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HISTOIRE 

N  AT  U  R  E  L  L  E. 

P  ES  CRIPTION 

D  U 

CABIlSlET  D  U  ROY. 

AVANT  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  defcription  ] 
j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  parler  de  l'ordre  gé- 
néral &  de  la  diftrihution  locale  des  pièces  dHifloire  Na- 
turelle qui  compofent  le  Cabinet  du  Roy  i  j'ai  cru  même 
devoir  rapporter  quelques  obfervations  fur  les  Cabinets  en 
général ,  &  expliquer  les  moyens  qui  font  les  plus  conve- 
nables pour  expofer  d  pour  confervei  les  chofes  quils 
Tome  m.  A 
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contiennent.  Rien  n'eft  plus  capable  de  contribuer  à  l'a- 
vancement de  IHiftoire  Naturelle ,  que  la  vue  continuelle 
des  objets  qu'elle  comprend,  ils  nous  frappent  avec  bien 
plus  de  force  Si  de  vérité ,  que  les  defcriptions  les  plus 
cxades  Si  les  figures  les  plus  parfaites.  Les  collerions 
que  l'on  fait  dans  ce  genre ,  non-feulement  à  Paris,  mais 
encore  dans  les  provinces  du  roj^aume,  font  des  preuves 
réelles  du  goût,  qui,  dans  ce  fiècle  ,  s'eft;  répandu  en 
France  pour  IHifloire  Naturelle,  Si  on  peut  en  tirer  un 
augure  favorable  pour  les  plus  grands  progrès  de  cette 
Science  à  l'avenir. 

11  j  a  certain  art  dans  l'arrangement  d'un  Cabinet 
d'Hiftoire  Naturelle ,  Si  il  faut  un  foin  continuel  Si  une 
forte  d'induftrie  pour  le  mettre  en  ordr^  Si  pour  len- 
tretenir  en  bon  état  :  comme  j'ai  déjà  paffé  huit  ans  au 
Cabinet  du  Roy  dans  ce  genre  d occupation,  je  fou- 
haiterois  que  le  travail  que  j'y  ai  flut,  pût  être  de  quel- 
que utilité  aux  perfonnes  qui  font  des  collerions  d  Hiftoire 
Naturelle.  Je  leur  ferai  part  des  moyens  qui  m'ont-  le 
mieux  réulTi,  foit  pour  conferver  les  différentes  pièces 
chacune  félon  leur  nature ,  foit  pour  les  arranger  les  unes 
avec  les  autres  ^  &  pour  les  expofer  avantageufement  aux 
jeuxi  j'efpere  au  moins  que  mes  remarques  pourront  fer- 
vir  à  ceux  qui  commenceront  à  s'occuper  des  mêmes 
objets  3  ils  ne  feront  pas  obligés  de  faire  des  tentatives 
que  je  n'aurois  pas  faites  moi-même,  fi  quelqu'un  m'a- 
voit  indiqué  les  moyens  de  parvenir  à  mon  but. 

Le  Cabinet  du  Roy ,  quoique  très  -  riche  Si  compofé 
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de  coîleâions  abondantes  en  tout  genre  ,  peut  encore 
être  augmenté  i  le  nombre  des  produdions  de  la  Nature 
eft  inépuifable ,  &  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  porter 
un  pareil  établiffement  à  fon  point  de  perfe6lion  :  un  des 
meilleurs  moyens  de  le  compléter  ,  efl  de  recueillir  avec 
foin  les  débris  des  collerions  particulières  ,  îorfque  le 
moment  de  leur  difperfîon  e(t  arrivé  i  ainfi,  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  recherches  concourent  à  former  un 
enfemble  général ,  dont  le  dépôt  public  peut  être  regardé 
comme  le  centre  :  il  faut  donc  donner  à  ceux  qui  for- 
ment ces  colledions  toutes  les  lumières  &  les  facilités  que 
l'on  peut  leur  procurer ,  ils  contribuent  tous  par  leur  goût , 
par  leurs  connoiflances  <Sc  par  leurs  recherches  à  lavance- 
ment  de  l'Hiftoire  Naturelle  &  à  la  perfe61ion  du  Cabinet 
du  Roj.  Ces  motifs  m'ont  déterminé  à  rendre  compte  , 
même  en  détail ,  du  travail  intérieur  de  ce  Cabinets  cepen- 
dant pour  ne  pas  faire  une  digreffion trop  longue,  je  ren- 
voie à  chaque  article  particulier  des  defcriprions ,  l'expli- 
cation des  moyens  qui  font  employés  pour  conferver  les 
pièces  de  différens  genres  :  je  me  borne  ici  à  quelques 
obfervations  qui  ont  rapport  à  l'enfemble  d'un  Cabinet 
d'Hiftoire  Naturelle. 

L'arrangement  le  plus  favorable  à  letude  de  cette 
Science  feroit  Tordre  méthodique,  quidiflribue  les  chofes 
qu'elle  comprend  en  daffes,  en  genres  &  en  efpècesi  ainft 
les  animaux,  les  végétaux  &  les  minéraux  feroient  exac- 
tement féparés  les  uns  des  autres ,  chaque  règne  auroit 
un  quartier  à  part.  Le  même  ordre  fubfifteroit  entre  les 
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genres  &  les  efpèces  ,  on  placeroit  les  individus  d  une 
même  efpèce  les  uns  auprès  des  autres,  fans  qu'il  fût 
jamais  permis  de  les  éloigner  j  on  verroit  les  efpèces  dans 
leurs  genres ,  Si  les  genres  dans  leurs  cîaffes.  Tel  efl  l'ar- 
rangement qu'indiquent  les  principes  que  l'on  a  imaginés 
pour  faciliter  l'étude  de  IHifloire  Naturelle ,  tel  efl  l'or- 
dre qui  feul  peut  les  réaliferi  tout  en  effet  y  devient  inf- 
trudlif,  à  chaque  coup  d'œil  non -feulement  on  prend 
une  connoilfance  réelle  de  l'objet  que  l'on  confidère, 
mais  on  y  découvre  encore  les  rapports  qu'il  peut  avoir 
avec  ceux  qui  fenvironnent.  Les  refTemblances  indiquent 
le  genre ,  les  différences  marquent  fefpèce ,  ces  caradères 
plus  ou  moins  reffemblans ,  plus  ou  moins  différens ,  & 
tous  comparés  enfemble ,  préfentent  à  l'efprit  &  gravent 
dans  la  mémoire  l'image  de  la  Nature.  En  la  fuivant  ainfî 
dans  les  variétés  de  fes  produ6lions ,  on  paffe  infenfible- 
ment  d'un  règne  à  un  autre ,  les  dégradations  nous  pré- 
parent peu  à  peu  à  ce  grand  changement,  quin'efl  fen- 
fîbîe  dans  fon  entier  que  par  la  comparaifon  des  deux 
extrêmes.  Les  objets  de  l'Hiftoire  Naturelle  étant  pré- 
fentés  dans  cet  ordre,  nous  occupent  affez  pour  nous 
intéreffer  par  leurs  rapports  fans  nous  fatiguer,  &  même 
fans  nous  donner  le  dégoût  qui  vient  ordinairement  de  la 
confufion  &  du  défordre. 

Cet  arrangement  paroît  fî  avantageux  que  Ton  devroit 
naturellement  s'attendre  à  le  voir  dans  tous  les  Cabinets, 
cependant  il  ny  en  a  aucun  où  1  on  ait  pu  le  fuivre  exac- 
tement, Si  j'avoue  que  le  Cabinet  du  Roy  a  bien  des 
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irrégularités  à  cet  égard  :  mon  deffein  avoit  été  de  ne 
m'en  permettre  aucune,  mais  il  ne  m'a  pas  été  pofTible 
de  l'exécuter,  il  y  a  des  efpèces  Ôl  même  des  individus 
qui ,  quoique  dépendans  du  même  genre  ou  de  la  même 
efpèce ,  font  (i  difproportionnées  pour  le  volume  ,  que 
l'on  ne  peut  pas  les  mettre  les  uns  à  côté  des  autres ,  il 
en  eft  de  même  pour  les  genres  ,  &  quelquefois  auffi 
pour  les  clafTesi  d'ailleurs  on  eft  fouvent  obligé  d'inter- 
rompre Tordre  des  fuites,  parce  qu'on  ne  peut  pas  con- 
cilier l'arrangement  de  la  méthode  avec  la  convenance 
des  places.  Cet  inconvénient  arrive  fouvent  lorfque  l'ef- 
pace  total  n'efl  pas  proportionné  au  nombre  des  chofes 
qui  compofent  les  collerions  3  c'eft  pourquoi  on  a  été 
obligé  au  Cabinet  du  Roy  de  mettre  dans  les   mêmes 
faîles  des  chofes  de  deux  &  même  de  trois  règnes,  mais 
cette  irrégularité  ne  peut  faire  aucun  obflacle  à  l'étude 
de  IHiftoire  Naturelle,  car  il  n'eft  pas  pofTible  de  con- 
fondre les  chofes  de  différens  règnes  &    de  différentes 
clafTes ,  ce  n  cil  que  dans  le  détail  des  genres  &  des  ef< 
pèces  que  la  moindre  équivoque  peut  caufer  une  erreur. 

L'ordre  méthodique  qui  dans  ce  genre  d'étude  plaît  fi 
fort  à  l'efprit,  n'eft  prefque  jamais  celui  qui  eft  le  plus 
agréable  auxyeuxj  d'ailleurs,  quoiqu'il  ait  bien  des  avan- 
tages, il  ne  laifté  pas  d'avoir  plufieurs  inconvéniens , 
on  croit  fouvent  connoître  les  chofes  ,  tandis  que  l'on 
n'en  conncît  que  les  numéros  ou  les  places,  il  eft  bon 
de  s'éprouver  quelquefois  fur  des  collecftions  qui  ne  fui- 
vent  que  l'ordre  de  la  l/mméuie  ou  du  contrafte.  Le 
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Cabinet  du  Roy  étoit  aiîez  abondant  pour  fournir  à  l'un 
&  à  Vautre  de  ces  arrangemcns,  ainfi  dans  chacun  des 
genres  qui  en  étoit  fufceptible  ,  j'ai  commencé  par  choi- 
fîr  unj  luite  d  efpèces  &  même  de  plufieurs  individus 
de  chaque  efpèce  pour  faire  voir  les  variétés ,  auffi-bien 
que  les  efpèces  confiantes.  Si  je  les  ai  rangés  m.éthodi- 
quement  par  genres  <^  par  clalTes  i  le  furplus  de  chaque 
colledion  a  été  diflribué  dans  les  endroits  qui  ont  paru 
le  plus  favorables  pour  en  faire  un  enfemble  agréable 
à  l'œil  &  varié  par  la  différence  des  formes  &  des  cou- 
leurs. Ceft-îà  que  les  objets  le^  plus  importans  de  1  Hif- 
toire  Naturelle  font  préfentés  à  leur  avantage  :  on  peut 
les  juger  fans  être  contraint  par  l'ordre  méthodique, 
parce  qu'au  moyen  de  cet  arrangement,  on  ne  s'occupe 
que  des  qualités  réelles  de  l'individu  fans  avoir  égard  aux 
caradères  arbitraires  du  genre  &  de  l'efpèce. 

Si  on  avoit  toujours  fous  les  yeux  des  fuites  rangées 
méthodiquement ,  il  feroit  à  craindre  qu'on  ne  fe  laiffât 
prévenir  par  la  méthode  ,  &  qu'on  ne  vînt  à  négliger  l'é- 
tude de  la  Nature  pour  fe  livrer  à  des  conventions  aux- 
quelles elle  n'a  fouvent  que  très-peu  de  part.  Tout  ce  que 
l'on  peut  rafTembler  de  ces  productions  dans  un  Cabinet 
d'Hiftoire  Naturelle,  devroity  être  diflribué  dans  l'ordre 
qui  approcheroit  le  plus  de  celui  qu'elle  fuit  lorfqu'elle 
efl  en  liberté.  Quoique  contrainte  ,  on  pourroit  encore 
Yy  reconnoître ,  après  avoir  rafTemblé  dans  un  petit  efpace 
des  produdions  qui  font  difperfées  au  loin  fur  la  terre  j^ 
mais  pour  peu  que  ces  objets  foient  nombreux ,  on  fe 
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croit  obligé  den  faire  des  claffes,  des  genres  &  des  ef- 
pèces  pour  faciliter  létude  de  leur  hiftoire.  Ces  principes 
arbitraires  font  fautifs  pour  la  plupart ,  ainfi  il  ne  faut  les 
fuivre  dans  les  fuites  rangées  méthodiquement  que  comme 
des  indices,  qui  conduifent  à  obferver  la  Nature  dans  les 
colle(51ions  oii  elle  paroît  fans  aucuns  autres  apprêts  que 
ceux  qui  peuvent  la  rendre  agréable  aux  jeux.  Les  plus 
grands  Cabinets  ne  fuffiroient  pas  (\  on  youloit  imiter 
les  difpofitions  &i  les  progreflions  naturelles  i  on  eft  donc 
obligé,  afin  d'éviter  la  confufion ,  d'employer  un  peu  d'art 
pour  faire  de  la  fymmétrie  ou  du  contrafle. 

Tant  que  fon  augmente  un  Cabinet  d'Hifloire  Na- 
turelle ,  on  ny  peut  maintenir  l'ordre  qu'en  déplaçant 
continuellement  tout  ce  qui  y  efl;  j  par  exemple ,  lorfqu'on 
veut  faire  entrer  dans  une  fuite  une  efpèce  qui  y  manque , 
fi  cet  efpèce  appartient  au  premier  genre ,  il  faut  que 
tout  le  relie  de  la  fuite  foit  déplacé  pour  que  la  nouvelle 
€fpèce  foit  mife  en  fon  lieu.  Comme  le  Cabinet  du  Roy 
a  été  confidérablement  augmenté  depuis  quelques  années, 
on  conçoit  aifément  que  l'arrangement  en  a  été  changé 
plufîeurs  fois  ,  &  je  fouhaite  avec  empreffement  d'être 
fouvent  dans  le  même  cas ,  c'eft  la  preuve  la  plus  évi- 
dente des  progrès  que  fait  cet  établiffement  :  quoique 
ce  genre  d'occupation  demande  de  fattention  &  qu'il 
emporte  toujours  beaucoup  de  temps ,  ceux  qui  font  des 
coileélions  d  Hifloire  Naturelle  ne  doivent  point  le  né- 
gliger j  on  ne  le  trouvera  point  ennuyeux,  ni  même 
infrudueux,  li  l'on  joint  au  travail  de  la  main,  l'efprit 
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d'obfervation.  On  apprend  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau  en  rangeant  méthodiquement  une  colledion  , 
car  dans  ce  genre  d  étude  plus  on  voit ,  plus  on  fait  : 
les  arrangemens  qui  ne  font  faits  que  pour  l'agrément, 
fuppofent  auffi  des  tentatives  inutiles,  ce  n'eft  qu'après 
pîufieurs  comLinaifons  que  l'on  trouve  un  réfultat  fatis- 
faifant  dans  les  chofes  de  goût  ,  mais  on  efl  bien  dé- 
dommagé de  la  peine  que  Ton  a  eue  par  le  plaifir  que 
l'on  reiïènt  lorfqu'on  croit  avoir  réuffi.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  défagréable  font  les  foins  que  l'on  efl  obligé  de 
prendre  pour  conferver  certaines  pièces  fujettes  à  un 
prompt  dépériffement  ,  Ton  ne  peut  être  trop  attentif 
à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  confervation ,  parce 
que  la  moindre  négligence  peut  être  préjudiciable  ,  heu- 
reufement  toutes  les  pièces  d'un  Cabinet  ne  deman- 
dent pas  autant  de  foins  les  unes  que  les  autres  i  <Sc 
toutes  les  faifons  de  l'année  ne  font  pas  également  cri- 
tiques. 

Les  minéraux  en  général  ne  demandent  que  d'être  tenus 
proprement  Se  de  façon  qu  ils  ne  puiffent  pas  fe  choquer 
les  uns  contre  les  autres ,  il  j  en  a  feulement  quelques- 
uns  qui  craignent  1  humidité,  comme  les  fels  qui  fe  fon- 
dent aifément ,  &  les  pyrites  qui  fe  fleuriffent ,  c  eft  -  à- 
dire,  qui  tombent  en  pouffièrej  mais  les  animaux  Si.  les 
végétaiix  font  plus  ou  moins  fujets  à  la  corruption ,  on  ne 
peut  la  prévenir  qu'en  les  defTéchant  le  plus  qu'il  efl  poflî- 
ble,  ou  en  les  mettant  dans  des  liqueurs  préparées  i  dans 
ee  dernier  cas ,  il  faut  empêcher  que  la  liqueur  ne  s  évapore 

ou  ne 
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ou  ne  fe  corrompe.  Les  pièces  qui  font  defféchées  de- 
mandent encore  un  plus  grand  foin  y  les  infeéles  qui  y 
naiffent  Si.  quiy  trouvent  leur  aliment,  les  détruifent  dans 
lintérieur  avant  qu'on  les  ait  aperçus  3  il  J  a  des  vers ,  des 
fcarabées,  des  teignes,  des  papillons,  des  mites,  Slc.  qui 
setabliffent  chacun  dans  les  chofes  qui  leur  font  le  plus 
convenables  ,  ils  rongent  les  chairs ,  les  cartilages ,  les 
peaux,  les  poils  Si.  les  plumes,  ils  attaquent  les  plantes 
quoique  defTéchées  avec  le  plus  grand  foin  ,  on  fait  que 
le  bois  même  peut  être  réduit  en  poudre  par  les  vers  i 
les  papillons  ne  font  pas  autant  de  mal  que  les  fcarabées , 
&  il  ny  a  que  ceux  qui  produifent  les  teignes  qui  foient 
nuifibles.  Tous  ces  infedes  pullulent  en  peu  de  temps.  Se 
leur  génération  efl  fi  abondante  que  le  nombre  en  de- 
viendroii  prodigieux  ,  fî  on  n'employoit  pas  difFérens 
moyens  pour  les  détruire  j  la  plupart  de  ces  petits  ani- 
maux commencent  ordinairement  à  éclorre  ou  à  fe  met- 
tre en  mouvement  au  mois  d Avril,  lorfque  le  printemps 
efl;  chaud ,  ou  au  mois  de  mai ,  lorfque  la  faifon  efl;  plus 
tardives  c'efl;  alors  quil  faut  tout  vifuer,  &  examiner  fi 
on  n'apercevra  pas  la  trace  de  ces  infe^les ,  qui  efl  ordi- 
nairement marquée  par  une  petite  pouflière  qu'ils  font 
tomber  des  endroits  où  ils  font  logés  i  dans  ce  cas  il  y 
a  déjà  du  mal  de  fait,  ils  ont  ronge  quelque  chofe,  ainli 
on  ne  doit  point  perdre  de  temps,  il  faut  travailler  à  les 
détruire  :  on  doit  obferver  ces  petits  animaux  jufqu'à  la 
fin  de  lété,  dans  ce  temps  il  n'en  refle  plus  que  des 
ceufs,  ou  bien  ils  font  arrêtés  &  engourdis  par  le  froid, 
Tome  III.  B 


10  Hl  STOJRE     NaTU  RELIE, 

de  façon  qu'il  n'y  a  prefque  rien  à  en  craindre  jufqu'au 
mois  d'avril  fuivant.  Voilà  donc  environ  cinq  mois  pen- 
dant lefqueîs  il  faut  veiller  fans  cefîe  ,  mais  auiTi  pendant 
le  refle  de  l'année  on  peut  s'épargner  tous  ces  foins. 

Il  fuffit  en  i^énéral  de  garantir  lintérieur  d'un  Cabinet 
du  trop  grand  fioid ,  de  la  trop  grande  chaleur ,  &  fur-tout 
de  1  humidité.  Si  les  animaux  dcfîëchés,  particulièrement 
ceux  de  la  mer ,  qui  relient  toujours  imprégnés  de  fel 
marin,  étoicnt  expofés  à  l'air  extérieur  dans  le  temps  des 
grandes  gelées,  après  avoir  été  imbibés  de  Ihumidité  des 
brouillards ,  des  pluies  ou  des  dégels ,  ils  feroient  certai- 
nement altérés  Si.  décompofés  en  partie  par  laélion  de 
3a  gelée  6c  par  de  fi  grands  changemens  de  températures 
ainfi  pendant  la  fin  de  1  automne  à.  pendant  tout  1  hiver 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  tenir  les  Cabinets  bien 
fermés  :  il  ne  faut  pas  craindre  que  l'air  devienne  mau- 
vais pour  n'avoir  pas  été  renouvelle,  il  ne  peut  avoir  de 
qualité  plus  nuifible  que  celle  de  fhumidité  ,  d'ailleurs 
les  falles  des  Cabinets  font  ordinairement  affez  grandes 
pour  que  l'air  y  circule  aifément,  au  refle  en  choififfant 
un  temps  fec  on  pourroit  les  ouvrir  au  milieu  du  jour. 
Perdant  léié  on  a  moins  à  craindre  de  Ihumidité,  mais 
la  chaleur  produit  de  mauvais  effets  qui  font  la  fermenta- 
tion Si.  la  corruption  i  plus  lair  eft  chaud,  plus  les  infec- 
tes font  vigoureux ,  plus  leur  multiplication  efl  facile  Si. 
abondante  ,  plus  les  ravages  qu'ils  font ,  font  confidé- 
rablesi  il  faut  donc  parer  les  rayons  du  foleil  par  tous 
les  moyens  pofîibles.  Si  ne  jamais  donner  entrée  à  l'air 
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du  dehors  que  lorfqu  il  cft  plus  frais  que  celui  du  dedans. 
Il  feroit  à  fouhaiier  que  les  Cabinets  d'Hiftoiie  Naturelle 
ne  fuffent  ouverts  que  du  côté  du  nord,  cette  expofition 
eft  celle  qui  leur  convient  le  mieux  pour  les  préferver  de 
l'hamiditc  de  1  hiver  Si  des  chaleurs  de  l'été. 

Enfin  par  rapport  à  la  diftiibution  Si  aux  proportions 
de  l'intérieur,  comme  les  planchers  ne  doivent  pas  être 
fort  élevés,  on  ne  peut  pas  faire  de  très -grandes  falles  i 
car  fi  Ton  veut  décorer  un  Cabinet  avec  le  plus  davan- 
tage, il  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur, 
&  garnir  le  plafond  comme  les  iuurs,  c'eft  le  feul  mojen 
de  faire  un  enfemble  qui  ne  foit  point  interrompu ,  Se 
même  il  y  a  des  chofes  qui  font  mieux  en  place  étant 
fufpendues ,  que  par -tout  ailleurs^  mais  fi  elles  fe  trou- 
voient  trop  élevées ,  on  fe  fatigueroit  inutilement  à  les 
regarder  fans  pouvoir  les  bien  diflinguer  j  en  pareil  cas 
î objet  que  l'on  n'aperçoit  qu'à  demi,  eft  toujours  celui 
qui  pique  le  plus  la  curiofité  :  on  ne  peut  guère  voir 
un  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  fans  une  certaine  appli- 
cation qui  efl  déjà  affez  fatigante  ;  quoique  la  plupart  de 
ceux  qui  centrent,  ne  prétendent  pas  en  faire  une  occu- 
pation férieufe ,  cependant  la  multiplicité  Si  la  fmgularité 
des  objets  fixent  leur  attention. 

Par  rapport  à  la  manière  de  placer  &  de  préfenter 
avantageufement  les  différentes  pièces  d'Hiftoire  Natu- 
relle ,  je  crois  que  l'on  a  toujours  à  choifîr  i  il  y  en  a 
pluiieurs  qui  peuvent  être  auffi  convenables  les  unes  que 
les  autres  pour  le  même  objet,  c'eit  au  bon  goût  à  fervir 
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de  ïègle  j  je  ne  prétends  pas  entrer  dans  aucune  difcufîîon  à 
cet  égard ,  je  rapporterai  feulement  à  chaque  article  de  la 
defcription  du  Cabinet,  la  façon  dont  les  chofes  de  dif- 
férens  genres  y  font  difpofées ,  en  même  temps  que  je  don- 
nerai, comme  je  lai  déjà  dit,  les  moyens  de  les  conferver. 
La  defcription  du  Cabinet  fera  divifée  en  plufieurs  arti- 
cles, conformément  aux  divifions  de  IHiftoire  Naturelle, 
Si  les  différentes  pièces  feront  rapportées  immédiatement 
après  les  difcours  qui  en  auront  traité  ;  ainfi  1  Hifloire  de 
l'Homme  ayant  été  donnée  dans  le  volume  précédent,  je 
commence  par  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  à  Ihomme, 
chaque  pièce  efl  indiquée  par  un  numéro  ,  Si  fa  defcription 
eft  imprimée  en  cara6lères  plus  petit  que  ceux  du  corps  de 
1  ouvrage  ,  afin  que  l'on  puilfe  reconnoître  aifément  les  arti» 
clés  qui  appartiennent  au  Cabinet,  quoiqu'ils  foient  diftri- 
bues  dans  les  différentes  parties  de  IHifioire  Naturelle. 
Nous  ne  ferons  aucune  mention  du  local  de  la  pofuion  des 
pièces  qui  feront  décrites,  ni  de  leur  diflribution  relative- 
ment aux  différentes  falles  qu'elles  occupent:  j'avoue  que 
cette  indication  donneroit  la  facilité  de  trouver  celles  que 
l'on  voudroit  voir  après  avoir  lu  leur  defcription ,  mais  on 
pourroity  être  trompé,  car  les  chofes  ne  refient  pas  toujours 
dans  la  même  place ,  on  eft  obligé  de  les  déplacer  toute  s  les 
fois  que  l'on  en  ajoute  de  nouvelles  pour  compléter  les  col- 
]e61ion5i  il  nefl;  donc  pas  pofTible  d'avoir  un  ordre  fuivi 
dans  les  numéros  qui  font  au  Cabinet ,  mais  ces  mêmes  nu- 
méros feront  rapportés  par  ordre  dans  cet  ouvrage ,  de  forte 
qu'il  fera  très-facile  de  trouver  dans  le  livre  ceux  que  Ion 
aura  vus  dans  le  Cabinet, 


DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui    a  rapport  à  l'HiJloire    Naturelle 

DE  L'HOMME. 


OS, 

JE  commence  par  les  Os ,  parce  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps  humain  y  ont  rapport,  ibit  par  leur 
fituation ,  foit  par  leurs  attaches ,  foit  par  leur  ligure  i  ainlî 
la  connoi(îance  des  parties  ofTeufes  conduit  aux  autres 
connoifîances  anatomiques ,  Si  par  conléquent  cWt  (Joit 
ks  précéder.  On  fait  que  les  os  (ubfiflent  encore  npiès 
la  décompofuion  des  corps  animés ,  ils  réfiftent  long- 
temps à  la  corruption ,  à.  ils  ne  fe  détruilent  dans  la  terre 


qu'après  un  grand  nombre  d'années  i  on  ne  foupçonneroit 
donc  pas  qui!  faudroit  des  préparations  pour  conferver 
ceux  qu'on  delline  à  être  dépofés  dans  les  Cabinets 
d'Hiiloire  Naturelle  &  d'Anatomie  ,  cependant  il  faut 
prendre  des  précautions  fi  on  veut  qu'ils  fe  maintiennent 
en  bon  état.  11  circule  des  fluides  dans  les  os ,  leur  tifTu 
fpongieux  eft  abreuvé  de  liqueurs  plus  ou  moins  épaifî'es, 
&  leurs  cavités  font  remplies  de  moelle  :  toutes  ces  ma- 
tières fe  diiTolvent  après  la  mort,  6c  peu  à  peu  elles  filtrent 
à  travers  la  partie  la  plus  folide  des  os,  &  la  rendent  jau- 
nâtre <$c  graiffeufe  ,  tandis  que  cette  fubftance  doit  être 
naturellement  sèche,  luifante  Si  blancheâtrei  mais  pour 
l'avoir  dans  cet  état  il  faut  épuifer  les  matières  qui  font 
contenues  dans  l'intérieur. 

Les  Anciens  ne  connoifToient  pas  cette  préparation. 
Simon  Pauîi  ^  donna  au  Public ,  en  1673,  par  une  Lettre 
qui  a  été  imprimée  dans  les  Ades  de  Copenhague  ,  un 
procédé  pour  préparer  les  os,  qu  il  avoit  tenu  fecret  pen- 
dant long-temps  i  il  annonça  aux  anatomiftes  qu'ils  pou- 
voient  parvenir  à  blanchir  les  os  &  à  les  rendre  aufh  beaux 
que livoire  par  les  mojens  fuivans. 

Pour  faire  un  fquelette  on  commence  par  enlever  la 
peau  d'un  cadavre ,  enfuite  on  détache  les  vifcères  &  on 
fépare  tous  les  os.  11  faut  avoir  foin  de  conferver  les  carti- 
lages des  vraies  côtes  avec  le  fternum^  &  de  garder  à  part 
les  cartilages  des  fauffes  côtes,  parce  qu'il  eft  néceffaire 

*  Bibliotheca  AnatomicUtÙc,  Gcncva ,  K^çp  ,  in 'fol.   Tom,  11^ 
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d'avoir  ces  cartilages  pour  monter  le  fquelette.  Simon 
Pauli  veut  que  1  on  fcie  le  crâne  pour  en  ôter  le  cerveau» 
feulement  dans  Thorrime  ,  parce  que  le  cerveau  humain 
eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  des  autres  animaux ,  dans 
lefquels  le  trou  occipital  fuflit  pour  vuider  le  crâne  ;  mais 
aujourd'hui  on  n'ouvre  point  le  crâne  de  Ihomme ,  ainlî 
il  ell  inutile  de  rapporter  toutes  les  précautions  que  notre 
auteur  indique  tant  pour  ïe  choix  de  la  fcie ,  que  pour  la 
régularité  de  la  coupe.  Les  os  étant  encore  recouverts  de 
leurs  mufcles  &  feulement  dépouillés  de  la  graiffe   Se 
des  tëgumens ,  on  les  lave  Si.  on  les  laiffe  pendant  quel- 
ques heures  dans  feau,  enfuite  on  les  fait  bouillir  dans 
de  la  nouvelle  eau.  Les  os  des  enfans  ou  des  jeunes  ani- 
maux ,  dit  le  même  auteur ,  ne  font  pas  propres  à  faire 
des  fquelettes,  parce  que  leurs  épiphyfes  s'entr'ouvrent. 
Si  même  fe  féparent  entièrement  du  corps  de  los  par 
la  cuiffoni  d'ailleurs  ces  os  y  prennent  une  couleur  cen- 
drée ,  <3c  ils  font  fi  tendres  <5c  û  poreux  qu  ils  ne  peuvent 
pas  être  polis  ni  devenir  blancs i  les  fujets  adultes  ne  font 
pas  même  tous   également  convenables ,  on  doit  rejeter 
ceux  qui  font  morts  après  une  longue  maladie  ou  dans 
un  état  de  langueur.  11  efl  à  propos  de  mettre  dans  un 
vaiffeau  à  part  les  os  des  mains  <k  des  pieds ,  parce  qu'ils 
ont  beaucoup  plus  de  graiiïe  que  les  autres  i  il  faut  aufTi 
enfermer  chacune  de  ces  parties  dans  un  petit  fac  ,  dç 
peur  que  les  petits  os  ne  fe   perdent.  On  a  foin  d'écu- 
merleau   de  temps  en  temps  pendant  l'ébullition ,  & 
de  renouveller  celle  qui  s'évapore ,  avec  de  l'autre  eau 
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bouillante ,  parce  que  fi  on  en  jetoit  de  la  froide ,  les  OS  en 
feroicnt  tachés,  de  même  que  s'ils  netoient  pas  entière- 
ment plongés  dans  Veau.  On  doit  les  faire  bouillir  jufqu'à 
ce  que  les  chairs  quittent,  de  forte  que  l'on  puifle  dépouil- 
ler entièrement  les  os  avec  la  main ,  ou  en  les  frottant  avec 
un  linge ,  alors  il  faut  les  retirer  de  l'eau  &  les  nettojer. 
Simon  Pauli  demande  que  l'on  prenne  ici  de  nouvelles 
précautions,  &  fur-tout  que  l'on-  travaille  avec  prompti- 
tude ,  de  peur  que  le  froid  ou  Ihumidité  ne  faffe  impreffion 
fur  ces  os  avant  qu  ils  foient  fecs.  En  les  retirant  de  l'eau 
bouillante  on  les  racle  groifièrement  Se  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  eft  poflible ,  on  les  frotte  avec  un  linge  chaud. 
Si  enfin  on  les  enveloppe  dans  de  pareils  linges, pour  qu'ils 
puident  fe  fécher  entièrement  avant  que  de  fe  refroidir  : 
ces  précautions  font  encore  plus  néceflaires  Ihiver  que 
l'été. 

La  préparation  du  fternum  Sl  des  cartilages  efl  différente 
de  celle  cjui  vient  d'être  rapportée ,  on  commence  par  laver 
Si  par  nettojer  le  (ternum ,  enfuite  on  le  fait  macérer  dans 
l'eau  ,  &  en  le  retirant  on  l'efTuie  doucement  avec  des 
linges  fecs  dont  on  le  couvre  fur  une  table  pour  le  laiiTer 
fécher  pendant  quelques  jours  i  û  on  ne  le  trouve  pas 
encore  afTez  defféché  après  ce  temps ,  on  le  fufpend  à  un 
fil  pour  l'expofer  à  la  chaleur  douce  d'une  cheminée, 
d'un  four  ou  d'un  fourneaux  quoique  les  cartilages  qui 
tiennent  au  fternum  fe  contournent  en  différens  fens,  il 
n'eft  cependant  pas  néceiïaire  alors  de  les  redrefibr. 

On  doit  faire  bouillir  les  gros  os  plus  d  une  fois,  mais 

on 
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on  ne  les  tient  pas  auffi  long-temps  fur  le  feu  la  féconde 
fois  que  la  première  i  il  faut  prendie  garde  de  faire  bouillir 
la  tête  trop  long-temps^  parce  que  tous  les  os  qui  la  corn- 
pofentne  font  pas  également  forts.  Les  côtes,  les  vertèbres 
<&  les  os  des  pieds  &  des  mains  demandent  beaucoup  d'at- 
tention, fur-tout  l'os  facrum,  qui  eft  (i  poreux  qu'il  nage 
quelquefois  fur  l'eau.  Quant  aux  animaux,  on  ne  doit 
point  faire  bouillir  la  corne ,  les  ongles ,  ni  les  ergots  des 
quadrupèdes ,  le  bec ,  ni  les  pattes  des  oifeaux,  &c.  il  faut 
les  delTécher  peu  à  peu  à  la  chaleur  d'un  four ,  ou  à  celle 
du  foleil,  en  les  tenant  dans  la  fituation  qu'on  veut  leur 
donner. 

Après  la  cuiffon  des  os  &  le  deffichement  des  cartila- 
ges ,  il  faut  les  expofer  à  l'air  les  uns  Si.  les  autres  dans  un 
lieu  qui  foit  à  lafped  du  levant  ou  du  midi ,  on  les  y  laifTe 
nuit  Si  jour  quelque  temps  qu'il  fafTe ,  de  forte  qu'ils  re- 
çoivent alternativement  les  rayons  du  foleil ,  la  rofée,  les 
brouillards  &  la  pluie.  Sic.  les  mois  de  janvier,  de  fé- 
vrier, de  mars,  d'avril  &  de  mai  font  les  plus  favorables 
pour  cet  effet  :  il  faut  encore  d'autres  précautions  Si  un  cer- 
tain appareil  pour  y  réuffir.  On  met  du  fable  à  la  hauteur 
de  deux  travers  de  doigts  fur  une  table ,  Si  on  pofe  fur  cette 
couche  de  fable  de  grands  morceaux  d'ardoife  fur  lefquels 
îes  os  doivent  être  étalés  j  on  a  dû  faire  tremper  aupara- 
vant les  ardoifes  dans  l'eau  pendant  quelques  jours ,  Si. 
même  jufqu'à  fept  jours  :  au  fortir  de  l'eau  on  les  place 
fous  les  os  fans  les  efTujer ,  on  couvre  de  fable  les  os  qui , 
comme  ceux  du  carpe  &  du  métacarpe ,  du  tarfe  Si.  du 
Tome  III,  C 
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métatarfe  ,  ont  naturellement  tant  de  moelle  ,  qu'il  efl  à 
préfumer  qu  il  en  efl  encore  reflé  après  1  ébullition  i  le 
fable  eft  defliné  à  recevoir  cette  graiffe ,  dont  il  s'imbibe 
a  mefure  que  la  chaleur  du  foleil  la  fait  fondre.  Les  jours 
où  il  ne  tombe  point  de  pluie,  il  faut  arrofer  les  os  Si.  les 
ardoiles,  Si.  frotter  les  os  avec  de  fortes  vergettes  :  1  heure 
de  midi  efl  la  plus  convenable  pour  cette  opération  ,  parce 
qu'alors  la  rofée  qui  étoit  tombée  fur  les  os  pendant  la 
nuit  a  été  diffipée  par  le  foleil  du  matin  Si  a  fait  Ion  effet. 

Simon  Pauli  veut  rendre  raifon  de  l'emploi  de  l'ardoife 
dans  fon  procédés  il  fait  remarquer  qu'elle  exhale  une 
odeur  fulphureufe  lorfqu'on  l'arrofe  dans  le  temps  qu'elle 
efl  échauffée  par  le  foleil ,  Si  il  afTure  que  cette  odeur  fe  fait 
fentir  au  loin  ,  Si  qu'elle  efl  auffi  forte  que  celle  d'une 
mèche  foufrée  qui  brûleroit.  Il  prétend  que  fardoife  ou 
le  fchifl  contient  non  feulement  un  fel  qui  efl  particulier 
à  ce  genre  de  pierre,  mais  encore  beaucoup  de  foufre  , 
c'efl  pourquoi ,  ajoute  cet  auteur ,  lorfqu'un  toît  couvert 
d'ardoife  efl  échauffé  par  l'incendie  d'une  maifon  voifine , 
s'il  j  tombe  de  l'eau  qui  fera  jetée  pour  éteindre  le  feu  , 
l'ardoife  fe  fend  &  éclate  en  morceaux  qui  fautent  au  vifage 
de  ceux  qui  jettent  l'eau.  C  efl  fans  doute  par  rapport  aux 
fels  Si  au  foufre  que  fon  a  choifi  fardoife  pour  fervir 
de  fupports  aux  os  que  l'on  expofe  à  l'air  pour  y  être 
blanchis. 

On  a  trouvé  un  autre  moyen  de  blanchir  les  os  i  au 
lieu  de  les  faire  bouillir ,  on  les  fait  macérer  dans  une  eau 
préparées  on  commence  par  enlever  la  plus  grande  partie 
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des  chairs  fans  offenfer  le  période,  enfuite  on  tient  les  os 
pendant  quelques  jours  dnns  l'eau  pour  diiïbudre  k  fang 
qui  sj  trouve ,  enfin  on  les  met  dans  une  eau  chargée  de 
fel  de  foude ,  de  chaux  vive  &  d'alun  i  s'il  ne  faut  que  vingt 
pintes  d'eau  pour  baigner  les  os ,  il  fuffit  d'j  faire  difToudre 
quatre  livres  de  chaux  vive ,  quatre  onces  de  foude,  &  au- 
tant d'alun.  La  dofede  ces  ingrédiens  nef!  pas  indifférente, 
car  û  elle  étoit  trop  forte  les  os  fe  décompoferoient ,  <5c  û 
elle  étoit  trop  foible  la  graifle  &  la  moelle  ne  feroient  pas 
difToutes  en  entier  ;  il  faut  aufTi  quelques  précautions  dans 
l'ufage  de  ces  mêmes  ingrédiens ,  car  fi  les  fels  ou  la  chaux 
n  étoient  pas  bien  difTous ,  ils  tacheroient  les  os,  c'eft  pour- 
quoi on  prépare  la  diffolution  avant  que  de  la  répandre 
deffus,  ou  on  enferme  les  fels  dans  un  nouet.  On  change 
cette  première  eau  après  un  mois  ou  fix  femaines,  lorf- 
qu'elle  efl  trop  chargée  de  graiffe  i  alors  on  en  met  une 
nouvelle  préparée  de  la  même  façon,  Sl  on  y  laifTe  les  os 
pendant  fix  mois,  un  an  Si.  plus  3  enfin  lorfquils  ont  un 
certain  degré  de  blancheur,  ^,  pour  ainfi  dire,  de  tranf- 
parence,  c'eft  une  preuve  qu'ils  fontafTez  macérés ,  alors 
on  les  nettoie  &  on  les  fait  fécher. 

Cette  méthode  ne  convient  pas  lorfqu  on  veut  confer- 
ver  les  ligamens  Se  les  cartilages  pour  faire  les  fquelettes  que 
les  Anatomiftes  appellent  naturels,  c'eft-à-dire ,  les  fque- 
lettes dont  les  os  font  attachés  par  leurs  propres  ligamens  ; 
la  longue  macération  les  détruit  &  fépare  les  épiphyfes  ; 
aufTi  faut-il  employer  d'autres  moyens  pour  les  fquelettes 
des  jeunes  fujets,  ôi  laifTer  le  périofte  fur  les  joints  des 

Cij 
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épiphyfes>  il  fuffit  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  de  faire 
macérer  les  os  dans  l'eau  fimple  ,  &  de  les  en  retirer 
de  temps  en  temps  pour  les  laver  dans  de  la  nouvelle  eau  : 
on  les  cxpofe  au  loleil  avant  que  de  les  remettre  en  ma- 
cération ,  &  quelquefois  on  fe  contente  de  les  expofer 
à  la  rofée  du  mois  de  mai. 

Voilà  donc  le  procédé  de  Simon  Pauli  encore  en  ufage 
sujourd  hui  pour  lexpofuion  des  os  à  la  rofée  &  au foleil 
loïfqu  on  veut  conferver  les  ligamens  &  les  épiphyfes , 
mais  on  ne  le  fuit  pas  au/îî  exadement  qu*il  a  été  prefcrît 
par  cet  auteur  i  d  ailleurs  on  a  fubftitué  la  macération  dans 
l'eau  falée  à  fébuîlition  dans  1  eau  fnnple  pour  blanchir  les 
os  des  adultes  :  le  nouveau  procédé  cil  plus  commode , 
mais  il  eft  bien  plus  défagréable ,  car  les  fels  dont  Veau  efl 
chargée  n'empêchent  pas  que  les  chairs  ne  fe  corrompent 
au  point  d'exhaler  une  odeur  infupportable ,  fur-tout  lorf- 
qu  on  les  remue  ;  cependant  l'ébullition  feule  ne  les  blan- 
chit pas  auiïi-bien  que  la  macération  dans  l'eau  préparée. 
On  a  effajé  de  réunir  les  deux  moyens  en  faifant  bouillir 
3es  os  dans  l'eau  préparée ,  mais  par  ce  procédé  on  les  a 
plutôt  calcinés  qu'on  ne  les  a  blanchis. 

Lorfqu'après  toutes  ces  préparations  la  moelle ,  la  graifTe 
&  les  autres  humeurs  font  épuilees  autant  qu'il  eft  poifible, 
on  pourroit  croire  que  ces  os  blanchis  ne  deviendroient 
plus  dans  la  fuite  ni  jaunâtres,  ni  graiffeuxi  cependant  ceux 
qui  ont  été  le  mieux  préparés  ne  reftent  pas  toujours  par- 
faitement blancs,  nous  voyons  que  l'ivoire  même  jaunir. 

11  faut  donc  encore  une  autre  préparation  poiu  maintenir  les 
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os  dans  leur  blancheur  3  on  les  défend  de  limpreiHon  de 
l'air  par  le  moyen  d'un  vernis  que  1  on  applique  defîus. 

Il  eft  aifé  de  monter  les  fquelcttes  de  fnçon  que  l'on 
puiffe  donner  aux  extrémités  leurs  principaux  mouvemens. 
Simon  Pauli  recommande  de  faire  ramollir  les  cartilages 
des  côtes  &  du  fternum  lorfqu'on  voudra  monter  le  fque- 
lette,  pour  fuivre  exadement  les  contours  de  la  poitrine. 
Je  crois  qu'il  n'eft  pas  poiïible  en  employant  les  vrais  car- 
tilages, de  conferver  toute  la  capacité  de  la  poitrine ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  les  deffëchcr  fans  les  racourcir  i  d'ail- 
leurs pourquoi  prendre  tant  de  peine  pour  n'être  pas  sûr 
du  fuccès  ?  il  vaut  bien  mieux  les  remplacer  par  des  lames 
de  métal  que  l'on  recouvre  avec  de  la  cire ,  pour  imiter 
la  forme  &  la  couleur  des  cartilages.  On  peut  avoir  des 
mefures  exades  qui  aflurent  la  vraie  capacité  de  la  poi- 
trine ,  &  les  rapporter  fur  le  fquelette. 

Il  faudroit  auiïi  avoir  des  mefures  pour  donner  à  îa 
colonne  vertébrale  d'un  fquelette  îa  courbure  qu'a  cette 
colonne  dans  1  homme  vivant,  car  il  efl  très -difficile  de 
reconnoîîre  fa  vraie  poiition  lorfque  les  vertèbres  ont  été 
féparées  &  dépouillées  de  leurs  cartilages.  L'efpace  qui 
ëtoit  rempli  par  ces  cartilages  refte  vuide  dans  le  fquelette 
entre  chaque  vertèbre  i  fi  on  veut  les  maintenir  dans  leur 
fuuation  naturelle ,  on  remplit  ordinairement  le  vuide  avec 
de  la  peau  de  buffle  ou  de  chamois,  &  pour  courber  la 
colonne  vertébrale  à  1  endroit  des  lombes ,  on  rend  cette 
peau  plus  épaifTe  en  avant  qu'en  arrière  ,  félon  le  degré 
d'inclinaifon  que  Ton  veut  donner  aux  vertèbres ,  Si.  on 


11         HisToinE  Naturelle: 

les  maintient  dans  cette  pofition  au  moyen  d'une  verge 
de  fer  que  l'on  fait  pafTer  dans  le  canal  de  la  moelle  épi- 
nière.  On  conçoit  aifément  qu'un  fquelette  dépouillé  de 
fes  cartilages  doit  perdre  beaucoup  de  fa  hauteur  ;  les 
Anatomiiies  évaluent  cette  diminution  à  deux  pouces  & 
demi ,  ou  trois  pouces  au  plus  pour  un  fujet  de  grandeur 
ordinaire,  mais  cette  différence  de  hauteur  n'eft  pas  à 
beaucoup  prèsfi  grande  lorfqu'on  a  remplacé  les  cartilages 
des  vertèbres  comme  on  vient  de  le  dire. 

On  peut  diftinguer  le  fquelette  d'un  homme  de  celui 
d'une  femme  en  général  par  la  grolTeur  &  par  1  épaiiïeur 
des  os ,  qui  font  plus  petits  &  plus  minces  dans  les  fem- 
mes que  dans  les  hommes ,  &  en  particulier  par  les  diffé- 
rences fuivantes  ;  les  clavicules  font  moins  courbées  ,  la 
poitrine  eft  plus  élevée ,  &  le  baffin  eft  plus  ample  dans 
les  femmes  que  dans  les  hommes.  J  ai  fait  quelques  re- 
cherches pour  favoir  jufqu'à  quel  point  alloient  ces  dif- 
férences 3  j  aurois  voulu  avoir  pour  cela  un  fquelette 
d homme  &  un  fquelette  de  femme  de  même  hauteur,  & 
à  peu  près  de  même  âge,  je  n'ai  pu  les  trouver  jufqu'à 
préfenti  mais  en  prenant  les  mefures  de  ceux  que  j'ai  vus  , 
j'ai  reconnu  clairement  qu'il  n  j  a  aucune  de  ces  dimen- 
(ions  qui  foit  confiante  :  en  effet  il  ne  doit  pas  y  avoir 
plus  de  fimilitude  dans  la  forme  des  os  que  dans  celle  du 
corps  en  entier  j  mais  comme  on  a  fixé  les  proportions 
du  corps  humain  dans  les  principes  du  deffein  &  de  l'art 
ftatuaire ,  on  pourroit  en  anatomie  déterminer  les  diffé- 
rences qui  le  trouvent  entre  le  fquelette  de  l'homme  Si 
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celui  de  la  femme  pour  tous  les  âges ,  car  il  efl:  certain 
quil  y  en  a  de  fenfiblesi  on  en  tireroit  peut-être  quel- 
ques lumières  pour  Téconomie  animale,  qui  ne  laifle  pas 
d'avoir  des  variétés  dans  les  deux  sexes. 

N.°  I. 

Squelette  de  fœtus  de  deux  pouces  &  demi  de  hauteur. 

Il  n'y  a  qu'une  membrane  fort  mince  à  l'endroit  du  crâne  de 
ce  petit rquelette,  les  deux  mâchoires  ont  commence  à  s'oiîjfier, 
l'inférieure  avance  plus  que  la  fupérieure  -,  on  voit  quelque 
apparence  de  l'os  occipital,  les  places  des  vertèbres  ne  font  re- 
connoilîables  que  par  l'opacité  du  cartilage  qui  cft  à  l'endroit 
de  la  colonne  vertébrale j  les  côtes,  les  omoplates,  les  os  des 
bras  &  des  avant-bras  commencent  à  paroître,  mais  la  forma- 
tion des  clavicules  eft  plus  avancée  que  celle  des  autres  os  :  en 
effet  on  a  obfervé  dans  l'accroillcment  des  os,  que  ceux  des 
clavicules  étoient  les  premiers  formés.  Les  extrémités  inférieures 
de  ce  fquclettc  font  féparées  du  refte  du  corps  à  l'endroit  du 
baifui,  il  y  a  au-de(îus  de  l'os  de  la  cuifl'e  un  cartilage  dans  le- 
quel on  aperçoit  un  commencement  d'ofliiijation,  qui  proba- 
blement doit  appartenir  â  l'os  des  iles  j  l'os  du  fémur  n'a  qu'une 
ligne  &:  demie  de  longueur  i  on  diftingue  auffi  les  os  des  jambes, 
mais  les  pieds  &  les  mains  font  entièrement  cartilagineufes^  ce- 
pendant on  reconnoît  dans  les  cartilages  des  mains  les  endroits 
où  les  doigts  dévoient  fe  former. 

N.°     IL 
Squelette  de  fœtus  de  prés  de  trois  pouces  de  hauteur^ 

[  [Le  crâne  de  ce  fquelette  eft  à  demi-tranfparent,  fon  offification 
n  ell  fciiiible  que  par  de  peciw  iiiecs  ©ifcux  qui  rampent  fur  uiiç 
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membrane  i  cette  membrane  fupplée  au  défaut  des  os  à  l'endroit 
de  la  fontanelle  qui  eft  fort  grande,  &  on  la  voit  aufli  dans  les 
intervalles  qui  font  entre  les  deux  pièces  de  l'os  frontal,  entre 
les  bords  lupcrieurs  des  os  pariétaux,  &  enfin  dans  les  inter- 
valles qui  font  entre  ces  mêmes  os ,  l'os  occipital  &  le  temporal 
de  chaque  côté.  Les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  font  fépa- 
rés  à  l'endroit  de  la  fymphyfe ,  &  forment  un  angle  fort  aigu  : 
cette  mâchoire  avance  plus  que  la  fupérieure,  fon  oHification 
paroît  avoir  fait  plus  de  progrès  que  celle  du  rcfte  du  crâne. 
L'apophyfe  zygomatique  eft  oiTihce,  mais  il  n'y  a  qu'un  carti- 
lage à  fendroic  du  fternum,  du  pubis,  &  en  général  à  tous  ceux 
des  articulations  du  corps  -,  les  os  du  carpe ,  du  tarfc  &:  des 
orteils  ne  paroiifent  pas  encore ,  mais  on  voit  les  commence- 
mcns  de  ceux  des  doigts  :  le  fémur  a  quatre  lignes  de  longueur. 

N.°    I  I  I. 

SijueUîte  de  Jœtus  de  prh  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

Les  filets  ofTeux  qui  compofent  les  os  du  crâne  de  ce  fquc- 
lette,  font  plus  gros  &  laifTent  moins  d'intervalle  entre  eux  que 
dans  le  fquelette  précédent  j  la  fontanelle  eft  moins  grande ,' 
mais  mieux  terminée  i  les  os  pariétaux  fe  touchent  par  leurs 
bords  fiipcrieurs ,  ils  touchent  auffi  à  l'os  occipital,  mais  les  an- 
gles poftérieurs  fupérieurs  des  os  pariétaux  &  l'angle  fupérieur 
de  l'os  occipital  font  féparés  par  un  petit  intervalle,  &  le  bord 
de  la  partie  écailleufe  de  l'os  temporal  efl  encore  fort  éloigné 
4e  l'os  frontal ,  du  pariétal  &  de  l'occipital.  On  peut  diftin- 
guer  à  la  partie  inférieure  de  l'os  temporal  le  cercle  olleux  de 
la  membrane  du  tympan  ;  on  voit  les  petits  os  qui  doivent  fê 
réunir  dans  la  fuite  pour  former  la  partie  moyenne  6c  la  partie 

inféreure 
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inférieure  de  l'os  occipital.  Les  os  des  orteils  commencent  à 
paroîtrcj  le  fémur  a  fept  lignes  de  longueur. 

N.°    I  V. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  cinq  pouces  &  demi 

de  hauteur. 

Les  os  du  crâne  de  ce  fquclette  ne  font  traniparcns  que  fur 
les  bords,  on  voit  à  la  partie  inférieure  de  l'os  temporal,  la 
membrane  du  tympan ,  environnée  de  fon  cercle  oileux ,  les 
olîelets  de  l'oreille  paroificnt  au  travers  de  cette  membrane  : 
on  aperçoit  les  veftiges  des  os  du  carpe  5c  du  tarfe ,  &:  on  re- 
connoît  diftindement  les  os  des  phalanges  des  doigts  des  mains 
6:  des  pieds  j  le  fémur  a  dix  lignes  de  longueur. 

N.°    V. 
Os  occipital  dhui  fœtus. 

Cet  os  a  appartenu  à  un  fœtus  à  peu -près  de  la  même 
grandeur  que  celui  dont  le  fquclette  a  été  décrit  fous  le  numéro 
précédent  :  on  y  voit  la  forme  &  la  difpolltion  des  fibres  olTeU: 
fes  qui  forment  un  tifTu  très-fîn. 

N.'    VI. 
Squelette  de  fœtus  d'environ  fept  pouces  de  hauteur. 

Les  os  de  la  face  font  bien  formés  dans  ce  fquclette,  on  ne 
peut  pas  juger  de  raccroilfement  des  os  de  la  tcte  ,  parce  qu'ils 
fe  font  dérangés  en  fe  de(]cchant  i  les  alvéoles  des  dents  font 
marquées-,  l'offi/ication  de  l'os  ifcliium,  a  fait  des  progrès  dans 
fa  partie  inférieure  ,  on  a  (éparé  de  l'articulation  du  genou  un 
Cartilage  dans  lequel  l'os  de  U  rotule  doit  fe  former;  les  ongles 
Tome  III,  D 
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paroiflent  aux  doigts  des  mains,  £c  le  fémur  a  quatorze  lignes 
de  longueur. 

n;  V  I  I. 

Os  de  la  tête  dhin  fœtus. 

Il  n'y  a  que  les  principaux  os  de  la  tête>  ils  viennent  d'un 
fœtus  à  peu-prcs  de  même  grandeur  que  celui  auquel  appar- 
tenoit  le  fquelette  précédent  j  ces  os  font  les  deux  parties  du 
frontal,  les  deux  pariétaux  &  l'occipital  :  on  y  voit  la  direc- 
tion &:  l'entrelacement  des  fibres  oifeufesi  elles  reilemblenc 
aux  mailles  d'un  rcfcau  bien  ferré. 

N.°    VII  I. 
Squelette  dhin  fœtus  de  neuf  pouces  de  hauteur. 

Les  trois  o/îelcts  de  l'oreille ,  le  marteau,  l'enclume  &  l'étrier 
font  formés  &  oififiés  prefqu'cn  entier  dans  ce  fquelette,  &  ils 
ont  déjà  environ  les  deux  tiers  de  leur  accroiffcment:  on  voit 
quelques  points  ofîcux  dans  le  cartilage  qui  eft  à  l'endroit  du 
flernum  ,  dans  la  partie  fupérieure  &:  inférieure  du  pubis,  & 
dms  le  carpe  èc  le  tarfe  j  le  fémur  a  un  pouce  àc  demi  de 
longueur. 

N.*^    I  X. 

Deux  fqueletîes  de  fœtus  d^ environ  dix  pouces 

de  hauteur. 

Les  os  du  crâne  paroifTcnt  plus  compares  &:  plus  folides,  & 
font  féparés  par  des  intervalles  beaucoup  plus  grands  dans  l'un 
que  dans  l'autre  de  ces  fquelettesj  aulfi,  quoique  les  deux  têtes 
foient  à  peu-près  de  la  même  groffeur,  l'étendue  de  la  fontanelle 
n'eft  pas  égale  dans  l'un  &  dans  l'autre  fquelette  j  le  fémur  a  un 
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pouce  &  demi  de  longueui-  dans  tous  les  deux ,  de  les  autres  os 
du  corps  font  aflez  femblables  en  grandeur. 

N.'    X. 
Squelette  de  fœtus  d^ environ  un  pied  de  hauteur. 

Le  calcaneum  eft  bien  oiTifîc  dans  ce  fquelctte,  &  le  témur 
a  un  pouce  dix  lignes  de  longueur. 

N.'    X  I. 

Squelette  de  fœtus  de  quatori^e  pouces  de  hauteur. 

L'os  occipital  cil  encore  féparé  en  deux  parties  ^  les  angles  du 
côté  droit  &  du  cote  gauche  font  aulTi  fort  éloignés  des  os  tem- 
poraux: la  partie  fupcrieure  de?  os  pubis  eft  bien  ofîifice,  mais 
ils  font  éloignés  l'un  de  l'autre  à  l'endroit  de  la  (împhyfe ,  &: 
féparés  par  un  cartilage  qui  a  beaucoup  d'étendue:  on  diftingue 
quelques  petites  parties  ofleufes  à  l'endroit  du  coccyx  j  le  fémur 
a  deux  pouces  quatre  lignes  de  longueur.  On  a  confervé  dans 
ce  fquelette  le  diaphragme. 

On  ne  peut  pas  aiïlirer  précifcmcnt  fi  ce  fquelette  a  appar- 
tenu à  un  fœtus  ou  à  un  enfant  né  à  terme,  parce  qu'il  y  a  de 
grandes  différences  dans  la  hauceur  du  corps  des  nouveaux-nés  i 
on  en  voit  qui  n'ont  que  quatorze  pouces,  d'autres  font  plus 
hauts,  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  vingt-un  poucesj  mais  la  hauteur 
de  quatorze  pouces  eft  un  terme  extrême  qui  par  confcquent 
ne  doit  pas  fe  trouver  dans  le  plus  grand  nombre^  ainfi,  il  eft 
probable  que  le  fquelette  dont  il  eft  queftion  ,  eft  celui  d'un 
fœtus. 

N.^    X  I  L 

La  partie  droite  de  U  os  frontal^  &  F  os  occipital  d'un 

Jœtus  de  la  grandeur  du  fquelette  précèdent. 

Dij 
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N.^   XI  IL 
Squelette  d'un  enfant  nouveau-né  de  dix-huit  pouces 

de  hauteur. 

On  pourroit  foupçonner  que  ce  fquelettc  fcroit  celui  d'un 
foetus,  puifqu'il  y  a  des  enfans  nouveaux-ncs  qui  ont  jufqu'à 
vingt- un  pouces  de  hauteur  j  mais  il  doit  y  en  avoir  un  grand 
nombre  de  la  grandeur  du  fquelette  dont  il  s'agit,  puifque  fa 
hauteur  eft  un  terme  moyen  entre  quatorze  &  vingc-un  pouces  j 
cinlî,on  peut  croire  qu'il  vient  d'un  enfint  nouveau- ne. 

Les  os  font  plus  formés  dans  ce  Iquclette  que  dans  le  pré- 
cédent, feulement  à  proportion  de  fa  grandeur  j  le  fémur  a 
près  de  trois  pouces  de  longueur. 

N.°    X  I  V. 

Deux  os  pariétaux  d'un  enfant  à  peu-pres  de  la  même 
grandeur  que  le  fquelette  précédent. 

On  voit  parfiitement  dans  ces  os  l'efpcce  de  frange  qui  ter- 
mine leurs  bords,  &  qui  eft  compofée  par  les  fibres  od'eufcsi 
le  pariétal  droit  eft  percé  ,  &  cette  ouverture  eft  fms  doute 
un  défaut  de  raccroiilemenc. 

n;    X  V. 

Squelette  de  trois  pieds  deux  pouces  de  hauteur. 

On  reconnoît  dans  ce  fquelette  les  épiphyfes  dont  la  plupart 
font  encore  en  partie  cartilagineufes ,  &r  toutes  font  bien 
diftinctes  du  corps  de  l'os  auquel  elles  appartenoient. 

N.''    X  V  L 
Le  fquelette  dhui  hcnime. 
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N.°    XV  II. 

Le  fqudctte  d'une  femme. 

Ces  rquclcttes  ont  ccc  dépouilles  des  cartilage? ,  ils  (ont 
montes  avec  des  fils  de  fer,  &r  les  cartilages  des  côtes  &r  du 
fternum  font  imites  en  cire  ^  ceux  àcs  vertèbres  &  du  baifin 
font  remplaces  par  des  morceaux  de  buffle  j  voici  les  mefures 
que  j'ai  prifes  fur  l'un  &:  fur  l'autre  de  cç^s  fquelettes ,  je  vais 
les  comparer  enfemblc  \  quoique  ces  deux  fquelettes  ne  foient 
pas  de  même  hauteur ,  on  pourra  prendre  quelque  idée  des 
différences  qui  fc  trouvent  entre  les  fquelettes  de  chaque  (c\z. 

Squelette  de  l'homme.  Squelette  de  la  femme 

Hauteur. 

^  pieds       ç.  pouces       /T  lignes  .   pieds       K  pouces       ç.  lijnf» 

Saillie  de  la  courbure  des  clavicules. 

10.  6. 

Largeur  de  la  poitrine. 
lo.  6.  8.  8. 

Longueur  du  fternum. 
7.  6.  5.  3. 

Diftance  entre  rextrémitc  inférieure  du  (lernum  &:  la  colonne  ver-' 
tébrale. 

4.  4. 

Cette  drfcance  cfl  égale  pour  Xm\  8z  pour  l'autre  fqueîette  ;  mars 
dans  celui  de  Thomme  l'extrémité  du  fternum  efl:  à  la  hauteur  de  la 
onzième  vertèbre ,  8c  dans  le  fqueîette  de  la  femme  l'extrémité  de  cet 
os  ne  fe  trouve  qu'à  la  hauteur  de  la  feptième. 

Diilance  de  la  funphyle  du  pubis  à  la  partie  fupérîeure  de  l'os 
facrum. 

4-  4- 

Le    plus  grand  diamètre  du  ba/îin  znefuré  de  dehors  en  dehors* 

10,  jo.  6, 
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Squelette  de  l'homme.  Squelette  de  la  femme. 

Le  petit  diamctre  du  baûTin  pris  intérieurement. 

pouces       rt  "s"*'  c  ronces        ,  lignes 

Diftance  entre  les  épines  antiérieures  fupérieures  des  os  des  ilcs  prifc 
en  dedans. 

7.  2.  8.  2. 

Didancc   entre  les   épines  des  os  irchium. 

3.  4.  3.  II. 

Les  cotes  de  l'angle  que  foument  les  deux  os  pubis  par  leur 
rencontre,  font  pour  l'ordinaire  droits  dans  les  hommes,  &: 
concaves  dans  les  femmes.  Sur  le  fquelette  de  femme  dont  il 
s'agit  ici ,  le  côté  gauche  de  cet  angle  fait  un  arc  de  cercle 
dont  la  flèche  cft  de  trois  lignes ,  celle  du  côté  droit  n'a  que 
deux  lignes.  Ces  micfures  font  prifes  fur  toute  la  longueur  de 
la  branche  du  pubis  &:  de  celle  del'ifchium,  'c^m  compofent 
chaque  côté  de  l'angle  dont  il  eft  queftion. 

Voilà  les  principales  différences  que  j'ai  remarquées  entre 
ces  deux  fquelettcs  :  je  ne  prétends  pas  que  les  mefures  que 
je  viens  de  rapporter,  foient  conftamment  les  mêmes  dans  les 
autres  fquelettes ,  au  contraire  j'y  ai  toujours  trouvé  des  varié- 
tés toutes  les  fois  que  j'ai  répété  cette  obfervation  ;  mais  quoi- 
que ces  différences  foient  plus  ou  moins  grandes  dans  chaque 
fujet ,  elles  font  cependant  caradériftiqucs  dans  les  fquelettcs 
des  hommes  &  dans  ceux  des  femmes. 

N."    XVIII. 

Une  tête  avec  les  vertèbres  du  col  ^  une  vertèbre  du  dos  ^ 
les  clavicules  y  les  deux  premières  côtes  ^ 
&  une  portion  du  Jlcrnum. 

La  plupart  de  ces  os  tiennent  les  uns  aux  autres  par  leurs 
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propres  ligamens  :  la  colonne  vertébrale  &  le  ftcrniim  ont  ctc 
fciés  au-deilbus  des  deux  premières  cotes,  de  %on  que  cette 
portion  de  fquelette  a  pour  bafe  ces  deux  cotes ,  la  première 
vertèbre  du  dos  &  une  partie  de  la  première  pièce  du  fternumi 
les  deux  clavicules  étant  dans  leur  pofition  naturelle  agran- 
diflent  cette  bafe,  &:  empccheroient  la  pièce  entière  de  tom- 
ber à  droite  ou  à  gauche. 

N.°    X  I  X. 
Tête  d\m  fqudctte  de  femme. 

Les  os  de  cette  tcte  font  blancs  &  ailcz  bien  confervcsi  on 
peut  en  démontrer  aifément  la  plus  grande  partie  j  il  faut  com- 
mencer par  fos  occipital ,  qui  fe  fépare  du  refte  de  la  tête  au 
moyen  d'une  coupe  qui  a  été  faite  à  la  jonélion  de  cet  os  avec 
lefphénoïde  ;  enfuitc  on  rire  les  os  temporaux  avec  la  mâchoire 
inférieure,  &  enfin  les  os  pariétaux.  On  railcmble  &on  remonte 
tous  ces  os  avec  la  même  facilité ,  quoique  les  pointes  des 
futures  y  foient  auiîî  nombreufes  &;  aufîi  longues  que  dans  les 
autres  têtes  :  on  tient  en  place  toutes  \cs  parties  mobiles  de 
celle  -  ci ,  &:  on  les  allure  par  plufieurs  petits  crochets. 

N.°    XX. 
Tête  dhm  fquelette  ou  il  y  a  des  os  vormiens. 

L'un  de  ces  os  fc  trouve  du  côté  gauche  à  l'endroit  où  l'os 
temporal ,  le  pariétal  &  l'occipital  le  rencontrent  ^  il  y  en  a 
quatre  autres  du  côté  droit,  le  premier  efl  a  l'endroit  qui  vient 
d'être  déiîgné  pour  le  côté  gauche,  les  trois  autres  font  pofés 
de  fuite  en  arrière  ;  le  dernier  eft  le  plus  grand ,  il  a  environ 
dix  lignes  de  longueur  fur  huit  de  largeur  ,  y  compris  les 
pointes  des  futures. 
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N.    XXL 

Tête  d'un  fqudctte  dont  Vos  frontal  cjl  divifé 

par  une  future. 

Il  y  a  aufli  dans  cette  tcte  deux  os  vormiens,  un  à  chaque 
extrémité  de  la  future  iagittalej  celui  qui  eft  en  avant  eft  oblong 
&  irrégulier,  il  a  environ  un  pouce  de  longueur  j  la  figure  de 
l'autre  approche  de  la  triangulaire,  chaque  côté  eft  long  d'en* 
viron  un  pouce. 

N.^    XXII. 

Ij^os  fpliénoïde, 

N.°    XXIII. 

L'os   ethmoidc. 

N.°    XXIV. 

Les   os  maxillaires, 

N.°    XXV. 

Les  os  de  la  pomette, 

n;  XXVI. 

Les  os  propres  du  ne^ 
N.°    XXVII. 
Les  os  unguis  ou  lacrymaux. 
N.°    XXVIII, 

Les  os   du  palais, 

Nf  XXIX, 
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N/    XXI  X. 

Hos   vomer. 

N.°   X  X  X; 

Les  conques  ou  coquilles  inférieures  du  ne?^: 

N.°    XXX  L 

Uos  hyoïde. 

n:  XXXI I. 

Os  féfamoïdes. 


5> 
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COUPE    DES    OS. 

Les  Anâtomtstes  ont  imaginé  de  couper  ]es  os  en  dif- 
féicns  fens  pour  mettre  à  découvert  leurs  parties  intérieu- 
res i  c'eft  par  ce  moyen  que  Ton  voit  bien  diflindement 
que  leur  fubflance  eft  en  partie  compare  ou  folide ,  en 
partie  cellulaire  ou  fpongieufe,  &  en  partie  réticulaire  : 
on  peut  auiîi  reconnoîtve  l'étendue  de  leurs  cavités  ,  & 
pénétrer,  pour  ainfi  dire,  jufque  dans  les  finuofités  les 
plus  cachées.  Pour  découvrir  les  parties  qui  compofcnt 
l'organe  de  l'ouïe  ,  on  efl;  obligé  d'ouvrir  1  os  temporal 
dans  lequel   il  eft  renfermé  ;  comme  il  y  a  dans  cet  os 
des  cavités  contournées  en  difFérens  fens ,  il  eit  néceffaire 
d'y  faire  pluiieurs  coupes  pour  les  fuivre  dans  toutes  leurs 
directions ,  &  pour  mettre  leurs  parois  à  découvert  '■>  il 
faut  être  bon  anatomifte ,  &  fort  adroit  de  la  main  ,  pour 
faire  pafTer  une  coupe  dans  lintérieur  d  un  os  précilement 
à  l'endroit  que  l'on  veut  expofer  aux  yeux  i  il  eft  aufîi 
très-difficile  de  détruire  los  autour  d'une  de  fes  cavités  , 
de  façon  que  les  parois  de  cette  cavité  foient  réduites  à 
ime  petite  épaifîeur  ,  &.  que  cette  épaiffeur  foit  confervée 
par-tout  afTez  également  pour  repréfenter  en  relief  la  figure 
que  la  cavité  porte  en  creux  :  quelque  difficulté  qu  il  y 
ait  à  rendre  femblables  ces  deux  figures ,  il  n'y  a  cepen- 
dant point  d'autre  moyen   pour  donner  une  idée  juile 
des  contours  d  une  cavité  qui  ne  peut  être  vue  dans  Ion 
intérieur}  car  fi  on  l'ouvre,  on  divife  les  parois,  &  alors 
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on  ne  peut  plus  pvéfenter  en  entier  la  figure  qu'elles  foi- 
moient  lorrqu'elles  étoient  unies. 

Les  coupes  des  os  bien  exécutées,  &  fur -tout  celle 
de  Tes  temporal ,  font  donc  abfolumcnt  néceffaires  pour 
l'Anatomie  i  ainfi ,  ces  pièces  méritent  bien  d'être  con- 
fervées  dans  les  cabinets,  ils  font  en  grand  nombre  au 
Cabinet  du  Roy  :  pour  donner  une  idée  de  leur  valeur, 
il  futîiroit  de  dire  que  la  plupart  ont  été  faits  par  le  fameux 
M.  Duverney  ,  Do61eur  en  Médecine  ,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  ProfefTeur  en  Anatomie  Si  en 
Chirurgie  au  Jardin  du  Roy. 

N.°    XXXIII. 
Coupes  d^une  tête. 

On  a  fait  plufieurs  ouvertures  par  ces  coupes  pour  découvrir 
rintérieiir  de  cette  tctc,  &  pour  faire  voir  Icpaifîeur  des  os  j  la 
plus  grande  ouverture  eft  à  l'endroit  du  front,  il  y  en  a  une 
autre  dans  l'os  pariétal  droit ,  &  une  troifîèmc  dans  l'occipital. 

N.°    XXXIV. 
La  partie  droite  d'une  tête. 

Cette  pièce  a  été  féparée  de  la  partie  gauche  par  une  coupe 
verticale ,  qui  pafTc  au  centre  du  grand  trou  occipital  dans  la 
future  fagittale  &c  dans  fa  continuation  qui  partageoit  l'os  fron^ 
tal  en  deux  parties  dans  cette  tête,  comme  on  peut  le  recon- 
noître  par  quelques  pointes  de  futures  qui  font  reftées  :  la  même 
coupe  eft  continuée  le  long  de  la  face  en  defcendant  par  le 
milieu  du  nez  ô^  du  palais. 
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N.°     XXXV. 
Coupe  de  Vos  Jrontal. 

On  a  fcié  fur  cet  os  rapophyfe  nafalc  pour  ouvrir  les  finu? 
frontaux. 

COVTE     DES     OS      DES    TEMPES^ 

qui  mettent  à  découvert  l'organe  dé  Vouie, 

La  plupart  des  pièces  dont  je  vais  faire  mention ,  ont 
été  travaillées  par  M.  Hunauld,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  de  l'Académie  rojale  des  Sciences,  &  Profefleur 
en  Anatomie  &  en  Chirurgre  au  Jardin  du  Roi  •■>  cet  habile 
Anatomifle  avoit  raffemblé  tout  ce  qui  pouvoit  faciliter 
la  démonftration  de  l'organe  de  louïe  ,  qu'il  favoit  expli- 
quer avec  autant  d'érudition  quil  avoit  d'induflrie  pour 
le  rendre  fenfible  aux  jeux. 

N.°     XXXVI. 

Os  temporal  gauche  d'un  enfant  de  cinq  oujîx  ans. 

On  a  fait  pafier  un  crin  dans  cet  os  pour  faire  voir  la  route 
de  la  portion  dure  du  nerf  auditif  qui  entre  par  la  petite  ïoÇ- 
fette  du  trou  auditif  interne  ,  qui  pafTe  par  l'aqueduc  de  Fal- 
lope,  &:  qui  fort  par  le  trou  flylo  -  maftoïdicn  :  on  a  détruit 
dans  cette  même  pièce  une  partie  des  parois  du  conduit  auditif 
externe  pour  découvrir  la  caiffc  du  tympan. 

N.°    XXXVII. 
Portion  de  Vos  temporal  gauche  d'un  Jœtus 

de  quatre  mois, 
La  membrane  du  tympan  &  les  ofTcIcts  font  à  découvert 
dans  cette  pièce. 
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N.°    XXXVIII. 
Portion  de  Vos  temporal  droit. 

On  a  coupé  cet  os  pour  découvrir  la  membrane  du  tympait 
^  les  ofldets  de  l'oreille. 

n;  XXXIX. 

Os  temporal  droit  d\in  enfant  de  dix  ou  dou^e  ans. 

Une  partie  des  parois  du  canal  auditif  excerne  de  cet  os ,  cù 
détruite  pour  faire  voir  la  membrane  du  tympan^  la  face  fupé- 
rieure  du  rocher  cft  creufée  de  façon  que  la  cai/îe  du  tympan, 
la  trompe  dEufcachij  le  limaçon  &:  les  canaux  demi-circulaires 
font  ouverts. 

N.'    X  L. 
Os  temporal  droit  d'un  Jœ tus  dejept  mois. 

Cet  os  a  été  coupé  de  £içon  que  la  membrane  du  tympah 
&  les  offelets  de  l'oreiUe,  les  trois  canaux  demi -circulaires  & 
le  limaçon  y  paroifîent  en  relief  i  on  les  a  percés  dans  quel- 
ques endroits  pour  faire  voir  leurs  cavités. 

N."    XLI. 
Os  temporal  gauche  d'un  enfant  nouveau  -  né. 

La  membrane  du  tympan  tient  dans  cet  os  à  fon  cercle 
ofleux,  au  delfous  duquel  il  y  a  une  ouverture  qui  fait  voir  les 
o/Telets  de  loreille  &  la  cavité  du  limaçon. 

N.°    XL  IL 

Os  temporal  gauche  d'un  fœtus  de  fept  mois. 

On  volt  dans  cet  os  la  membrane  du  tympan  &:  la  lame 
fpirale  du  limaçon. 
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n:  X  l  1 1 1. 

La  pari  le  écaillcufe.  de  los  temporal  droit  d^imjœîus 
de  Jix  mois  ^  arec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 

du   tympan, 

N.°    X  L  I  V. 

Cercle  ojfeux  de  la  membrane  du  tympan  de  Coreilk 
droite  d'un  fœtus  de  Jix  mois. 

N.°    X  L  V. 
La  même  pièce  tirée  d'un  enfant  nouveau-^ne. 

N.°     X  L  V  I. 

Cercle  offeux  de  la  membrane  du  tympan  de  V oreille 
gauche  d'un  enjant  nouveau- ne\ 

N.°    XLVII. 

La  partie  écailleuje  de  l'os  temporal  droit  d'un  fœtus 
de  huit  mois  ^  avec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 
du  tympan^  le  marteau  &  l'enclume, 

N."    XLVIII. 

Portion  de  l'os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cette  pièce  la  rainure  du  bord  circulaire  du 
conduit  auditif  externe  ,  le  marteau  &  l'enclume  en  iituation , 
&  les  cellules  de  rapophyfe  maftoïde. 
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N.°    X  L  I  X. 

^Portion  de  F  os  temporal  gauche  d'unfujet  de  quatovTe 

ou  ciuïnie  ans. 

Cet  os  a  été  coupé  pour  faire  voir  le  marteau  &:  renclume» 
&:  les  cellules  de  rapophyfe  maftoïdc. 

N.°     L. 
Portion  de  Vos  temporal  gauche. 

L'iatéiieur  de  la  caiiîc  du  tympan  ,  les  ouvertures  &  les 
cavités  de  cellules  maftoïdes  font  à  découvert  dans  cette  pièce. 

n;  li. 

Portion  de  Vos  temporal  gauche  d^in  enfant  de  dix 

ou  dow^  ans. 

Cet  os  n'a  été  travaillé  que  pour  faire  voir  Ictrier  dans  fâ 
pofîcion  naturelle. 

n;   l  I  r. 

Os  temporal  droit  d'un  enfant  de  Jept  ou  huit  ans: 

On  a  creufé  cet  os  de  façon  que  les  oiTelets  de  l'oreille  y 
font  à  découvert  de  part  &  d'autre. 

N.°     LU  L 
Le  marteau  de  Voreille  droite. 

N.°    L  I  V. 
Le  marteau  de  Voreille  gauche, 
N.°     L  V. 
L^ enclume  &  Vos  lenticulaire  de  Voreille  droite: 
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n:  l  V  i. 

UendiwK  &  Vos  lenticulaire  de  Voreille  gauche: 

N.°  L  V  I  I. 

Vétrier  de  Voreille  droite. 

n;    L  V  I  1 1. 

JJétrier  de  ïoreille  gauche. 

N.°     L  I  X. 

Portion  de  Vos  temporal  droit  d^un  fœtus: 

On  voit  d'un  côté  de  cette  pièce  le  marteau  &  l'enclume^ 
te  de  l'autre  la  bafc  de  l'étrier  avec  quelques  veftiges  du  limaçon^ 

N;    L  X. 

Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  fœtus  de  cinq 

ou  Jix  mois» 

On  diftingue  dans  cet  os  tous  les  tours  de  fpirale  du  noyau  J 
du  limaçon  ^  de  la  lame  fpirale,  &:  on  voit  l'enclume  ôi 
rétrier  en  lituation. 

N.°     L  X  L 
Os  temporal  droit  d'un  enfant  nouveau -n^. 

On  a  découvert  dans  cette  pièce  les  o/îelets  \  les  canaux 
demi-circulaires  font  ouverts,  &  on  diftingue  dans  l'intérieur 
du  limaçon  le  noyau  jufqu'au  fommet,  la  lame  fpirale  &  la 
cloifon  commune, 

N.°  LXII; 
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N.°   LXII. 

Coupe  de  F  os  temporal  gauche  d'un  fujet  de  quatoi"^ 

ou  quin^  ans. 

Cette  coupe  paflc  par  la  bafe  du  limaçon ,  le  veflibule  du 
labyrinthe  &:  la  caifl'e  du  tympan. 

N.°    L  X  I  I  I. 

Le  labyrinthe  de  l'oreille  droite  en  relief  &  ouvert 

à  l'endroit  du  vejlihule. 
Cette  pièce  a  été  tirée  d'un  fœtus  de  fix  ou  fept  mois. 

N.°    L  X  I  V. 

Le  labyrinthe  de  l'oreille  gauche  d'un  enfant 

nouveau  -  né. 

Toutes  les  cavités,  tant  du  limaçon  que  des  canaux  demi- 
circulaires,  font  ouvertes  dans  toute  leur  longueur  dans  cette 
portion  de  l'os  temporal. 

N.°     L  X  V. 

Les  canaux  demi-circulaires  de  l'oreille  droite  en  relief, 

&  ouverts  dans  toute  leur  longueur. 

Cette  pièce  a  été  tirée  d'un  fœtus  de  fept  ou  huit  mois. 

N.°     L  X  V  I. 

Les  canaux  demi-circulaires  de  l'oreille  gauche  en  relief  y 

&  ouverts  dans  toute  leur  longueur^  avec  la  partie 

du  veflibule  ou  font  leurs  orifices. 

Cette  portion  de  l'os  temporal  vient  d'un  jeune  fujet. 
Jomc   III^  F 
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N."    LXVII. 

Les  canaux  demi-circulaires  de  l'oreille  droite  enrelief^ 
avec  lapante  du  vejiihule  oufotit  leurs  orifices. 

Cette  pièce  apparcenoic  à  un  jeune  fujer. 

n;  l  X  V 1 1 1. 

Coupe  de  Vos  temporal  gauche. 

On  a  ouvert  dans  cet  os  les  canaux  demi  -  circulaires  &r  le 
limaçon  :  il  a  été  tiré  d'un  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

N.    L  X  I  X. 

Le  limaçon  de  Foreille  &  les  canaux  demi-circulaires 

du  cote  droit  en  relief. 

Le  veftibule  du  labyrinthe  eft  ouvert  dans  cette  pièce ,  qui 
vient  d'un  enfant  nouveau -né. 

N."     L  X  X. 
La  même  pièce  pour  le  côté  gauche, 

N.°    L  X  X  I. 

Une  très-petite  portion  de  Vos  temporal  gauche 

d'un  fœtus. 

On  voit  dans  la  portion  qui  refte  de  cet  os ,  l'intérieur  du 
limaçon ,  la  lame  rpirale  de  Ton  noyau,  &:  les  cavités  des  trois 
canaux  demi  -  circulaires. 
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n;   L  X  X  1 1. 

Une  partie  de  la  hafe  du  crâne  d'un  fœtus  defcpt 

ou  huit  mois. 

Cette  pièce  a  été  découpée  de  façon  que  l'on  voit  à  droite 
&  à  gauche  le  trou  auditif  interne,  les  canaux  demi-circulaires 
en  relief,  &:  le  limaçon  ouvert  dans  tous  fes  contours  :  la  lame 
fpirale  fubfifte  autour  du  noyau  du  côté  droit,  &:  le  veftibule 
du  labyrinthe  ell  ouvert i  on  reconnoît  du  côté  gauche  les  ouver- 
tures de  la  fenêtre  ronde  &  de  la  fcnctre  ovale. 

Cette  bafe  du  crâne  a  été  préparée  par  M.  Duverney  ,  &! 
elle  a  été  gravée  dans  la  planche  i ,  figure  1 1  des  Mémoires 
de  l'Académie,  année  1737,  page  58  bis  ,  après  le  Difcours 
de  M.  de  Mairanyi^r  la  propagation  du  fon  dans  Us  différens 
tons  qui  le  modifient, 

N.«   L  X  X  I  I  I. 
Portion  de  Vos  temporal  droit, 

La  coupe  de  cet  os  pa/Te  par  le  labyrinthe  &:  par  la  bafe  du 
limaçon  dans  une  direélion  oblique. 

N."    LX  XI  V. 
Portion  de  Vos  temporal  gauche  d'un  enfant  nouveau-né, 

La  lame  fpirale  du  limaçon  paroît  fur  cette  pièce  dans  deux 
endroits  dilférens. 

N."    L  X  X  V. 

Une  très- petite  portion  de  Vos  temporal  gauche. 

Cet  os  a  été  coupé  de  façon  que  le  limaçon  eft  ouvert  dans 
fon  premier  demi  -  tour  de  fpirale  &  à  fendroit  du  fommec  i 
on  y  diftingue  parfaitement  la  lame  fpirale. 
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n:   lxxvi. 

Os  temporal  droit  dhin  enfant  nouveau  -  né. 

On  a  ouvert  le  limaçon  dans  cet  os ,  de  forte  que  l'on  peut 
compter  les  deux  tours  &:  demi  de  fpirale  que  fes  deux  demi: 
canaux  &  fa  lame  font  autour  de  fon  noyau. 

n;  lxxvi  I. 

Os  temporal  gauche  d^un  fœtus  de  cinq  mois. 

On  découvre  dans  cette  pièce  le  noyau  du  limaçon  &:  la 
lame  fpirale  qui  tourne  autour. 

N.°    LXXVIII. 
Une  très -petite  portion  de  F  os  temporal  gauche. 

Le  fond  du  trou  auditif  interne  &:  le  noyau  du  limaçon  avec 
fa  lame  fpirale  font  à  découvert  dans  cette  petite  partie  de  l'os 
cemporal. 

N.°    LXXIX. 
Portion  d'un  os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cet  os  le  fond  du  trou  auditif  interne ,  &  les 
cavités  des  canaux  demi  -  circulaires  &  du  limaçon. 

N."     L  X  X  X. 

Os  temporal  gauche. 

On  a  fait  deux  coupes  fur  cet  os,  l'une  pour  découvrir  le 
fond  du  trou  auditif  interne ,  &  l'autre  pour  ouvrir  les  cellules 
de  l'apophyfe  maflgide. 
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N.'   LXXXI. 

Coupe  de  Vos  fphenoïde. 

On  a  fait  cette  coupe  à  l'endroit  où  cet  os  eft  joint  a 
l'occipital. 

N.°    L  XXXII. 

Coupe  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Cette  coupe  eft  verticale  &:  parallèle  à  la  flicej  elle  pafîe 
derrière  le  crifta-galli ,  6^:  à  la  pointe  des  apophyfes  malaires; 
de  forte  qu'on  peut  voir  fans  obftacle  la  direction  &  les 
contours  des  cornets  du  nez  :  la  membrane  pituitaire  eft  con- 
fervce  &  dcffcchce  avec  le  cartilage  du  nez ,  car  cette  pièce 
eft  la  portion  antérieure  de  la  coupe. 

N.°     L  X  X  X 1 1 1. 

Autre  coupe  de  la  mâchoire  fupérieure. 

La  portion  poftérieure  de  la  coupe  précédente.  La  pièce 
dont  il  s'agit  ici ,  a  été  prife  dans  un  autre  fujet. 

N.°     L  X  X  X  I  V. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Ces  coupes  ont  été  faites  dans  le  même  fens  que  les  précc-; 
dentés  fur  une  portion  du  milieu  de  la  mâchoire,  la  coupe  anté- 
rieure palîe  dans  le  même  endroit  que  les  deux  précédentes, 
&  la  coupe  poftcrieure  eft  à  environ  trois  quarts  de  pouce  plus 
en  dedans  i  M.  Morgagni  eft  l'inventeur  de  ces  coupes  de  la 
mâchoire  fupérieure,  c'eft  pourquoi  on  \q^  appelle  coupes  de 
Morgagni. 
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N.°     L  X  X  X  V. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérïeurel 

m 

Une  portion  de  cette  mâchoire  &:  de  quelques  autres  os  qui 
l'environnent,  dont  les  coupes  principales  pafTentà  droite  &:  a 
gauche  dans  les  lînus  maxillaires,  fphcnoïdaux,  &  ethmoïdaux. 

N;     L  XXXVI. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérteure. 

La  partie  gauche  de  cette  mâchoire,  avec  des  portions  de 
quelques  os  attcnans,  dans  lefquels  on  a  ouvert  le  iînus  maxil- 
laire ,  le  rphcnoïdal  &  le  frontal. 

N.°    LX  XXVII. 
Coupe  de  la  mâchoire   inférieure. 

Cette  coupe  a  été  faite  fur  la  mâchoire  d'un  fujet  fi  vieux 
qu'il  n'y  refte  plus  aucune  dent^  on  ne  voit  pas  même  les  verti- 
ges des  alvéoles,  excepté  quelques  petites  cavités  fur  la  portion 
antérieure  à  l'endroit  du  menton:  la  bafe  de  la  mâchoire  a  été 
fciée  pour  faire  voir  l'organifation  intérieure  de  cet  os. 

N.°    L  XX  XVIII. 
Autre  coupe  de  la  mâchoire  inférieure, 

La  face  extérieure  de  cette  mâchoire  a  été  féparée  du  refte 
par  une  coupe  verticale,  qui  a  palfc  par  le  milieu  de  l'os  dans 
toute  la  longueur  de  la  mâchoire  en  fuivant  fi  courbure  :  cette 
mâchoire  a  été  tirée  d'un  vieux  fujet ,  car  on  li'j  voit  pas  feu- 
lement les  vertiges  des  alvéoles ,  excepté  quelques  petits  reftes 
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àc  celles  du  devant.  Cette  pièce  a  été  fcparée  en  deux  parties, 
au  côté  gauche  du  menton. 

N/   L  X  X  X  I  X. 

Coupe  d^une  vertèbre: 

Cette  vertèbre  eft  féparée  en  deux  portions  égales  par  une 
coupe  verticale,  qui  pafTe  par  le  milieu  du  corps  de  la  vertèbre 
bc  de  lapophyfe  épineufe. 

N.°     X  G. 

Autres  coupes  de  vertèbres. 

Trois  portions  de  vertèbres  féparées  par  àcs  coupes  horizon- 
tales :  l'une  de  ces  pièces  prélente  d'un  coté  la  face  (lipcrieuro 
d'une  vertèbre,  on  voit  la  face  intérieure  fur  l'autre  pièce  ,  &  la 
troi/îème  eft  une  lame  prife  au  milieu  d'une  autre  vertèbre. 

N.°  X  G  I. 

Coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne  vertébrale: 

Trois  portions  de  vertèbres  d'un  enfant  de  huit  à  neuf  ans, 
unies  enfcmble  par  leurs  cartilages  -,  cette  pièce  fait  environ  le 
tiers  de  chacune  des  trois  vertèbres  pris  du  côté  droit  par  une 
coupe  verticale  qui  fuit  une  ligne  parallèle  à  l'apophyfe  épineufe, 
qui  palfe  entre  cette  apophyfc  &  l'apophyfe  oblique  inférieure,  & 
qui  partage  le  corps  de  chaque  vertèbre  dans  la  même  dire6tion. 

N.°  X  C  I  I. 

Autre  coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne 

vertébrale. 

Quatre  corps  de  vertèbres  unis  par  leurs  propres  cartilages  ; 
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toutes  les  apophyfcs  ont  été  fciées,  de  forte  qu'il  ne  refle  qu'unC. 
gouttière  à  l'endroit  du  canal  de  l'épine. 

n;   X  c  1 1 1. 

Coupe  de  Vos  facriim: 

Une  moitié  de  l'os  facrum  du  côté  gauche,  féparée  du  refle 
par  une  coupe  verticale  qui  va  depuis  la  pointe  de  l'os  jufqu'au 
milieu  de  fa  bafc,  de  forte  qu'elle  parte  par  le  milieu  du  grandi 
canal  triangulaire  dans  toute  fa  longueur. 

N.°     X  C  I  V. 

Autre  coupe  de  Vos  facrum: 

La  face  antérieure  de  l'os  ficrum  fur  une  lame  affez  mince  de 
cet  os ,  qui  n'a  pas  été  continuée  jufqu'à  la  bafc ,  elle  finit  au 
deflus  du  premier  rang  des  grands  trous  :  on  voit  fur  la  face 
poftérieure  de  cette  pièce  les  quatre  intervalles  qui  féparent  les 
fauiTes  vertèbres  dont  l'os  facrum  eft  compofé. 

N.^     X  C  V. 

Coupe  de  Vune  des  cotes, 

C'eil  une  des  vraies  côtes  du  côté  gauche ,  féparée  en  deux 
pièces  d'un  bout  à  l'autre  par  une  coupe  horizontale,  qui  paiTe 
par  le  milieu  des  deux  faces  de  cet  os  dans  toute  fa  longueur, 

N.'     X  C  V  I. 
Coupe  de  Vos  des  iles. 

L'os  des  iles  du  côté  gauche  partagé  en  deux  pièces  fuivant 
Ton  épaillcur,  par  une  coupe  verticale  qui  pafîe  au  milieu  des 

épines 
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épine?  nntcrieurcs  &:  poftcricurcs,  qui  naverfe  le  milieu  de  la 
cavité  cotyloïde,  dr  qui  iînit  à  la  tubcioijtc  de  rifchium. 

N.^    X  C  V  I  I. 

Autre  coupe  de  Fos  des  des. 

Une  portion  de  la  face  externe  de  l'os  des  iles  du  cote  gauche; 

N.'    X  C  V  I  I  I. 

Coupes  du  hajjin. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  l'os  pubis  gauche,  d'une  partie 
de  l'os  facrum ,  de  l'os  des  iles,  &:  de  rifchium  du  mcme  côté, 
coupes  en  diftérens  fens ,  de  forte  que  la  cavité  cotyloïde  cH 
conlêrvée  en  entier. 

R°    XCIX; 
Coupe  de  Fomoplate] 

Une  portion  de  l'omoplate  gauche ,  fcparcc  du  refte  de  l'o^ 
par  une  coupe  qui  commence  à  la  pointe  de  l'apophyfc  cora- 
coïde  ,  qui  pafl'e  au  milieu  de  la  cavité  glcnoïdc  ,  &:  qui  cH 
continuée  un  peu  au-dedus  de  la  côte  inférieure. 

N°.    C. 
Coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  clavicule  eft  féparce  en  deux  pièces  par  une  coupe 
longitudinale  qui  paiTe  par  les  deux  bords  de  l'extrémité  humé- 
raie,  &  qui  fuit  la  même  diredion  jufqu'à  l'autre  extrémité. 

N.°  C  I. 

Autre  coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  autre  clavicule  a  été  tirée  d'un  enfant  de  quatorze  ou 
Tome  III,  G 
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quinze  ans,  Se  Icparce  en  deux  pièces  par  une  coupe  pareille  à 
la  prcccdcnte. 

N.^    Cil. 
Coupe  de  Vos  du  bras  gauche. 

Il  a  été  partagé  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale , 
qui  palTe  par  le  milieu  du  demi-globe  &  de  la  grofTe  tubéroficc  , 
qui  font  à  Ton  extrémité  fupérieure  ;  cette  coupe  fuit  la  même 
direcl'on  dans  toute  la  longueur  de  l'os,  &r  le  divifepar  confc- 
qucnt  fur  û  plus  grande  largeur  à  l'autre  extrémité. 

N.°    Cil  î. 
Coupe  de   Vos  du  bras  droit. 

Cet  os  vient  d'un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans;  on  a  enlevé 
la  moitié  pollcrieure  de  fi  paitie  fupérieure  par  une  coupe  qui 
fuit  la  même  direction  que  celle  de  l'os  rapporté  fous  le  numéro 
précédent. 

N.°     C  I  V, 

Coupe  de  l'os  du  coude. 

Cet  os  a  été  tiré  du  bras  gauche,  il  eft  dlviie  en  deux  pièces 
par  une  coupe  qui  palle  par  le  milieu  de  fa  face  plate  &  par 
l'angle  qui  cit  oppofé  à  cette  face ,  fur  toute  la  longueur  de  l'os. 

N.°     C  V. 
Coupe  de  Vos  du  rayon  du  bras  droit. 

On  la  divife  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale 
qui  fuit  le  miîi(,'u  de  la  face  arrondie  &:  de  l'angle  aigu  qui  efl 
oppofé  à  cette  face  \  cette  coupe  a  la  même  dircdion  dans  toute 
la  longueur  de  l'os» 


Description  nu  Cabinet,       jr 
n;    C  V  I. 

Autre  coupe  de  l'os  du  rayon  du  bras  droit. 

Il  eft  partage  en  deux  pièces  pai  une  coupe  diffcientc  de  la 
précédcnce  ,  quoique  longitudinale ,  elle  palle  par  le  milieu  des 
deux  faces  concaves  j  ainii ,  Ton  plan  eft  perpendiculaire  à  celui 
de  la  coupe  rapporcce  au  n.°  cv. 

N.^    CVII. 
Coupe  de  l'os  de  la   cuiffe  gauche. 

Cet  os  a  été  divifé  en  deux  pièces  par  une  coupe  qui  paiTe 
au  milieu  de  la  tcte  de  cet  os  &c  du  grand  trochanter,  &  qui  fuir 
la  même  direction  fur  toute  la  longueur  de  l'osi  le  petit  tro- 
chanter a  été  enlevé. 

N.°    CVIII. 
Coupe  de  l'os  de  la  cuïjje  droite. 

L'extrémité  fupérieure  de  cet  os,  qui  comprend  la  tête,  le 
col,  &  les  deux  trochanters,  eft  féparée  en  deux  pièces  par  une 
coupe  femblablc  à  celle  qui  eft  rapportée  au  numéro  précédent. 

N."    C  I  X. 
Coupe   du  tibia  de  la  Jambe   droite. 

On  a  fcié  une  portion  de  la  partie  fupérieure  interne  de 
ce  tibia. 

n;   c  X. 

[Autre  coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a  divifé  cet  os  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale 
qui  fuit  le  milieu  de  fa  face  poftérieure  &  fon  angle  antérieur , 
appelé  la  crête  du  tibia. 

Gij 
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n;    CXI. 
Coupes  du  péroné. 

Cet  os  eft  de  la  jambe  droite  ,  on  l'a  partagé  en  deux  pièces 
par  une  coupe  longitudinale ,  qui  fuit  le  milieu  de  fa  face  externe 
Je  long  des  parties  lupéricures  &  moyennesià  la  partie  infé- 
rieure, la  coupe  regagne  l'angle  antérieur,  parce  qu'elle  efl  en 
ligne  droite  i  elle  parcage  l'os  en  deux  parties  égales,  dont  l'une 
eft  l'antérieure  &  l'autre  la  poflérieure. 

N  °     CXI  I. 
Coupe  du  calcamunh 

Cet  os  \îént  du  pied  droit,  on  l'a  divifé  en  deux  parties  par 
une  coupe  verticale  &  longitudinale, 

N.''    C  X  I  1 1. 
Coupe  d'un    os  du  métatarjc. 

La  moitié  du  premier  os  du  métatarfe  gauche,  prife  du  côte 
droit  par  une  coupe  longitudinale  &  verticale. 
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OS    DIFFORMES. 

Toutes  les  pièces  dont  il  a  été  fait  mention  dans  les 
defcriptions  précédentes ,  font  confervées  au  Cabinet 
du  Roj  ,  pour  faire  voir  la  grandeur  ,  la  figure  &  la 
ftru61ure  intérieure  des  os  dans  les  difîérens  âges  &  dans 
i  état  naturel  i  mais  ceux  dont  il  s'agira  dans  les  defcrip- 
tions fuivantes,  font  dans  un  état  bien  différent  de  l'état 
naturel,  ils  ont  tous  quelques  difformités  par  rapport  à  la 
grandeur,  à  la  figure,  ou  à  la  fl:ru61ure  intérieure  que  les 
os  ont  ordinairement  dans  lefpèce  humaine  i  c'eH;  pour 
exprimer  en  un  feul  mot  tous  ces  défauts ,  que  j'appelle 
ces  os  ,  Os  di^onnes. 

Leurs  difformités  font  naturelles  ou  accidentelles  : 
j'entends  par  difformités  naturelles,  celles  avec  lefquelies 
on  efl  né  ,  c'efl-à-dire  ,  celles  qui  fe  trouvent  dans  le 
fœtus  avant  lanaiffance,  comme  il  arrive  dans  les  monf- 
tres  Si  dans  les  autres  individus  qui  font  mal  conformés, 
fans  cependant  être  monflrueux.  On  peut  appeler  vices 
de  conformation  toutes  les  difformités ,  foit  naturelles , 
foit  accidc-ntelles  ,  que  Ton  ne  peut  pas  rapporter  à  la 
monftruofité  ou  aux  maladies  connues  des  os  :  ces  mala- 
dies peuvent  rendre  les  os  difformes  à  tout  âge  ,  les 
principales  font  le  rachitis ,  l'ankjlofe  ,  l'exoflofe  &  la 
carie  i  elles  peuvent  être  1  effet  de  quelques  maladies  du 
corps  en  général,  comme  des  virus  vénériens,  fcrophuleux. 
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îcorbutiques  &  cancéreux ,  ou  de  quelques  accîdens  , 
comme  des  contufions  &  des  fradures. 

Voilà  les  principales  caufes  des  difformités  des  os , 
tant  naturelles  qu'accidentelles  i  il  me  fuffit  de  les  avoir 
indiquées,  car  je  m'écarterois  de  mon  objet  û  j'entre- 
prenois  d'approfondir  cette  matière,  qui  fait  une  des  par- 
ties les  plus  importantes  de  la  Médecine  Si  de  la  Chi- 
rurgie i  j'ajouterai  feulement  l'explication  de  quelques 
termes  qui  ne  font  bien  connus  que  des  Médecins  Si  des 
Chirurgiens,  &  qu'il  efl;  cependant  néceffaire  d'entendre, 
avant  que  de  lire  les  defcriptions  fuivantes. 

Le  Rachitis  efl  une  maladie  dont  l'effet  le  plus  appa- 
rent efl;  dans  les  osi  elle  leur  caufe  fouvent  de  fi  grandes 
difformités ,  que  le  corps  humain  en  efl;  autant  défiguré 
quil  peut  l'être  fans  monftruolité  :  le  gonflement,  1  affaif- 
fement  &  la  courbure  des  os  mettent  les  rachiiiques  , 
c'eft-à-dire,  les  malheureufes  vi6limes  de  cette  maladie, 
dans  1  état  où  nous  les  vojons ,  &  dont  nous  fommes 
toujours  étonnés,  car  on  ne  s'accoutume  pas  à  voir  fans 
furprife  des  hommes  d'une  figure  fi  bizarre  qu  elle  paroît 
ridicule 3  leurs  jambes  font  courbées  au  point  que  Ion 
croiroit  cju'elles  devroientfe  caffer  fous  le  poids  du  corps, 
on  conçoit  à  peine  comment  ils  peuvent  faire  un  pasi 
les  cuiffes  ont  auffi  une  courbure  ,  &  l'épine  du  dos  eft 
courbée  Sl  recourbée  en  différens  fens ,  ces  finuofités 
dérangent  la  pofition  des  hanches  Sl  des  épaules, défor- 
ment la  poitrine  ,  <Sc  raccourciffent  le  cou  :  tant  de  cour- 
bures fur  la  longueur  du  corps  en  diminuent  confidéra- 
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bîement  la  hauteur  y  cependant  il  eft  furmonté  par  une 
groffe  tête  ,  qui  porte  un  vifage  alongé  6l  des  traits 
forcés  :  les  bras  n'ont  pas  moins  de  difformités  que  le 
Tefte  du  corps ,  on  pourroit  même  reconnokre  un  rachi- 
îique  en  vojant  feulement  fa  main  &  fon  poignet  ;  ces 
deux  parties  font,  comme  les  pieds  &  la  face,  d'autant 
plus  fujettes  aux  effets  du  rachitis  ,  qu'elles  font  com- 
pofées  d'un  grand  nombre  d'os ,  qui  peuvent  tous  fe 
déranger. 

Je  n'entrerai  dans  le  détail  des  fymptomes  &  des 
caufes  de  cette  maladie,  qu'autant  qu  ils  auront  de  rap- 
port à  la  courbure  des  os  dont  il  eft  ici  qucfaon.  Les 
premiers  fymptomes  du  rachitis  paroiffent  dans  les  enfans 
depuis  l'âge  de  neuf  mois  jufquà  deux  ans,  c'eft-îà  le 
temps  le  plus  critique  pour  le  commencement  de  cette 
maladie,  que  Ion  appelle  auffi  vulgairement  la  nouûre 
des  enfans:  d'abord  la  tête  &  le  vifage  font  gonflés,  la 
peau  efl  lâche,  le  ventre  gros ,  &  le  corps  décharné,  les 
extrémités  des  os  groffiffent  aux  articulations  des  bras  & 
des  jambes,  &  lorfque  ces  enfans  commencent  à  mar- 
cher ,  on  s  aperçoit  que  leur  démarche  n'ed  pas  libre  , 
ils  chancèlenti  au/Ti  ne  marchent-ils  que  malgré  eux,  ils 
aiment  mieux  être  aflis,  êi  ils  tombent  peu-à-peu  dans 
linadion  ,  cependant  ils  ont  le  teint  vermeil ,  ils  mangent 
beaucoup  &  avec  appétit  ,  &  on  a  remarqué  que  ces 
jeunes  malades  ont  les  organes  des  fens  bien  difpofés , 
&  que  leur  efprit  efl  plus  vif  &  plus  pénétrant  qu  il  ne 
l'eft  ordinairement  dans  les  enfans  du  même   âge  qui 
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jouifTent  d'une  bonne  ianté  :  dans  la  fuite,  les  os  fe  cour- 
Lent,  Si.  plus  ils  croifTent,  plus  ils  fe  déforment. 

Il  ny  a  que  deux  cens  ans  que  cette  maladie  efl 
connue  i  elle  a  commencé  en  Angleterre  ,  6c  de  -  là  elle 
a  paffé  en  France,  en  Hollande,  en  Allemagne,  Sl  dans 
tous  les  pajs  de  l'Europe  feptentrionale.  De  céltbres  Mé- 
decins ont  cru  que  le  rachitis  pouvoit  être  caufé  par  un 
air  froid  Sl  nébuleux,  chargé  de  vnpeurs  &  dexhalaifonsi 
aii.fi,  les  peuples  des  pays  feptentrionaux ,  ceux  qui  habi- 
tent les  lieux  marécageux  Sl  les  bords  des  grandes  riviè- 
res, ceux  qui  vivent  dans  les  villes  oii  on  brûle  beaucoup 
de  charbon  de  terre ,  doivent  être  fujets  à  cette  maladie  : 
ce  feroit  donc  par  cette  raifon  qu'il  y  auroit  tant  de 
rachitiques  à  Londres ,  mais  on  en  voit  aufTi  beaucoup 
à  Paris ,  cependant  on  n'y  brûle  point  de  charbon  de 
terre  :  ne  pourroit-on  pas  croire  que  cette  maladie  n'efl 
û  fréquente  dans  ces  grandes  Villes ,  que  parce  qu  elles 
font  trop  peuplées  ?  la  plupart  de  leurs  habitans  font  logés 
à  letroit,  &  on  y  refpire  toujours  un  air  chargé  de  toutes 
fortes  de  vapeurs. 

La  mauvaife  qualité  des  aîimens  Sl  des  digeflions ,  n'efl; 
pas  moins  capable  que  fair  mal-fain  de  produire  le  rachitis, 
car  le  chyle  n'étant  pas  fufîîfamment  élaboré  ,  le  fang  & 
les  fucs  nourriciers  en  font  viciés ,  par  conféquent  les 
parties  charnues  du  corps  doivent  perdre  de  leur  con- 
fiflance^  Sl  les  os  n'acquièrent  pas  affez  de  folidiié  dans 
le  temps  de  leur  accroiffementi  les  plus  poreux,  comme 
les  vertèbres  ,*  s'amoliifTent  Sl  s'afTaiffent ,  la  moelle   de 
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l'épine  &  les  nerfs  qui  en  fortent ,  font  comprimés  par 
ce  dérangement,  de-là  vient  ramaigrifTement  du  corps 
tandis  que  la  tête  grofTit  &  que  le  vifiige  a  fapparence 
de  la  meilleure  faute  ,  parce  que  les  nerfs  qui  prennent 
immédiatement  leur  origine  dans  le  cerveau ,  ne  font  pas 
comprimés  par  les  os  du  crâne  ,  qui  ne  font  pas  au(fi 
poreux  que  les  vertèbres  i  ces  nerfs  lont  d'autant  plus 
adifs  que  ceux  de  la  moelle  épinière  font  plus  affoiblis, 
par  conféquent  les  organes  des  fens  en  font  d'autant 
mieux  difpofés  :  fi  la  pénétration  de  l'efprit  dépend  de 
la  perfedion  des  fens ,  on  concevra  aifément  pourquoi 
les  enfans  rachiiiques  font  plus  intelligens  que  les  autres , 
comme  lafTurent  plufieurs  Médecins.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  le  rachitis  n  étoit  fouvent  dans  les  enfans 
que  leffet  du  mal  vénérien  qu'avoient  eu  les  pères ,  les 
mères,  ou  les  nourrices  :  les  époques  de  ces  deux  mala- 
dies femblent  favorifer  cette  opinion ,  car  le  mal  vénérien 
n'a  pas  devancé  d  un  fiècle  entier  le  rachitis  i  d'ailleurs 
cette  maladie  règne  dans  les  pays  feptentrionaux  où  le 
mal  vénérien  eft  beaucoup  plus  violent  <^  plus  durable 
que  dans  les  pays  méridionaux  j  on  croit  fur-tout  recon- 
noître  les  traces  de  ce  mal  dans  les  os  des  rachitiques 
lorfqu  ils  font  cariés. 

Les  fentimens  font  partagés  fur  la  caufe  immédiate  de 
la  courbure  des  os ,  les  uns  prétendent  qu'ils  fe  courbent 
en  prenant  plus  d'accroiffement  d'un  côté  que  de  lautre , 
les  autres  croient  que  c'efl  parce  quils  font  attirés  par 
les  mufcîes  y  les  premiers  ne  s'accordent  pas  même  entre 
Tome  J II,  H 
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eux  ,  il  tft  queftion  de  favoir  quel  eft  le  côté  d'un  os 
couïbe,qui  a  pris  le  plus  d'accioiffement.  M.  Duhamel, 
de  l'Académie  royale  des  Sciences  ,  qui  a  fait  plufieuis 
recherches  fur  la  formation  &  fur  l'accroiffcment  des 
os,  rapporte  que  fes  expériences  lui  font  croire  que  le 
plus  grand  accroiffement  fe  fait  du  côté  convexe  de 
l'os  "  i  il  dit  de  plus ,  que  fes  obfervaiions  favorifent  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  les  os  le  courbent , 
parce  qu'ils  croifTent  inégalement  dans  leurs  différentes 
parties.  M.  Petit ,  de  la  même  Académie  ,  qui  a  donné 
au  Public  un  Traité  fur  les  maladies  des  os  ,  penfe  que 
l'adion  des  mufcles  efl  une  des  principales  caufes  de 
la  courbure  des  os  ^ ,  il  en  reconnoît  trois  autres  qui 
concourent  au  même  effet  3  ce  font  la  mollefie  des  os 
des  rachitiques  qui  les  difpofe  à  plier ,  leur  courbure 
naturelle  qui  détermine  le  côté  qui  doit  céder,  &  enfin 
]e  poids  du  corps  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties  , 
qui  furcharge  ces  os  fi  peu  folides  :  l'effet  répond  à  ces 
caufes,  car  M.  Petit  fait  obferver  que  les  os  des  rachiti- 
ques fe  courbent  toujours  dans  le  fens  qu'elles  indiquent  5 
Si  il  entre  à  ce  fujet  dans  un  détail  fuivi.  On  pourroit 
ajouter  une  cinquième  caufe  qui  concilieroit  les  deux 
opinions,  ce  feroit  l'inégalité  de  f accroiffement ,  car  un 
os  croîtra  Si.  s  étendra  le  plus  du  côté  qui  recevra  le  plus 
de  nourriture  ,  par  conféquent  il  fe  courbera  du  côté 

=■  Mémoires    de  l'Académie    royale    des   Sciences  ,  anaic   IJ43  3 
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où  il  y  aura  le  moins  de  fucs  nourriciers  Sl  le  moins 
d'accroiiiement  ',  &  dans  un  os  déjà  courbé  ,  les  parties 
qui  compofent  le  côté  concave  étant  rapprochées  & 
comprimées  par  la  courbure ,  recevront  moins  de  fucs 
nourriciers  que  celles  du  côté  convexe ,  qui  étant  écartées 
&  dilatées, feront  plus  aifément  pénétrées  par  les  mêmes 
fucs. 

Lorfque  les  nourrices  portent  pendant  long-temps  fur 
leurs  bras  des  enfans  au  maillot  dont  les  jambes  ne  iont 
pas  bien  étendues  ou  bien  placées ,  il  peut  arriver  que 
les  os  fe  courbent,  Si.  (ï  le  corps  de  ces  enfans  penche  Si. 
s'incline  d'un  côté  ,  s'ils  relient  pendant  quelque  temps 
dans  cet  état,  la  colonne  vertébrale  peut  fe  déranger.  Si. 
prendre  une  tendance  à  la  courbure,  qui  s'eiFeclue  avec 
iàgei  il  y  a  quantité  de  boffus  qui  ne  le  font  que  par 
cet  accident  :  les  coups  Si.  les  chûtes  produifent  louvent 
le  même  effet,  le  relâchement  des  cartilages  des  vertè- 
bres Si.  toutes  les  maladies  qui  attaquent  ces  parties,  peu- 
vent aulTi  former  des  bolfes.  On  a  prétendu  que  la  trop 
forte  contra61ion  des  mufcles  de  f abdomen  étoit  capa- 
ble de  faire  courber  la  colonne  vertébrale  :  les  bolTus 
feroient  à  cet  égard  dans  le  même  cas  que  les  rachiti- 
ques  :   on  verra  dans  les  defcriptions  fuivantes  à  quels 
grands  dérangemens  les  vertèbres  font  fujettes,  car  leurs 
difformités  font  bien  plus  fenfibles  dans  les  fquelettes  , 
qu'elles  n'ont  pu  l'être  dans  les  hommes  vivans. 

L  ExosTOSE  eft  une  tumeur  dans  les  os ,  une  éminence 
contre  nature, ou  une  excroiffance  qui  eft  auiïi  dure.  Se 
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quelquefois  même  plus  dure  que  l'os  auquel  elle  appar- 
tient, d'autres  fois  les  exoftofes  vendent  les  os  fpongieux , 
Si  fouvcnt  la  confiftance  de  ces  tumeurs  n  efl  pas  la  même 
dans  toute  leur  étendue  i  il  jen  a  de  différentes  groffeurs 
ôi.  de  différentes  figures,  les  unes  font  Taillantes  &  poin- 
tues ,  d'autres  font  beaucoup  plus  groffes  au  fommet  qu'à 
]a  bafei  elles  peuvent  auffi  s'étendre  fur  les  os  en  entier, 
fur-tout  lorfqu  ils  font  petits ,  comme  ceux  des  pieds  Si. 
des  mains.  Les  exoflofes  peuvent  être  produites  par  tou- 
tes les  caufes  qui  font  capables  de  déranger  lorganifation 
des  os  j  les  unes  font  externes  ,  comme  les  chûtes ,  les 
contufions ,  &c.îes  autres  font  internes,  comme  le  rachi- 
tis  dont  nous  venons  de  parler,  les  virus,  Si.  toutes  les 
maladies  qui  attaquent  le  périoffe  :  on  a  auffi  donné  le 
nom  dexoflofe  au  gonflement ,  ou  à  la  tumeur  des  os, 
que  les  Anciens  appeloient  Jpina  ventofa ,  parce  que  1  on 
leffent  dans  cette  maladie  une  douleur  très-vive ,  comme 
fi  on  avoit  été  piqué  par  une  épine ,  Si.  parce  qu  en  tou- 
chant la  tumeur  on  croiroit  quelle  fer  oit  pleine  d'air  : 
cette  maladie  efl;  caufée  par  une  corrofion  ou  une  carie 
dans  1  intérieur  des  os ,  qui  s'étend  du  dedans  au  dehors 
Si.  qui  y  produit  une  tumeur  plus  ou  moins  grande. 

Là  Carie  eft  dans  les  os  ce  queft  fulcère  ou  plutôt 
la  gangrène  dans  les  chairs  ,  c'efl-à-dire  ,  que  la  fubftance 
des  os  eft  rongée  &  détruite  par  l'effet  de  la  carie  , 
comme  les  chairs  le  font  par  celui  de  lulcère  ou  de  la 
gangrène  j  ainfi, toute  humeur  qui  deviendra  affez  acre  & 
affez  corrofiye  pour  produire  cet  effet  fur  les  os ,  fera  une 
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caufe  de  carie  :  on  conçoit  aifément  qu'il  doit  y  avoir 
un  grand  nombre  de  ces  caufes,  Si  quelles  peuvent  être 
plus  ou  moins  adives,  par  conféquent  il  y  a  auffi  diffé- 
rentes efpèces  ou  différens  degrés  de  carie  ,  dont  il  ne 
doit  être  ici  queftion  que  par  rapport  aux  fymptomes  que 
l'on  peut  reconnoître  fur  les  os  cariés  des  fquelettes  ;  par 
exemple ,  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  carie  sèche, 
ont  une  couleur  brune  ou  noire  ,  ils  font  plus  unis  fur 
leur  furface  Si  ont  plus  de  folidité  que  ceux  qui  ont  été 
attaqués  de  la  carie  que  Ton  appelle  vermoulue,  car  le 
îifTu  fpongieux  de  ceux  -  ci  efl;  à  découvert ,  &  quoique 
leur  couleur  ne  foit  pas  fi  obfcure  que  celle  des  pre- 
miers ,  cependant  leur  fubftance  efl  altérée  au  point 
quil  s'en  fépare  de  grands  morceaux  Si  qu'on  les  brife 
pour  peu  qu  on  les  touche.  On  a  diflingué  trois  degrés 
par  rapport  aux  progrès  de  la  carier  dans  le  premier,  les 
os  font  jaunâtres  i  dans  le  fécond,  ils  deviennent  vraiment 
jaunes,  bruns  ou  noirs  i  dans  le  troifième  degré,  les  os 
font  corrodés  <St  détruits  en  partie  ,  alors  ils  font  plus  ou 
moins  raboteux  i  &  enfin  lorfque  le  mal  efl;  à  l'extrême, 
les  os  plats  font  percés ,  les  os  longs  font  rongés  jufqu  à 
la  cavité   de  la  moelle,  Sic. 

L'ankylose  efl  une  maladie  des  articulations  qui  en 
empêche  le  mouvement  >  pour  former  une  vraie  an  y- 
lofe ,  il  faut  que  les  os  foient  réunis  les, uns  avec  les  autres, 
&,  pour  ainh  dire,  foudés  eniemble  par  le  fuc  ofleux  i 
cependant  il  fulfit  qu'il  y  ait  un  obftacle  dans  leur  mou- 
vement par  quelque  maladie  qui  leur  arrive  à  l'endroit 
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de  l'articulation ,  ou  par  quelque  altération  dans  les  parties 
qui  les  environnent,  pour  qu  on  les  croie  dans  le  cas  de  la 
vraie  ankylofei  pour  diflinguer  celle-ci  delà  première,  on 
l'appelle  faulFe  anlvylofe.  Il  y  a  plufîeurs  caufes  qui  peu- 
vent produire  ce  genre  de  maladie  ,  comme  les  fraélures 
des  os  auprès  ou  à  une  petite  diftance  de  leur  articulation, 
parce  que  le  fuc  ofîeux ,  en  formant  le  calus ,  peutfe  répan- 
dre dans  la  jointure ,  &  réunir  les  deux  os  :  le  déplace- 
ment des  os  ,  que  Ton  appelle  luxation  ,  efl  aufTi  très-fou- 
vent  fuivi  de  l  ankylofe  ,  car  û  la  luxation  n'eft  pas  bien 
réduite,  c'efl-à-dire,  û  los  n'efi;  pas  bien  remis  en  place* 
il  ne  peut  pas  fe  mouvoir,  &  peu  à  peu  il  fe  colle  Se 
s  unit  à  l'os  auquel  il  touche  dans  larticulation  ;  enfin  les 
cntorfcs  6t  toutes  les  maladies  qui  attaquent  les  cartilages 
Si  les  ligamens,  &  principalement  répaiffiffement  &  lal- 
tération  de  1  humeur  qui  humeéle  les  jointures,  Si.  que 
Ion  appelle  fynovie,  font  autant  de  caufes  qui  arrêtent 
les  mouvemens  de  l'articidation,  &  qui  peuvent  produire 
lankylofe. 

Le  Câlus  ou  Câl  eft  une  excroiiïance  dure  qui  fe 
forme  dans  les  chairs  ou  fur  la  peau,  comme  celles  qui 
fe  trouvent  fous  la  plante  du  pied  ou  dans  la  paums  de  la 
main i  on  entend  auffi  par  calus  lexcroifTance  ofTeufe  qui 
fe  forme  aux  deux  extrém^ités  d'un  os  fraduré  &  qui  les 
réunit  i  c'efl  ordinairement  dans  ce  dernier  fcns  quon 
emploie  ce  mot  :  il  ne  fera  ici  queilion  que  du  calus 
des  os. 

On  a  cru  pendant  long-temps  qu'il  étoit  formé  par  un 
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épanchement  du  fuc  offeux  qui  foitoit  de  Tos  même  ou 
des  parties  voifines ,  <5c  que  les  extrémités  des  fibres 
oiïeufes  rompues  s'alongcoient  &  fe  joiguoient  les  unes 
aux  autres  i  cependant  on  avoit  peine  à  concevoir  que 
des  fibres  dures  &  roides,  comme  le  font  celles  des  os  , 
fuffent  capables  de  s'alonger ,  de  s  étendre  ,  &  de  s'unir 
les  unes  aux  autres  pour  former  un  caîus  dans  un  os  frac- 
turé. M.Duhamel  a  prouvé  ,par  plufieurs  expériences^, 
que  c  eft  au  contraire  le  périolle  qui  fe  gonfle  fur  la  frac- 
ture, fes  fibres  s'alongent  ,  elles  fe  joignent  enfemble , 
elles  fe  durcifTent  Si  soiîifient,  par  ce  mojen  le  période 
forme  autour  de  la  fraclure  une  efpèce  de  cercle  offeux , 
qui  efl  le  calusi  ce  cercle  peut  laiffcr  dans  fon  centre  un 
vuide  entre  les  deux  extrémités  de  ios  ,  &  cela  doit 
arriver  plus  fréquemment  dans  les  vieillards,  parce  que 
les  lues  nourriciers  font  moins  abondans  dans  un  âire 
avancé  ;  au  contraire  ,  dans  la  j  unefTe  les  os  croiHént 
comme  tout  le  refte  du  corps ,  alors  s  il  y  en  a  quelqu'un 
qui  foit  fraclure,  le  lue  offeux  j  abonde  ,  ainfi  le  caîus 
étant  plus  gonflé  s'étend  entre  les  deux  bouts  de  1  os  ,  & 
les  réunit  dans  toute  leur  étendue  i  d'ailleurs  les  os  font  fi 
tendres  à  cet  âge ,  que  leur  fubflance  n'efl  pas  fort  difîérenie 
de  celle  des  cartilages,  ils  peuvent  dans  cet  éiat  faire  en 
partie  les  fonélions  du  période  ,  à  par  conféquent  s'étendre 
un  peu,  Si.  entrer  dans  la  formation  du  cal  pour  remplir 
tout  le  vuide  de  la  fraâure.  De  plus,  M.  Duhamel  croit 
que  le  période  interne  peut  aulfi  salonger  Si  former  un 
*  Mcmoires  de  i'Académie  royale  des  Sciences,  annà ^  ^/-f^* 
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fécond  cercle  offcux  concentrique  au  premier  cercle  qui 
tient  au  période  externe  ,  êi  alors  ces  deux  cercles  fe 
joindront  1  un  à  1  autre  en  s'étendant  entre  les  deux  ex- 
trémités de  l'os,  Si  les  réuniront  entièrement  enfermant 
un  calus  continu. 

Cette  théorie  fur  la  formation  du  calus  ell  pleinement 
confirmée  par  celle  que  M.  Duhamel  a  donnée  enfuite 
fur  la  formation  des  os  en  général  i  il  a  reconnu ,  par  plu- 
fieurs  expériences  ^,  que  les  os  croifTent  par  laddition  des 
couches  offeufes  qui  tirent  leur  origine  du  périofle^  ainfi 
le  période  peut  bien  former  les  calus,  puifqu'il  forme  les 
os  en  entier. 

Le  calus  eft  tendre  Sl  flexible  pendant  qu'il  fe  forme, 
il  n'acquiert  que  par  degrés  la  dureté  des  os  3  ce  n  eft 
ordinairement  qu  après  trente  -  cinq  ou  quarante  jours 
qu'il  a  de  la  folidité,  cependant  il  faut  bien  moins  de 
temps  pour  affermir  le  calus  des  petits  os  :  il  arrive  fou- 
vent  que  fon  accvoiffemem  n'eft  pas  égal  de  tous  les 
côtés  de  1  os  ,  Si  lorfque  la  matière  qui  le  forme ,  eft 
encore  molle,  elle  peut  s  étendre  plus  d  un  côté  que  de 
l'autre ,  alors  le  calus  fera  difforme  ,  Si  s'il  touche  à  un 
os  voifm  y  il  s'unira  avec  cet  os  :  lorfque  les  deux  par- 
ties d'un  os  fra61uré  n'ont  pas  été  bien  rapprochées  <5c 
bien  adaptées  fune  à  Vautre  ,  elles  ne  laiffent  pas  de  fe 
rejoindre  dans  l'état  oii  elles  fe  trouvent ,  Si  û  elles  tou- 
chent à  un  autre  os,  elles  s'y  unifient  aufïi.  On  verra  des 
exemples  de  tous  ces  cas  dans  les  defcriptions  fuivantes, 
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n;  c  X  I  V. 

Squelettes  de  deux  fœtus  monflnieux  unis  ^  aria  tète. 

L'un  a  plus  de  treize  pouces  de  hauteur,  &:  l'autre  n'en  a  pas 
douze  dans  l'état  où  ils  font  tous  les  deux,  qui  les  raccourcit  de 
beaucoup ,  car  l'épine  du  dos  efl:  convexe  en  arrière  dans  les  deux 
fquelettesi  la  tcte  du  plus  grand  eft  penchée  en  avant,  &:  celle  du 
petit  eft  renverfée  du  côté  droit,  cependant  cette  fituation  de  la 
tête  n'eft  pas  ce  qui  le  rend  plus  petit,  car  Ton  Fémur  n'a  que  deux 
pouces  trois  lignes  de  longueur,  tandis  que  celui  de  l'autre  a  deux 
pouces  fix  lignes,  &  les  autres  os  à  proportion.  Les  deux  tctes 
font  unies  par  l'occiput,  celle  du  petit  fquelette  eft  dans  une 
fituation  forcée,  l'os  occipital  eft  renverfé  en  arrière,  &:  il  s'unit 
avec  le  pariétal  &  le  temporal  droit  du  plus  grand  fquelette,  dont 
I'gs  occipital  eft  joint  avec  le  pariétal  droit  &  avec  une  partie  du 
pariétal  gauche  delà  tcte  du  petit  fquelette;  celle-ci  a  été  déformée 
par  la  rencontre  de  l'os  occipital  de  l'autre  tête  &  par  le  renver- 
fement  du  fien  propre;  ces  deux  têtes  n'ont,  pour  ainfi  dire, 
qu'un  crâne  qui  s'érend  depuis  le  front  de  l'une  jufqu'au  front  de 
l'autre. 

N.°     C  X  V. 

Squelette  de  fœtus  qui  paroit  avoir  été  comprimé 

dans  la  matrice. 

La  tête  eft  applatie  fur  les  côtés,  &:  principalement  fur  le  côté 
Tome  IIL  ^  l 
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gauche  j  rendroit  le  plus  élevé  du  crâne  fe  trouve  fur  l'os  pariétal 
gauche  à  neuf  ou  dix  lignes  de  diftance  de  la  future  fagittale:  la 
comprcflion  qui  a  caufé  ce  défaut,  a  corrompu  l'afTemblage  des 
os  de  la  tctc  &  de  la  face,  de  forte  que  l'orbite  gauche  eft  plus 
élevé  que  le  droite  les  mâchoires  font  pofces  obliquement,  étant 
plus  balles  du  côté  droit  que  du  côté  gauchcj  la  colonne  ver- 
tébrale eft  convexe  à  droite,  de  plus  la  portion  de  cette  colonne 
qui  efl  compoféc  des  vertèbres  des  lombes  &  l'os  facrum  font 
concaves  en  arrière,  &  ouverts  de  fiçon  que  les  apophyfes  épi- 
neufcs  y  manquent  en  entier  :  la  pofition  de  tous  les  os  du  baflui 
eft  fort  irréguhèrei  ce  qui  cil;  relié  de  plus  apparent  après  la 
direction,  c'eil:  que  la  partie  gauche  du  haiVm  cil  beaucoup  plus 
élevée  que  la  partie  droite  :  la  courbure  des  cotes  eft  fort  difté- 
rente  de  celles  qu'elles  doivent  avoir  dans  l'état  naturel ,  d'ailleurs 
le  ftcrnum  n'ayant  pas  été  confervé  dans  ce  fquelette,  on  ne  peut 
pas  juger  de  leur  pofition  j  les  deux  premières  côtes  du  côté  droit, 
la  dernière  des  vraies  côtes  &  la  première  des  faufl'es  côtes  du  côté 
gauche,  de  enfin  les  quatre  dernières  fiuflcs  côtes  du  même  côté 
font  colécs  &:  unies  enfcmble  dans  quelques  endroits:  le  fémur  a 
deux  pouces  de  longueur,  cependant  le  fquelette  entier  n'en  a 
que  onze  j  il  n'y  a  que  troij  doigts  dans  le  pied  gauche  ^  mais  il 
n'cft  pas  poftible  de  rcconnoître  û  cette  conformation  eft  natu- 
relle à  ce  fquelette,  ou  lî  on  a  coupé  les  deux  autres  doigts  en 
le  diflcquant. 

n;   c  X  V  I. 

Téie  alongee. 

Quoique  cette  tête  ait  été  prife  fur  un  fujet  qui  ne  devoit  avoir 
qu'environ  cinq  ans,  comme  on  le  peut  reconnoître  par  la  grof- 
feur  des  os ,  elle  a  cependant  plus  de  fept  pouces  de  longueur 
en  la  mefurant  fur  un  diamètre  qui  la  craverferoit  depuis  le  front 
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jufqu  à  l'occiput  j  mais  la  largeur  n'cft  que  de  quatre  pouces  entre 
l'angle  antérieur  inférieur  de  l'os  pariétal  d'un  coté,  &  le  même 
angle  du  pariétal  de  l'autre  coté ,  ces  deux  mefures  prifes  de  dehors 
en  dehors  :  la  partie  des  pariétaux  qui  eft  voifînc  de  la  future 
coronale ,  paroît  enfoncée  fur  la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts, 
principalement  du  côté  gauche  où  la  dépreflion  cfl  d'environ  une 
ligne  dans  quelques  endroits;  ces  mêmes  os  font  plus  longs  à 
proportion  que  les  autres,  il  y  a  près  de  cinq  pouces  6c  demi  de 
diftance  entre  l'os  frontal  &  l'occipital  à  l'endroit  de  la  future 
fagittale ,  dont  on  ne  voit  prefque  aucuns  veftiges. 

Cette  pièce  vient  du  cabinet  de  feû  M.  Duverney,  Chirurgien 
de  Paris,  dcmonftrarcuren  Anatomie  &  en  Chirurgie  au  Jardin 
du  Roy.  Nous  avons  perdu  cet  Anatomifte  à  la  un  de  l'année 
dernière,  il  a  travaillé  pendant  toute  fa  vie  avec  un  courage 
infatigable;  il  avoit  eu  l'avantage  d'être  conduit  par  le  grand 
Duverney,  à  qui  il  étoit  allié.  Le  cabinet  dont  il  s'agit  ici,  étoit 
rempli  de  tout  ce  que  M.  Duverney  avoit  rencontré  de  lingulier 
&  d'extraordinaire  dans  fês  dilledions;  on  en  a  tiré  un  grand 
nombre  de  pièces  qui  méritent  bien  d'avoir  place  dans  le  cabinet 
du  Roy. 

N.'  G  X  V  1 1: 
Tére  dont  quelques  os  font  fiU/ans. 

La  partie  fupérieure  de  l'os  occipital  fort  au  dehors,  &r  la 
protubérance  de  la  partie  moyenne  eft  beaucoup  plus  groH'e  qu'à 
l'ordinaire;  il  y  a  pîufieursos  vormiensdans  la  future  lambdoïde, 
le  plus  grand  eft  du  cote  gauche,  il  a  environ  deux  pouces  de 
longueur ,  &  plus  d'un  pouce  de  largeur  :  cet  os  ed  environne 
par  d'autres  os  vormiens  fort  petits  ;  la  bolFe  qui  fe  trouve  dans 
l'os  frontal  encre  les  deux  arcades  furcilières,  eflplusgro/îe  qu'elle 
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ne  doit  Ictre  naturellement,  &:  elle  s'étend  de  chaque  côté  fur 
les  bords  riipcrieurs  des  orbites  au  delà  des  trous  furciliers. 

n;    C  X  V  I  I  I. 

Crâne  dont  Vos  occipital  ejl  extrêmement  faillant. 

Le  bord  fupérieur  du  côte  droit  de  cet  os  déborde  d'un 
pouce,  mais  la  faillie  n'efl:  pas  fi  confidérable  du  côté  gauche j 
ce  même  os  fe  trouve  de  niveau  avec  les  pariétaux  à  fa  partie 
moyenne i  l'efpace  qui  feroit  rcfté  vLiide  par  lecartement  de  fa 
partie  lupérieure,  cft  rempli  par  plufieurs  os  vormiensrles  pa- 
riétaux fcmblent  avoir  contribué  à  ce  détaut,  parce  que  la  partie 
qui  eft  terminée  par  les  bords  poftérieurs  paroît  plus  enfoncée 
qu'elle  ne  devroit  l'être. 

N.°  CXIX. 

Protubérance  fur  le  Jommet  de  la  tête, 

La  future  coronale  eft  eftacée,  &  il  y  a  une  élévation  en 
forme  de  boile  à  l'endroit  de  la  fontanelle  j  la  tcte  eft  entière, 
elle  vient  d'un  enfant  de  trois  ans. 

n;  cxx. 

Dépreffions  du  crâne. 

Il  y  a  un  enfoncement  fort  grand  au  milieu  de  la  hcc  exté- 
rieure de  chaque  pariétal,  &  cette  dépreflion  n'eft  marquée 
par  aucune  protubérance  au  dedans-,  toutes  les  futures  de  ce 
crâne  font  prefque  entièrement  eftacées,  il  y  a  une  forte  de 
gouttière  afl'cz  large  à  l'endroit  de  la  future  fagittale. 

N."  CXXI. 
Autres  dépreffions  du  crâne. 
Les  principales  font  au  milieu  des  pariétaux  à  l'endroit  des 
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futures  fagittale  &:  lambdoïde ,  qui  ne  font  rcconnoifïables  par 
aucune  autre  marque  i  la  future  coronale  eft  prcfque  entièrement 
effacée,  l'os  frontal  a  auffi  des  enfoncemens  dans  plufieurs  en-^ 
droits. 

n;  c  X  X 1 1. 

Crdne  de  figure  irrégulih'e. 

Le  cote  droit  du  front  eft  un  peu  plus  avancé  que  le  cote 
gauche ,  au  contraire  le  côté  droit  de  l'occiput  eft  moins  faillant 
que  le  gauche,  6c  il  y  a  de  plus  une  dépreflion  aftcz  confidc- 
rable  fur  le  derrière  de  ce  crâne ,  où  il  ne  refte  prefque  aucuns 
veftiges  de  la  future  lambdoïde  ni  de  la  partie  poftéricure  de 
la  future  figittale. 

N.°  CXXIII. 
Coupe  d'un  crâne  prefque  rond. 

Les  os  ont  beaucoup  de  folidité,  à  peine  y  voit-on  quelque 
apparence  du  diploé,  cependant  ce  crâne  a  été  pris  fur  une  tcte 
allez  petite j  fa  coupe  paffe  au  deilous  des  boffes  du  front,  & 
a  enlevé  une  petite  partie  des  temporaux,  fon  grand  diamètre 
n'a  que  cinq  pouces  fept  lignes,  tandis  que  le  petii:  diamètre 
a  cinq  pouces  une  ligne. 

N.°    C  X  X  I  V. 

Coupe  d'un  crâne  fort  épais. 

Les  os  de  l'occiput  font  plus  épais  que  ceux  de  la  partie 
antérieure  de  la  tète,  l'occipital  a  jufqu'à  un  demi -pouce  dans 
l'endroit  le  plus  épais  ^  toutes  les  futures  de  ce  crâne  loat  effacées 
au  point  qu'on  en  reconnoît  à  peine  les  traces. 
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n;    C  X  X  V. 

Coupe  d'un  os  frontal  fort  épais. 

Cet  os  a  été  fcié  dans  fa  partie  fupéricure  à  une  petite  dit 
tance  de  Tes  bords,  on  voit  dans  cette  coupe  qu'il  cft  poreux 
&:  qu'il  a  jufqu'à  cinq  lignes  d'épaiflcur  dans  quelques  endroits. 

SQUELETTES   DE   BOSSUS 

ET     DE     RjC  H  I  T  I  qU  ES. 

N.°  C  X  X  V  I. 

Le  fquehtte  d'une  femme  hojjuel 

Il  vient  d'un  fujet  fort  vieux,  car  il  n'y  refte  plus  aucune 
dent,  on  ne  voit  pas  même  les  veftiges  des  alvéoles j  les  bords 
des  mâchoires  fur  Icfquels  elles  devroicnt  paroître,  ontété  détruits 
par  le  frottement:»  les  os  des  jambes,  fur-tout  ceux  de  la  jambe 
droite,  font  un  peu  courbés,  mais  la  plus  grande  difformité  eft 
dans  la  colonne  vertébrale  :  laportion  que  compofent  les  vertèbres 
des  lombes  &  les  deux  dernières  vertèbres  du  dos,  eft  inclinée  à 
droite i  la  dixième,  la  neuvième  &  la  huitième  vertèbre  dorfile 
forment  une  courbure  qui  retourne  à  gauche  j  la  fcptième,  la 
fixième,  la  cinquième  &:  la  quatrième  fuivent  la  même  direction 
fur  une  ligne  horizontale  j  la  troiiième,  la  féconde  &  la  première 
forment  un  fécond  contour  oppofé  à  celui  dont  je  viens  de  parler, 
pour  rejoindre  les  vertèbres  du  col  qui  font  à  peu-près  dans  leur 
pofition  naturelle,  ^  fur  une  même  ligne  verticale  avec  la  der- 
nière vertèbre  des  lombes.  Le  point  de  la  bofle  étoit  à  l'endroit 


D  ESCRIPTION    DU   CABINET.         ji 

cîe  la  huitième,  de  la  neuvième  Se  de  la  dixième  vertèbre  du  dos'^ 
cette  portion  de  la  colonne  vertébrale  s'écarte  en  arrière,  ôccd 
contournée  de  façon  que  les  apophyfcstranfverfes  du  côte  droit  fc 
prcfentent  en  arrière  &  font  recouvertes  par  l'extrémité  des  côtes 
qui,  étant  aftaiffées  les  unes  fur  les  autres,  fc  croifent  par  cette  extré- 
mité, enluite  elles  touchent  le  corps  des  vertèbres  en  reprennanc 
leur  direction  en  avant.  On  conçoit  aifément  combien  la  poi- 
trine efl:  déformée  par  les  finuolités  de  l'épine  du  dos^  le  coté 
gauche  eft  beaucoup  plus  {ciillant  que  le  droit,  &:  l'épaule  droite 
beaucoup  plus  élevée  que  la  gauche  j  les  vertèbres  des  lombes 
en  s'inclinant  du  coté  droit,  font  baifler  le  baflln  du  même  côté. 
Ce  fquelette  n'a  que  trois  pieds  &  demi  de  hauteur,  on  peut 
juger  par  la  petitelfe  des  os,  &:  à  plufieurs  autres  marques,  qu'il 
.vient  d'une  femmej  il  y  manque  le  pied  droit. 

N.°  c  X  X  V I  r. 

Le  tronc  du  fquelette   dhni  hojfu. 

Cette  partie  de  fquelette  vient  d'un  fujet  adulte ,  la  plupart 
des  os  font  attaches  les  uns  aux  autres  par  leurs  propres  lif^a- 
mens ,  ainfi  ils  font  dans  la  fituation  où  la  Nature  les  a  mis  : 
les  vertèbres  des  lombes  font  renverfées  en  arrière  &  un  peu  à 
gauche,  de  forte  que  la  colonne  qu'elles  forment,  au  lieu  d'être 
verticale,  eft  prefque  horizontale  au  deifus  de  l'os  facrumj  les 
trois  dernières  vertèbres  du  dos  forment  une  autre  finuofité  qui 
retourne  à  droite  S>:  un  peu  en  avant;  les  neuvième,  huitième, 
feptième  &;  fîxième  vertèbres  doriales  fuivent  la  même  direc- 
tion, les  autres  vertèbres  du  dos  avec  cdlcs  du  col  reprennent 
la  ligne  verticale,  comme  dans  l'état  ordinaire;  mais  cette  partie 
de  la  colonne  ne  fe  trouve  pas  perpendiculairement  au  dcfîùs 
de  l'os  iiicrum,  car  iî  elle  étoit  continuée  en  bas  dans  la  même 
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diredion ,  elle  pafleroic  à  près  de  trois  pouces  denière  cet  os  : 
l'endroit  le  plus  Taillant  de  la  bofle  étoit  fur  les  dixième  & 
onzième]  vertèbres  du  dos  ;  l'extrémité  poftcrieurc  des  quatre 
dernières  faufTes  côtes  contribuoit  aulfi  à  former  la  bofTe ,  car 
les  vertèbres  font  tournées  à  droite  dans  cet  endroit,  de  façon 
que  leurs  apophyfes  tranfverfes  du  côté  gauche  fe  trouvent  en 
arrière  à  la  place  des  apophyfes  épineufes,  ôc  par  conféquentles 
extrémités  poftérieures  des  côtes  du  même  côté  font  autant  fail- 
lantes  en  arrière  que  les  apophyfes  tranfverfes i  dans  chaque  finco- 
iîté,  les  corps  des  vertèbres  font  aplatis  du  côté  concave  de  la 
colonne  vertébrale. 

N.^    C  X  X  V  I  I  I. 

[Une  portion  de  la  colonne  vertébrale  prodigieujement 

courbée. 

Cette  pièce  eft  compofée  des  quatre  dernières  vertèbres  du 
col,  des  vertèbres  du  dos,  &  des  quatre  premières  vertèbres 
des  lombes;  il  y  a  des  portions   de  la  plupart  des  côtes  qui 
tiennent  aux  vertèbres  du  dos  :  la  colonne  vertébrale  eft  repliée 
en  avant  à  l'endroit  des  feptième  &  huitième  vertèbres  du  dos,' 
&  ce  pli  eft  fi  fort  qu'il  y  a  fîx  vertèbres  confondues  enfemble 
à  la  partie  antérieure  de  leur  corps  :  là  dernière  vertèbre  du 
dos  &  la  première  des  lombes  ne  font  pas  un  quart  de  pouce 
de  diftance  de  la  féconde  &  de  la  troilième  du  dos;  le  refte  des 
Vertèbres  de  chaque  extrémité  forme  à  peu-près  un  angle  droit, 
par  la  direélion  de  la  portion  de  colonne  qu'elles  compofent 
de  part  ôc  d'autre ,  de  forte  qu'il  n'y  a  que  quatre  pouces  de 
difiance  entre  la  féconde  vertèbre  du  col  &  la  quatrième  des 
lombes  :  le  côté  convexe  de  cette  pièce  mefuré  fur  les  apophy- 
fes épineufes ,  a  dix  pouces  de  longueur. 

N.°  CXXIX, 
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N.°    C  X  X  I  X. 

Autre  portion  de  la  colonne  vertébrale  repliée. 

Il  y  a  dans  cette  pièce  huit  vertèbres,  dont  les  fîx  du  delîus 
font  repliées  à  gauche  en  demi -cercle  :  il  refte  quatre  portions 
des  côtes  du  mcme  côté,  qui  tiennent  aux  quatre  vertèbres  ilipé- 
rieures  j  ces  côtes  font  prefque  en  ligne  droite  au  lieu  d'être 
courbées  comme  elles  devroient  l'être  naturellement;  ^,  comme 
elles  font  attachées  du  côté  concave  de  la  colonne  vertébrale  > 
leur  diredion  eft  prefque  parallèle  à  celle  des  deux  vertèbres 
du  deifous  de  cette  pièce;  les  vertèbres  font  jointes  entr'elles  &: 
avec  les  côtes  par  des  ankylofes. 

n;    c  X  X  X. 

La  plus  grande  partie  de  la  colonne  vertébrale 

d'un  rachitique. 

Cette  pièce  a  été  tirée  d'un  jeune  fujet,  il  n'y  manque  que 
les  vertèbres  du  col;  elle  eft  concave  du  côté  gauche  à  l'endroit 
des  fauffes  côtes,  dont  les  extrémités  poftérieures  tiennent  aux 
vertèbres,  de  même  que  celles  des  vraies  côtes,  le  rede  a  été 
fcié  :  la  colonne  vertébrale  eft  concave  en  devant  fur  les  pre- 
mières vertèbres  des  lombes,  &  convexe  au-dcftus  de  l'os  facrum  j 
cette  dernière  courbure  eft  conforme  à  l'état  naturel. 

N.°     C  X  X  X  I. 

Le  fquelette  d'un  rachitique, 

La  tête  ne  paroît  pas  difforme  à  l'extérieure  ,  mais  prefque 
tous  les  autres  os  ont  perdu  leur  forme  naturelle;  la  hauteur  du 
fquelette  eft  de  trois  pieds  deux  pouces ,  quoique  la  courbure 
des  os  le  raccourcifle  de  beaucoup  :  on  peut  juger  par  les  dimen- 
fions  &  par  le  progrès  &  l'oflification  des  os  pris  en  particulier, 
T^me  III.  K 
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que  le  fujet  avoir  dix-huit  ou  vingt  ans;  on  a  enlevé  une  par- 
tic  cîc  l'os  occipital  oC  des  pariétaux  :  on  voit ,  au  moyen  de 
cette  coupe,  que  les  pariétaux  ont  plus  de  fix  lignes  d  epaiflcur 
dans  certains  endroits ,  &;  que  dans  d'autres  ils  font  fî  minces 
qu'ils  ont  de  la  tranfparenccj  il  y  a  des  parties  de  l'os  frontal, 
des  temporaux  &:  du  rcftc  de  l'occipital,  qui  ne  font  pas  plus 
épai/ïes  :  en  général,  les  os  font  tuméfiés  aux  articulations,  fur- 
tour  à  celle  du  genou;  les  extrémités  du  fémur  &:  du  tibia  font 
beaucoup  plus  grolTes  à  proportion  que  le  corps  de  ces  os  :  les 
cavités  cotyloïdes  &:glénoïdes  n'ont  pas  une  profondeur  propor- 
tionnée à  la  grolTeur  des  têtes  de  l'os  de  la  cuilfc  &:  de  l'os  du 
bras.  Je  ne  fais  comment  expiimer  toutes  les  difformités  qui 
font  dans  ce  fquelette ,  &  tous  les  contours  qui  s'y  trouvent 
contre  l'état  naturel ,  &  qui  y  fontpréfentés  avec  d'autant  plus  de 
vérité,  que  les  os  font  attachés  par  leurs  propres  ligamcns ,  par 
coniéquent  ils  font  retenus  dans  leur  vraie  pofition-,  je  ne  puis 
rapporter  que  les  défauts  les  plus  apparens:  la  colonne  des  vertè- 
bres efl  contournée  en  forme  d'5_,  la  courbure  fupérieure  eft  con- 
cave du  côté  gauche  &  un  peu  en  avant;  elle  eft  formée  par  les 
vertèbres  dorfales  ;  la  courbure  inférieure  eft  concave  du  côté 
droit  &  un  peu  en  arrière,  elle  eft  formée  parles  vertèbres  lom- 
baires ;  les  fept  dernières  vertèbres  du  dos  font  tournées  du  côté 
gauche,  de  façon  que  les  apophyfes  tranfverfes  du  côté  droit  fe 
trouvent  en  arrière  à  la  place  où  devroient  être  les  apophyfes 
epineufes;  par  conféqucnt  les  extrémités  poftérieures  des  deux 
dernières  des  vraies  côtes  &  des  fauffes  côtes  du  coté  droit  font 
reculées  en  arrière; au  contraire  celles  du  côté  gauche  font  pofées 
en  avant ,  de  forte  que  les  extrémités  antérieures  des  côtes  font  re- 
culées du  côté  droit  &c  avancées  du  côté  gauche,  enfin  la  capacité 
delà  poitrine  eft  entièrement  déformée;  le  baiTm  n'cft  pas  moins 
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irrégulier,  parce  que  l'os  facrum  fuit  la  mcme  courbure  que  celle 
de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  eft  compofée  des  ver- 
tèbres lombaires.  Le  bras  droit  étoit  le  moins  difforme,  mais  le 
gauche  devoit  être  plié  en  dedans  à  l'endroit  de  l'humérus,  car 
cet  os  a  une  courbure  très-forte  à  fa  partie  inférieure  :  les  cui/Tes 
croient  concaves  en  arrière  ,  de  les  jambes  en  dehors:  l'os  de  la 
cuifî'e  eft  naturellement  convexe  en  devant j  ici  la  courbure  eil 
dans  le  même  fens,  mais  beaucoup  plus  forte  ,  &c  les  os  de  la 
jambe ,  qui  devroient  être  droits ,  font  fi  tort  convexes  en  dedans, 
que  peu  s'en  faut  que  les  tibia  ne  fe  touchent.  Malgré  ces  diffor- 
mités des  cuiifes  &  des  jambes, les  pieds  paroilfent  avoir  été  afîcz 
bien  pofés;  mais  on  voit  que,  pour  regagner  cette  direction  en 
avant ,  les  os  des  tarfcs  &  des  métatarfes  ont  perdu  de  leur 
torme  &:  de  leur  pofition  naturelle.  Sans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  des  difformités  de  ce  fquelette,  je  dirai  feulement, 
en  un  mot,  que  la  plupart  des  os  font  aplatis  en  différens  fens 
fur  leur  longueur. 

N.°     C  X  X  X  I  I. 

Autre  fquelette  d'un  rachitique. 

Ce  fquelette  eft  vii  pardevant  dans  la  fig.  i  j  de  la/?/.  I ^  Se 
parderrière  dans  là  fig.  i ,  il  vient  d'un  fujet  beaucoup  plus  jeune 
que  le  précédent ,  il  n'a  que  deux  pieds  deux  pouces  de  hau- 
teur ,  les  extrémités  fupérieures  &:  la  poitrine  ne  font  pas  extrême- 
ment difformes,  mais  la  colonne  vertébrale  eft  concave  du  côté 
droit  à  l'endroit  des  vertèbres  lombaires  (  A  ,  fig.  i  &  fig.  i  )  ^ 
&  cette  courbure  fiit  pencher  le  bafîin,  de  forte  qu'il  baide  du 
côté  gauche  (B)  &  qu'il  remonte  du  côte  droit  CQ.  Il  y  a  au- 
tant de  difformités  dans  les  os  des  cuiffes  5c  des  jambes  que  dans 
ceux  du  fquelette  précédent  ;  les  parties  fupérieures  des  tibia 

K  ij 


76        Histoire  Natu relle: 

fe  couchent  (^/^^  &r  la  pofitiondes  pieds  eft  à  peu-près  la  même 
que  dans  le  premier  fquclecte.  Il  y  a  dans  celui  dont  il  s'agit  ici, 
uwe  fingularité  que  je  ne  veux  pas  manquer  de  faire  obferver  j 
c'ed  l'apparence  d'une  forte  (ic')o\i\i(E) ,  qui  fe  trouve  dans  la 
partie  moyenne  des  os  des  bras  &:  des  cuifies,  &c  dans  les  tibia, 
im  peu  plus  haut  dans  les  uns ,  un  peu  plus  bas  dans  les  autres, 
mais  aflcz  loin  des  cpiphyfes  pour  qu'on  ne  puifTe  pas  foupçon- 
ner  que  ces  joints  aient  aucun  rapport  avec  elles  i  ils  paroiifenc 
tout  autour  de  l'os,  &  y  font  un  enfoncement  fort  irrcgulier, 
donc  les  iînuofitcs  hauiïent  &:  baiifcnt  dans  diftérens  endroits, 
&  ferment  quelquefois  des  angles  aflcz  fenfibles  :  on  voit  aufll 
quelques  vefliges  de  ce  joint  dans  les  os  des  avant-bras,  dans 
les  péronés  &:  dans  les  cotes.  Ce  défaut  dans  la  continuité  des 
os  feroit  il  un  calus  ?  mais  comment  ce  fujet  auroit  -  il  pu  avoir 
tant  d'os  caflxs,  &  tous  auffi  bien  réunis  que  l'auroient  été  ceux- 
là  >.  on  feroit  peut-être  mieux  fondé  à  croire  que  c'eftun  effet 
du  rachîtis.  Cette  maladie  qui  caufe  tant  de  dérangement  dans 
raccroiflement  des  os,  auroit-clle  changé  dans  ce  fujet  Tordre 
nîiturel  de  l'oflification?  la  partie  moyenne  des  os  feroit- elle 
reftée  cartilagineufe  ,  tandis  que  l'oflification  fe  feroit  faite  au- 
delTus  &  au-deffous  î  &:  les  deux  parties  oflcufcs  s'écendant  de 
parc  &:  d'autre  fur  la  parcie  moyenne  de  l'os,  y  auroient- elles 
forme  par  leur  rencontre  refpèce  de  joint  dont  il  s'agit?  Cela 
fuppofé  ,  les  bras ,  les  cuiflcs  &:  les  jambes  de  ce  fujet  dévoient 
être  flexibles  à  leur  milieu  dans  l'enfance  ,  fur-tout  dans  les 
premiers  temps  après  la  naiflancc  ,  &:  on  dévoie  croire  qu'il 
avoir  les  membres  caffcs,  fî  la  mère  avoir  vu  rouer  un  criminel 
pendant  ii  gvoi^ciXc ,  on  auroit  pu  en  fiire  un  exemple  auffi 
fameux,  pour  prouver  le  pouvoir  de  l'imagination  des  mères 
fur  le  fœtus,  que  celui  qui  efc  rapporté  parle  P.  Malebranche 
6v  par  tant  d'autres  Auteurs. 
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N.°    C  X  X  X 1 1 1. 

Os  du  bras  dhin  rachitique. 

Cet  os  vient  du  bras  gauche  d'un  rachitique ,  il  eft  courbé 
de  façon  que  fa  convexité  efl:  en  dehors. 

N.°    C  X  X  X  I V. 

Os  des  extrémités  fiipàîeures  d'un  rachitique. 

Dans  les  deux  avant-bras  l'os  du  coude  n'a  été  for  mé  qu'à  fa 
partie  fupcrieure  qui  tient  à  l'os  du  rayon  par  des  ligamens,  &: 
il  eft  fitué  derrière  cet  os  au  lieu  d'ccue  à  côté,  comme  dans 
l'état  naturel  :  les  os  du  rayon  font  courbés  de  façon  que  leur 
concavité  eft  en  arrière,  &  c'eil  dans  cette  concavité  que  les 
portions  des  os  du  coude  font  placées  y  l'avant  -  bras  du  côté 
gauche  tient  à  une  portion  de  l'humérus j  on  a  confervé  avec 
ces  os  ceux  du  pouce  de  la  main  droice ,  qui  paroilTent  avoir 
appartenu  au  même  fujet;  la  dernière  phalange  de  ce  pouce  fcm- 
ble  être  double,  car  elle  eft  fourchue  à  fon  extrémité  inférieure. 

N.'     C  X  X  X  V. 

Os  de  la  cuiffe  droite  dun  rachitique. 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  eft  courbée  de  foçon  que  la 
convexité  fe  trouve  fur  la  face  antérieure,  &  eft  beaucoup  plus 
grande  que  la  concavité  qu'il  a  en  arrière ,  car  la  ligne  oftx^uic 
n'eft  guère  plus  concave  que  dans  l'état  naturel  :  les  deux  côtés 
de  l'os  font  aplatis. 

N.°    ex  XXVI. 
Os  de  la  cuiffe  droite  d'un  rachitique. 
Cet  os  eft  courbé  à  fa  partie  moyenne  ,  à  peu -près  daiis 


78  Histoire   Naturelle: 

le  même  fens  que  le  précèdent,  mais  il  eft  beaucoup  plus  aplati 
fui*  les  côtes  dans  le  milieu  de  fon  corps ,  de  forte  que  chaque 
face  des  côtes  a  un  pouce  neuf  lignes  à  l'endroit  le  plus  large, 
tandis  que  l'os  n'a  guère  qu'un  demi-pouce  d'épaifleur  dans  cet 
endroit  fur  fa  face  antérieure. 

N.''    C  XXXVII. 
Coupe  de  Vos  de  la  cuijje  droite  d'un  rachitiquel 

Cet  os  eil  à  peu-près  femblable  au  précédent,  &  il  eft  par- 
tagé par  une  coupe  longitudinale  qui  le  traverfe  dans  fa  plus 
grande  épailleur. 

N.°    CXXXVIII. 

Os  de  la   cuijfe  gauche  d'un  rachitique. 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  eft  concave  en  dedans  &  en 
arrière,  &  aplatie  fur  lescôtési  la  partie  moyenne  &  la  partie 
inférieure  font  à  peu-près  en  ligne  droite,  mais  l'extrémité  infé- 
rieure eft  contournée  de  fiçon  que  le  condyle  externe  eft  plus 
avancé  que  l'interne. 

N.°    ex  XX  IX. 

Os  de  la  cuijje  gauche  d'un  autre  rachitique. 

Cet  os  vient  d'un  jeune  fujet ,  fa  courbure  eft  différente  de 
celle  du  fémur  précédent,  car  il  eft  concave  en  dedans  &  con- 
vexe en  dehors;  le  col  eft  perpendiculaire  au  corps  de  l'os, 
au  lieu  d'être  pofé  obliquement ,  comme  dans  l'état  naturel. 

N.°    C  X  L. 

Os  de  la  cuijje  gauche  d'un  autre  rachitique. 
Cet  os  eft  prodigieufement  concave  en  arrière  &:  aplati  fur 
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les  cotes,  il  femblc  ctie  de  beaucoup  plus  court  que  fa  courbure 
ne  dcvroit  le  faire  paroître ,  dz  je  crois  qu'en  effet  il  n'cft  pas 
aulli  long  qu'il  pouvoit  l'être  par  rapport  à  fagrolleur  :  les  deux 
condyles  le  trouvent  pofcs  de  fl\çon  que  l'os  de  la  jambe  devoit 
pafler  derrière  la  cuillc  droite  ,  fi  clic  fc  trouvoit  dans  une 
même  diredion  avec  l'cxtrcmitc  de  la  cuilTc  gauche. 

N.°     C  X  L  I. 

Coupe  Je  Vos  de  la  cuijje  gauche  d'un  racliinque. 

L'os  de  lacuiiTcefl:  courbé  naturellement,  mais  celui-ci  l'eft 
beaucoup  plus  qu'il  ne  dcvroit  l'être,  &  les  côtés  du  corps  de 
l'os  font  aplatis:  la  coupe  cfl:  longitudinale,  elle  pallc  par  le 
milieu  de  la  iho.  du  col  &:  du  grand  trochanter,  &  elle  fuit  le 
milieu  des  cotés  aplatis  de  ce  fémur  :  on  voit  dans  fon  intérieur 
qu'il  eft  fort  poreux  ,  &  que  fon  tiffu  efl:  iort  lâche. 

N."     C  X  L  I  I. 

Coupe  de  Vos  de  la  cu'ifje  gauche  dhin  autre  rachitique. 

La  coupe,  dont  il  s'agit,  a  été  faite  dans  le  même  fens  que 
celle  de  l'os  précédent,  mais  celui-ci  efl:  diftéremment  courbé, 
car  il  eJil  concave  en  dedans  ^  il  y  a  une  protubérance  à  la  par- 
tie moyenne  fupérieure  ,  &  on  voit  par  le  moyen  de  la  coupe 
que  l'os  eil  plus  folide  à  l'intérieur  dans  cet  endroit  que  dans 
les  autres ,  qui  font  tous  fort  fpongieux. 

N.°     C  X  L  I  I  L 

La  partie  inférieure  de  Vos  de  la  cuijje  gauche  avec  la 

rotule  &  les  os  de  la  jambe  d'un  rachitique^  dans 

lef quels  il  y  a  Jracîurey  exojîofe  &  carie. 

La  partie  moyenne  &c  inférieure  du  tibia  efl  écartée  en  dehors. 
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le  péroné  eil:  concave  dans  le  même  fcns  à  fa  partie  moyenne i 
&C  fa  courbure  eft  plus  forte  que  celle  du  tibia  j  l'os  de  la  cuiiTe 
avoir  été  caflfé  à  fa  partie  moyenne  inférieure,  on  voit  le  calus 
qui  a  réuni  les  deux  pièces,  de  forte  que  l'inférieure  a  remonté 
un  peu  derrière  la  fupérieure ,  toutes  les  extiémités  de  ces  os 
font  confidérablement  tuméfiées  tandis  que  le  corps  eft  fort 
mince  j  il  y  a  dans  ces  mêmes  os  plufieurs  trous  de  carie  :  h 
rotule  tient  au  tibia  par  fon  ligament. 

N.°     C  X  L  I  V. 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  dhin  rachitiqiie. 

Cet  os  eft  un  peu  aplati  fur  les  côtés,  la  partie  inférieure  eft 
repliée  en  arrière  &  un  peu  en  dehors . 

N.  ^    C  X  L  V. 
Le  péroné  de  la  jambe  droite  d^un  rachi tique. 

Ce  péroné  eft  concave  en  dehors  à  fa  partie  moyenne  infé- 
rieure, &:  aplati  fur  le  devant  &  fur  le  derrière  au  point  d'avoir 
feize  lignes  à  l'endroit  le  plus  large. 

N.°     ex  L  V  I. 

Os  de  la  jambe  gauche  d'un  raçliitique. 

Ces  deux  os  font  aplatis  en  devant  &:  en  arrière ,  &  ils  ont 
une  courbure  qui  les  rend  concaves  en  dehors  àc  convexes  en 
dedans. 

N.°     C  X  L  V  I  I. 

Os  de  la  jambe  gauche  d'un  autre  rachitique. 

Ces  deux  os  font  repliés  en  dehors  au  point  que  leurs  parties  in- 
férieures font  prefque  un  angle  droit  avec  les  parties  fupérieures , 

ils 
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ils  font  aplatis  fur  le  dcvanc  &  fur  le  derrière,  mais  cet  apla- 
tiflement  eft  beaucoup  plus  conlidcrable  dans  le  péroné  que 
dans  le  tibia,  ce  qui  fait  que  le  péroné  avance  un  peu  derrière 
le  tibia  à  fa  partie  moyenne  inférieure ,  lorfque  ces  deux  os 
font  adaptés  l'un  à  l'autre. 

N.°  CXLVIIL 
Os  de  la  jambe  gauche  d'un  autre  rachitùjue. 

La  partie  inférieure  de  ces  deux  os  cft  concave  en  dehors; 
S:  ils  font  unis  l'un  à  l'autre  à  leur  partie  moyenne  inférieure  i 
le  péroné  eft  fort  aplati  fut  le  devant  de  fur  le  derrière. 

N.°    CXLIX. 

Os  de  la  jambe  gauche  d\in  autre  rachitùjue. 

La  partie  inférieure  de  ces  os  efl:  remontée  en  arrière  &:  un 
peu  en  dehors,  de  façon  qu'elle  fait  prefque  un  angle  droit  avec 
la  partie  fupérieure-,  le  côté  convexe  du  péroné  touche  au  côté 
concave  du  tibia  &:  y  efl:  uni  dans  un  endroit  :  cette  pièce  a  été 
tirée  d'un  jeune  fujet. 
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EXOSTOSES  ET   CARIES. 

N.°    c  l: 

Os  pariétal  gauche  tuméfié  &  carié. 

Cet  os  a  été  pris  fur  un  enfant  d'environ  deux  ans,  fa  partie 
antérieure eft  gonflée  &  fort  poreufe,  fur-tout  à  l'extérieur-,  il  y 
a  fur  la  face  interne  de  la  partie  pofl:érieure  des  cavités  prefque 
rondes, qui  rendent  l'os  fî  mince  que  l'on  voit  le  jour  à  travers 
les  endroits  où  elles  fonr. 
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N.°    CLI. 

Crâne   tuméfié  &    carié. 

Il  cft  beaucoup  plus  épais  &  plus  pefant  que  les  crânes  ne  le 
font  ordinairement,  il  y  a  quelques  vertiges  de  carie  fur  le  pa- 
riétal gauche. 

N.°   CLII. 
Autre  crâne  tuméfié  &  carié. 

Sa  fubftance  cd:  gonflée  &:  criblée  en  plufieurs  endroits  par  une 
exoftofc  cariée,  qui  occupe  toute  ion  étendue  en  dehors ^&:  en 
dedans. 

N.°    C  L  I  I  I. 

Vosjrontal  dans  le  même  état  que  le  crâne  précédent, 

N.^    C  L  I  V. 

Tête  qui  a  été  rongée  par  une  carie  a  tendron  du  ne^. 

La  partie  olTeufe  du  nez  a  été  détruite  en  entier  par  cette 
carie,  dont  il  refte  encore  des  marques  qui  s'étendent  fur  l'apo- 
phyfe  nafale  de  l'os  frontal,  &  fur  les  os  maxillaires j  l'endroit 
catié  eft  raboteux  &l  de  couleur  brune. 

N.°    CLV. 
Tête  dont  la  plupart  des  os  font  cariés. 

Cette  tcte  porte  les  marques  d'une  carie  fur  la  plus  grande 
partie  de  l'os  paiiétal  droit  &:  de  l'occipital,  &:  fur  une  portion 
du  pariétal  gauche  &  du  coronal;  l'on  ne  reconnoît  prefque 
aucunes  traces  de  la  future  fi^ittalc  &  de  la  future  lambdoïde 
du  côté  droit:  les  os  cariés  font  bruns  &:  leurs  porcs  font  ouvertjj 
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N.°    C  L  V  I. 


ydne  carie. 


On  voit  du  coté  droit  les  marques  d'une  carie  qui  occupe  la 
plus  grande  partie  de  l'os  pariétal,  &:  qui  s'étend  jufque  fur  l'os 
frontal  j  cette  carie  a  gonflé  l'os  lans  l'entamer,  elle  paroît  n'être 
que  fuperficielle ,  la  couleur  des  os  cariés  cH  noire  dans  quelques 
endroits  :  il  y  a  fur  le  même  crâne  des  os  vormicns  fort  grands 
à  l'extrémité  poftérieure  de  la  future  fagittale. 

N.°    C  L  V  I  I. 

Partie  d'une  tête  qui  porte  les  marques  d'une  carie. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  la  bafe  du  crâne  de  l'os  frontal 
&  d'une  partie  des  pariétaux,  l'os  frontal  a  été  rongé  &  détruit 
en  quelques  endroits  par  la  carie,  &:  les  pariétaux  en  ont  aufîî  été 
attaqués  fuperficiellementj  on  n'y  voit  que  des  dépre/lions  de  l'os 
dont  la  furface  paroît  avoir  été  en  partie  rétablie  par  un  calus, 
il  s'en  eft  auflî  formé  un  fur  les  bords  des  ouvertures  qui  font 
dans  l'os  frontal,  &:  le  milieu  eft  rempli  par  une  membrane;  la 
plus  grande  partie  de  l'occipital  &c  des  pariétaux  a  été  enlevée 
pour  découvrir  l'intérieur  de  la  tête  où  on  a  confervé  la  dure-; 
mère,  la  faux  &  la  tente  du  cervelet. 

N.°    C  L  V  I  I  L 
Crâne  qui  porte  les  marques  d'une  carie: 

Ce  crâne  a  été  pris  fur  un  fujet  de  fcpt  ou  huit  ans,  le  coté 
droit  de  la  partie  fupérieure  de  l'os  frontal  a  été  percé  par  une 
carie,  autant  qu'on  peut  le  reconnoîtrc  dans  l'état  préfent  de  cet 
os ,  l'ouverture  avoit  près  d'un  pouce  ôc  demi  de  longueur  fur 
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neuf  lîojiics  (le  Uugciir,  cC  elle  s'ctendoit  jufqiie  fur  l'os  paiictal, 
à  picfent  elle  eft  en  partie  fermée  par  une  membrane  qui  tient 
à  fcs  bords. 

N.°   CL  IX. 

Crâne  agrandi  &  perce  dans  differeJis  endroits. 

Là  coupe  de  ce  crdne  a  été  faite  à  l'endroit  des  bolfes  du  front, 
on  l'a  continuée  circulairement  un  peu  au-deifus  des  bords  inté- 
rieurs des  os  pariétaux,  &  elle  a  été  terminée  un  peu  au-deflous 
de  l'angle  fupcricur  de  l'os  occipital  l'os  frontal  eftdivifc  en  deux 
pièces,  &  il  cft  féparé  des  os  pariétaux  par  une  fontanelle  qui 
cil  plus  étendue  du  coté  droit  que  du  côté  gauche-,  cet  intervalle 
ci\  rempli  par  la  dure-mère  que  l'on  a  confervée  dans  ce  crâne  : 
quoique  la  partie  qui  refte  de  l'os  du  front  ait  été  dérangée 
par  le  de/Tcchcment  de  cette  membrane,  on  peut  juger  de  la 
grandeur  de  ce  crâne,  puifque  dans  l'état  où  il  ell:,  il  a  plus  d'ui 
pied  dix  pouces  de  circonférence  fur  les  bords  de  la  couper  la 
longueur  ell  de  fept  pouces,  &  la  fargcur  de  cinq  pouces  8>C 
demi  entre  les  os  pariétaux,  &  de  quatre  pouces  &:  demi  entre 
les  parties  latérales  de  l'os  fiontaU  U  profondeur  de  la  cavité  eft 
de  quatre  pouces.  Ce  crâne  vient  d'un  enfant  de  deux  ou  trois 
ans  qui  avoir  fans  doute  eu  une  hydrocéphale,  les  os  font  (î  minces 
que  l'on  voit  le  jjur  à  travers  i  on  diftingue  leurs  fibres  oiîeufcs 
fur  les  bords  de  la  fontanelle,  leur  ofllfication  efl:  fi  imparfaite 
que.  dans  plufieurs  endroits,  principalement  fur  les  pariétaux, 
on  trouve  des  interruptions  de  la  fubflance  olîeufc,  qui  ne  font 
remplies  que  par  une  membrane  femblable  à  celle  que  j'ai  fait 
remarquer  d.uis  les  deux  pièces  qui  font  fous  les  deux  numéros 
préccdens  :  c'elt  à  caufe  de  ces  membranes  que  je  rapporte  ici 
la  pièce  donc  il  s'agit. 
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N."     C  L  X. 
Crdne  en  partie  détruit  par  la  carie. 

Il  eft  ouvert  dans  l'os  pariétal  &  dans  l'os  frontal  du  côte 
droit,  l'ouverture  a  quatre  pouces  &  demi  de  longueur  lur  deux 
pouces  &c  demi  à  l'endroit  le  plus  large,  elle  communique  dans 
les  finus  frontaux  du  même  côte  :  il  y  a  encore  dans  cette  pièce 
d'autres  trous  de  carie  qui  font  beaucoup  plus  petirs. 

N;  C  L  X  I. 

Exo/lofes  fur  Vos  du  bras  droit, 

La  tcte  de  cet  os  cil  tuméfiée,  &:  les  bords  de  fon  demi- 
globe  font  couverts  de  petites  exoftofes,  il  y  a  une  éminence 
afTez  conlldcrable  à  la  partie  moyenne  fupcrieure. 

n;  c  l  X  I  I. 

Tiès'grande  tumeur  fur  Vos  du  bras  droit. 

Cette  pièce  a  été  rompue  à  la  partie  moyenne  de  l'osj  en 
rapprochant  les  deux  morceaux,  on  voit  que  la  partie  moyenne 
&  la  parne  fupéricure  de  cet  os  font  environnées  d'une  ma/Tc 
poreufe  &:  allez  relîemblante  à  la  fubftince  de  l'agaric,  quoique 
plus  dure  :  cette  malle  eft  irrégulière,  elle  peut  avoir  neuf  pouces 
de  longueur  fur  cinq  pouces  &  demi  dans  fon  plus  grand  diamètre  i 
il  paroît  qu'elle  n'eft  pas  entière,  &:  qu'on  en  a  détaché  quelques 
parties,  de  forte  qu'on  a  découvert  l'os  qui  la  traverfe,  il  a  été 
caffé  au  milieu  de  la  tumeur  fur  laquelle  on  voit  le  demi-globe 
de  la  tète  de  cet  os,  dont  les  bords  font  enfoncés  d'un  côté 
dans  la  fubilance  de  la  tumeur,  qui  eft  revêtue  dans  quelques 
endroits  par  une  efpèce  de  membrane. 
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N.°    C  L  X  I  I  I. 

Exojîofe  fur  Vos  du  bras  gauche. 

Elle  occupe  la  partie  moyenne  inférieure  de  cet  os  fans  être  éten- 
due jufque  fur  l'extrémiré  inFérieurei  la  forme  de  cette  exoftofe 
efl:  fort  irrégulière,  il  y  en  a  une  partie  qui  fcmbleroit  avoir  été 
collée  fur  le  côté  intérieur  auquel  elle  ne  touche  que  par  deux 
points,  |y  ayant  du  vuide  pardciTous;  il  y  a  aufTi  des  trous  dans 
d'autres  endroits,  fur- tout  une  grande  cavité  qui  perce  l'exoftofe 
de  part  en  part  dans  une  dircdion  de  devant  en  arrière  :  on  voit 
dans  cette  cav  ité  une  efquille  d'os  qui  y  ell:  mobile,  mais  qu'on  n'en 
peut  pas  tirer  ;  cette  efquille  eft  en  forme  de  gouttière ,  comme  fi 
c'étoit  une  partie  des  parois  de  la  cavité  intérieure  de  l'os,  fa 
diicclion  cil:  de  haut  en  bas  dans  la  cavité  de  l'exoftofe,  qui 
s'étend  allez  loin. 

N.°    C  L  X  I  V. 

Exojlofe  &  carie  Jur  les  os  de  l'avant -bras 

du  côté  gauche. 

Les  parties  moyennes  &  inférieures  de  l'os  du  rayon  font  tumé- 
fiées en  forme  de  cône  dont  la  bafe  eft  à  l'extrémité  inférieure, 
où  cet  os  a  cinq  pouces  &  demi  de  diamètre  ^  fa  cavité  eft  fore 
dilatée ,  &:  on  peut  en  voir  l'intérieur  par  une  grande  ouverture 
qui  eft  à  l'extrémité  inférieure ,  6c  par  trois  autres  trous  ronds 
qui  font  fur  la  partie  moyenne  de  cet  os  :  celui  du  coude  eft 
fain  dans  toute  fa  longueur,  excepté  à  fon  extrémité  intérieure 
qui  eft  unie  à  l'exoftofe  de  l'os  du  rayon,  &  qui  femble  en  être 
un  peu  attaquée i cette  exoftofe  a  la  couleur,  le  luifant  Scl'appa- 
rence  d'un  canon  de  foutre. 


Description  du  Cabinet.       87 

N.'*  CLXV. 

Les  os  des  hanches  &  Fos  de  la  cuijje  gauche  a  demi- 

détruits  par  la   carie. 

Ces  os  font  ranges  &  perces  dans  différcns  endroits  à  peu- 
près  comme  du  bois  vermoulu,  l'os  desiles  du  côté  droit,  paroîc 
avoir  été  cafTé  au-deiîbus  de  la  tubérofitc  de  fa  crête,  le  mor- 
ceau s'eft  écarte  en  arrière,  &:  les  bords  de  la  tradure  ont  été 
réuni,  par  une  forte  de  calus  :  l'os  de  la  cuiile  a  aufli  été  cafTé, 
de  forte  que  fa  partie  moyenne  manque  en  entier,  il  ne  refte 
de  l'extrémité  inférieure  qu'une  croûte  fort  mince  &  tranfpa- 
rente  qui  forme  les  condylcs,  cette  croûte  cft  plutôt  cartibgi- 
neuie  qu'ofll-ufe,  car  on  la  fait  plier  fins  la  callcr  :  on  voit  fur  la 
furface  intérieure  des  reftes  de  fibres  ofleufes  qui  ont  de  la  dureté. 
Ces  os  ont  été  tirés  du  cadavre  d'une  femme  qui  étoit  morte  du 
mal  vénérien  à  l'âge  de  trente-cinq  ou  quarante  ansj  l'os  de  la 
cuille  s'étoit  caiTé  du  vivant  de  cette  femme  pendant  qu'elle  étoic 
dans  fonlit,  Se  fans  qu'elle  fit  aucun  effort:  quand  les  os  ont 
été  ronges  &  détruits  par  la  carie  au  point  d'être  réduits  à  une 
très-petire  épaifleur,  le  feul  poids  des  parties  qu'ils  foutiennenc 
peut  les  faire  calfer,  comme  il  efl  arrivé  pluficurs  fois  dans  les 
maladies  vénériennes. 

N."    CLXVI. 
ExoJIofe  fur  l'os  de   la  cuiJJe   droite. 

Cette  exoftofe  femble  avoir  été  appliquée  fur  la  face  anté- 
rieure du  corps  de  l'os,  elle  a  quatre  pouces  5c  demi  de  lon- 
gueur, deux  pouces  de  largeur  &  environ  un  demi -pouce 
d'épaiffeur,  fa  pofition  eft  un  peu  oblique,  l'extrémité  inférieure 
s'écartç  en  dehors,  il  n'y  a  que  l'extrémité  fupérieure  ôc  le  côté 
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extérieur  qui  l'oient  adhércns  à  l'os,  le  cote  intéiicur  en  eft 
écarte  d'un  quart  de  pouce  dans  le  bas. 

n;  c  l  X  V 1 1. 

Autre  exojlojc  fur  un  os  de  la  cuijje  droite', 

La  courbure  de  cet  os  eft  plus  grande  que  dans  l'état  naturel , 
il  cft  tuméfié  dans  fa  partie  moyenne  &  dans  fa  partie  inférieure 
&:  couvert  de  rugofités,  de  tubercules  &:  de  pointes  le  long  de 
la  grande  ligne  oireufe,  fur-tout  dans  fa  partie  inférieure  où  il  y 
a  deux  trous  de  carie  qui  font  découvrir  une  grande  cavité  dans 
l'intérieur  de  l'os. 

n;    C  L  X  V  1 1  I. 

Autre  exojîofe  fur  un  os  de  la  cuiffe  droite^ 

L'extrémité  intérieure  du  fémur  cft  tuméfiée,  &  il  y  a  au- 
dcfîus  du  condyle  externe  une  exoftofe  en  forme  d'apophyfe 
ftyloïde,  longue  d'environ  un  pouce  &:  demi  qui  remonte  per- 
pendiculairement. 

N.°     C  L  X  I  X. 
Autre  exojîofe  fur  un  os  de  la  cuiffe  droite'. 

Elle  occupe  la  partie  inférieure  de  l'os,  principalement  le  côté 
intérieur,  elle  s'étend  jufqcie  fur  le  condyle  externe j  fintcrnc 
manque  dans  cette  pièce. 

N.°     C  L  X  X. 

Exojîofe  fur  la  tête  de  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

La  tcte  de  cet  os  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufîî  convexe 
que  dans  l'état  naturel,  &:  fa  circonférence  eft  beaucoup  plus 
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grande,  le  col  eft  fort  gros  de  fort  court,  les  trochanters  ont 
été  cafTés,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'ils  aient  jamais  été  at- 
taqués d'exoftofe,  6c  le  refte  de  l'os  eft  fain. 

N.°    C  L  X  X  I. 
Exojlofc  fur  Vos  de  la  ciiifjc  gauche. 

La  plus  grande  difformité  de  cet  os  eft  fur  la  ligne  âpre  l 
qui  eft  beaucoup  plus  /aillante  que  dans  l'état  naturel,  &r  qui 
paroît  partagée  en  deux  lames;  il  y  a  auffi  quelques  marques 
d'exoftofe  fur  les  extrémités  de  l'os  :  ce  fémur  eft  divifé  en 
deux  parties  par  une  coupe  longitudinale. 

n;   c  l  X  X  I  i. 

Autre  exojlofe  fur  un  os  de  la  culffe  gauche. 

Elle  eft  au-deftus  du  condyle  interne  en  forme  d'apophyfe 
ftyloïde  de  deux  pouces  de  longueur,  qui  remonte  prefquc 
perpendiculairement  en  haut. 

N.°    C  L  X  X  I  I  I. 

Autre  exojlofe  fur  un  os  de  la  cuiffe  gauche. 

Cette  exoftofc  eft  au-dcffous  du  petit  trochanter,  fi  forme 
eft  fort  irrégulière,  ce  font  des  lames  alongées  qui  forment 
des  efpèces  d'arcades  fur  l'os,  ou  qui  fe  terminent  en  pointes 
plus  on  moins  acérées  :  les  plus  grands  intervalles  n'ont  pas  un 
demi- pouce  dans  la  dimenfion  la  plus  grande,  &  les  pointes 
les  plus  longues  n'ont  pas  unfpoucei  on  voit,  par  l'une  des  lames 
qui  a  été  entamée,  que  la  fubftance  de  l'exoftofe  eft  fort  com- 
paéle ,  &  par  confcquent  fort  dure  :  il  y  a  encore  des  marques 
d'exoftofe  fur  la  partie  iniciieure  de  cet  os,  il  a  été  fcié  à  quel- 
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que  didiiice  de  Ion  extrémicéi  on  rccoiinoît  par  cette  coupe 
que  la  partie  folide  de  Tos  cft  plus  compade,  &c  le  tiflu  cel- 
lulaire plus  ferré  &:  plus  dur  qu'à  l'ordinaire. 

N.°    C  L  X  X  I  V. 

Autre  exojlofe  fur  un  os  de  la  cuijje  gauche. 

Il  eft  tumclîc  fur  toute  fa  longueur,  &  couvert  de  petites 
lames  &:  de  petits  filets  ofîeux  qui  ont  différentes  diredions,, 
de  qui  Ltident  entr'cux  des  vuides;  cette  difformité  eft  plus 
fenfible  à  l'endroit  de  la  ligne  âpre  8>c  fur  la  face  antérieure 
du  corps  de  l'os,  au  bas  de  laquelle  il  y  a  une  ouverture  qui 
fait  voir  que  la  cavité  de  l'os  eii  fort  grande  dans  cet  cndroic 

n;   c  l  X  X  V. 

Autre  exo/Iofe  fur  un  os  de  la  cuiJJè  gauche. 

Cet  os  eft  tuméfié  dans  toute  fa  longueur,  comme  le  précé- 
dent, fes  difformités  font  à  peu-près  femblables,  quoiqu'il  foir 
couvert  de  rugofités  plus  grolfes,  fur-tout  à  l'endroit  de  la  ligne 
âpie. 

n;  c  l  X  X  V I. 

Coupe  d'un  os  de  la  cuifje  y  altéré  par  une  exojlofe. 

Ce  fémur  eft  encore  plus  diftorme  que  le  précèdent ,  quoi- 
qu'il lui  relTcmblc  à  peu-près  pour  la  figure  de  l'exoftofci  il  a 
été  coupé  tranlverfalement  à  la  partie  moyenne  &  à  fa  partie 
inférieure i  on  voit  par  ces  coupes  que  la  partie  folide  de  cet 
os  a  dans  certains  endroits  jufqu'à  dix  lignes  d'épai/Icur ,  tan- 
dis que  le  corps  de  l'os  n'a  pas  fcpt  pouces  de  circonférence, 
aufli  la  cavité  médullaire  cft-elle  prcfque  entièrement  obftruée, 
tant  le  tiftù  fpongicux  eft  ferré. 


Description  du  Cabinet,     ^l 
n;  C  L  X  X  V  I  I. 

Exo/Ioje  fur  un  os  âc  la  cuijfc  gauche. 

Cet  os  a  écé  ciré  d'un  jeune  fujet,  car  lepiphyfc  de  Ton  extrc- 
micé  inférieure  f^^/^-.  i  6  i,  pi.  Il),  en  a  écé  détachée,  de 
même  que  celle  de  la  cére  (B);  le  pecic  crochancer  (C)  a  crc 
dccruic  en  parcie,  comme  le  grand  crochanceu  (D,  fig.  i.  )  : 
l'exollofe  occupe  la  partie  moyenne  (E^fig.  i  6  2.J,  ^  la  paitc 
inférieure  (F)  de  l'os  :  la  parcie  intérieure  eft  plus  large  qu'che 
ne  devroic  l'ctre  dans  l'état  naturel ,  &r  la  partie  moyenne  c(l 
plus  épaiiîè,  les  cotes  (onz  aphîtis  &  percés  de  plulieurs  rroi:s 
(GHIKL  ^  fig.  I ,  &  M ^  fig.  i),  on  voit  à  travers  les  trous 
(IKL)  une  portion  d'os  qui  eft  renfermée  dans  la  cavité  de 
l'exoftofei  cet  os  eft  blanc  &  poli,  &  il  ne  parok  pas  avoir  été 
altéré  par  aucune  maladie,  f.\  direction  eft  inclinée  par  rapport 
à  celle  du  fémur  qui  le  contient,  mais  il  eft  en  ligne  droite  de- 
puis le  trou  /  qui  eft  du  côté  intérieur  du  fémur  jufqu'à  celui  qui 
eft  marqué  par  NI  de  l'autre  côté-,  quoique  ce  petit  os  foit  \^\\\. 
peu  mobile  dans  la  cavité  de  lexoftofe,  il  n'eft  pas  pollible  de 
l'en  tirer,  &:  il  eft  certain  qu'on  n'auroit  pas  pu  l'y  fiire  entrer. 
La  partie  que  l'on  aperçoit  par  \q.s  uows-K  &  Z  préfenrc  la  moi- 
tié de  la  furface  d'un  cylindre,  &  fes  deux  extrémités  que  [l'on 
voit  à  travers  les  trous  7  &  hl y  font  terminées  irrégulièrement, 
comme  fi  elles  avoicnt  été  caftées*,  on  y  reconnok  que  la  tace 
intérieure  de  cette  portion  d'os  eft  concave,  tandis  que  l'exté- 
rieure eft  convexe.  Toutes  ces  circonftances  marquent  que  c'eft 
une  efquille  de  la  partie  moyenne  ou  de  la  partie  inférieure  du 
fémur ,  qui  s'eft  détachée  dans  le  temps  de  la  formation  d.z 
l'exoftofe,  &  quia  été  retenue  dans  la  cavité  de  cctce  exoftofe; 
tandis  que  d'autres  efquilles  en  feront  forcies par  les  crous,  comme 
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la  diredion  de  leur  embouchure  fcmblc  l'indiquer.  On  a  des 
exemples  d'os  tires  par  efquilles  du  bras  ou  de  la  jambe  %  à  la 
place  dcfquels  il  s'cft  formé  de  nouveaux  os  ou  des  concrétions 
ofléufcsi  dans  la  pièce  dont  il  s'agit  ici,  rcxoftofe  tenoit  la  place 
&C  flVifoit  les  fondions  de  l'os.  Un  os  ne  peut  pas  croître  fi  le 
périofte  en  eft  détaché  par  quelque  maladie,  Se  ce  même  pé- 
riode peut  former  un  nouvel  os  autour  de  l'ancien  :  de  m.cme 
le  corps  ligneux  d'un  arbre  meurt,  fi  l'écorce  s'en  trouve  fé- 
parée  par  le  dépcrifi^ement  de  quelques-unes  des  couches  de 
l'aubier  ou  du  liber,  &c  l'écorce  qui  refte  vive  forme  de  nou- 
velles couches  ligneufes  c]ui  enveloppent  les  anciennes  ^ 

N.°    CLXXVIII. 

GroJJe  exojlofe  fur  Vos  de  la  ciiijfc  gauche. 

Cet  os  n'a  que  treize  pouces  de  longueur,  les  épiphyfes  des 
condyles  (A,  fig.  5,/'/.  U),  &c  de  la  tête  (B),  font  détruites: 
on  a  repréfenté  dans  cette  figure  la  fice  antérieure  de  cet  os , 
quand  fes  extrémités  feroient  entières,  l'os  n'auroit  guère  plus 
de  quatorze  pouces^  d'ailleurs  la  féparation  des  épiphyfes  prouve 
qu'il  a  été  tiré  d'un  jeune  fujet  :  l'exoftofe  eft  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'os  qu'elle  entoure  (C,  D)y  fa  longueur  eft  d'en- 
viron quatre  pouces,  dz  la  circonférence  de  plus  de  neuf  pou- 
ces &  demi  à  l'endroit  le  plus  gros,  car  il  y  a  des  inégalités  : 
l'os  dans  cet  état  pcfe  une  livre  fix  onces  deux  gros,  quoiqu'il 
foit  fort  defiéché  aux  endroits  que  Texoftofe  n'occupe  pas. 

*   Mémoires  de   l'Acadcmie  royale   des   Sciences,   année   tj^-So 
page  syo. 

Idcm^  pages  303  &  ^(?^. 
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N  °    C  L  X  X  I  X. 

Os  de  V articulation  du  gdtiou  droit  dans  un  état 

de  gonflement. 

En  ne  confidérant  que  les  extrémités  fupérieures  des  os  de 
la  jambe,  l'extrémité  inférieure  de  l'os  de  la  cuifîc  &:  la  rotule, 
on  croiroit  qu  elles  auroient  appartenu  à  un  lujet  adulte  à  en 
juger  par  leur  grofTcuri  mais  le  corps  de  ces  os  ed  beaucoup 
plus  petit,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  tirés  d'un  jeune  fujet  ^ 
&:  que  l'atticulacion  cft  dans  un  état  de  tuméfa£tion  contre 
nature. 

N.'  C  L  X  X  X. 
ExoJIofe  fur  les  os  de  Varticulatioti  du  genou  droite 

L'extrémité  inférieure  de  l'os  de  lacuiffc  (A,  fig.  4,/»/.  JI), 
cft  dilatée  au  point  d'avoir  eu  près  d'un  pied  trois  pouces  de 
circonférence,  lorfque  les  parois  étoient  entières,  mais  elles  ont 
été  caiîées  par  derrière  ( B ^  fig.  5J,  de  forte  que  l'on  voit  lin- 
térieur  de  l'os,  dont  la  plus  grande  partie  cil  vuide  :  les  parois 
qui  relient,  font  (\  minces  dans  certains  endroits  qu'on  voie  le 
jour  à  travers  :  la  rotule  tient  au  fémur  par  quelques  portions 
de  ligamens  delléchés  (Cy  fig.  4J,  6:  on  y  a  attaché  la  partie 
fupérieure  du  tibia  (D,  fig.  4  &  fj,  à  laquelle  celle  du  pé- 
roné tient  aufli  par  un  ligament  (E);  mais  la  rotule  ni  le  pé-, 
roné  ne  font  prefque  pas  gonfles  en  comparaifon  du  fémur. 

N.'  C  L  X  X  X  I. 
Lt'  tibia  de'  la  jambe  droite  tuméfié  &  carié. 

L'exoftofe  s'efl  formée  à  la  partie  lupcrieure  de  cet  os  qui  a 
au/li  été  rongé  par  une  carie  dans  le  mcme  endroit,  cependant 
les  deux  cavités  glénoïdes  ont  été  confervées  faines  de  entières, 
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N.''    C  L  X  X  X  I  I. 

Autre  exqfloje  fia'  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Il  fcmble  que  la  crcte  de  ce  tibia  ait  été  féparée  du  corps  de 
l'os,  il  y  a  fur  fa  partie  moyenne  inférieure  une  lame  oiTeufe  large 
de  deux  lignes,  épaifle  d'une  demi- ligne,  &  longue  d'environ 
deux  pouces,  qui  cft  parallèle  à  l'angle  antérieur  de  l'os  à  la 
diilance  d'une  demi -ligne,  &  qui  fe  réunit  avec  los  par  Tes 
deux  extrémités: on  trouveroit  encore  d'autres  marques  d'exof- 
tofc  fur  ce  tibia,  mais  elles  n'ont  rien  de  remarquable. 

N."    C  L  X  X  X  I  I  I. 

Autre  exojîofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eft  tuméfié  &  déformé  dans  toute  fon  étendue ,  fa 
fubftance  cft  altérée,  &  il  eft  fendu  fur  fa  longueur  à  la  partie 
moyenne  de  fa  face  externe i  cette  fente  traverfe  l'os  prefquc 
fur  toute  fa  longueur. 

N.°    C  L  X  X  X  I  V. 
Autre  exojîoje  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

L'exoftofe  occupe  cet  os  en  entier,  mais  fon  effet  le  plus 
marqué  paroît  fur  la  face  interne  qui  eft  tuméfiée  &  élargie  au 
point  qu'il  y  a  trois  pouces  de  diftance  entre  l'angle  antérieur 
&  l'angle  interne  à  la  partie  moyenne  fupérieure  de  l'os,  qui 
a  dans  ce  même  endroit  fix  pouces  &  demi  de  tour. 

N.°    C  L  X  X  X  V. 

Autre  exojlofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite: 

Cet  os  eft  à  peu-près  dans  le  même  état  que  celui  qui  eft 
rapporte  fous  le  numéro  précédent,  ce  qu'il  y  a  de  diftérent 
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clans  celui  donc  il  s'agit  ici,  c'eft  que  la  face  externe  eft  con- 
cave, &:  que  l'angle  antérieur  &:  l'angle  externe  font  faillans. 

N.°   C  L  X  X  X  V  I. 

Coupe  d^un  tibia  de  la  jambe  droite  ^  altère  &  déformé 

par  une  exojîofe. 

Cet  os  eft  plus  gros  fur  toute  fa  longueur  qu'il  ne  devroic 
rêtre  naturellement,  on  voit  par-tout  à  l'extérieur  les  marques 
de  l'exoftofe,  &  l'on  reconnoît  à  l'intérieur,  par  le  moyen  de 
la  coupe,  que  la  cavité  de  l'os  a  été  agrandie,  &  que  la  partie 
folide  a  pris  beaucoup  d'épaifîcur. 

N^    C  L  X  X  X  V  I  r. 

Portion  du  tibia  de  la  jambe  droite  y  tuméfié  &  carié. 

11  manque  dans  cet  os  une  partie  de  l'extrémité  fupérieure, 
&  l'extrémité  inférieure  en  entier,  à  peine  peut-on  le  recon- 
noîrre  par  ce  qui  en  refte,  tant  il  eft  déformé  j  il  eft  concave 
en  arrière,  la  partie  moyenne  intérieure  a  été  cariée  au  point 
qu'il  y  a  fur  la  face  externe  une  ouverture  de  près  de  deux 
pouces  de  longueur  àc  d'un  pouce  de  largeur^  l'os  s'eft  gonflé 
autour,  &  fur-tout  au-  delfus  de  cette  ouverture ,  fur  la  longueur 
de  plus  de  fix  pouces,  &:  fur  la  largeur  d'environ  trois  pouces, 
ôi  il  femble  que  ce  gonflement  n'ait  été  arrêté  que  par  la  ren- 
contre de  l'angle  externe  &  de  l'angle  antérieur  ^  la  circonfé- 
rence de  l'os  a  jufqu  à  fept  pouces  dans  cet  endroit. 

N.°    C  L  X  X  X  V  I  I  T. 

Exofiojes  fur  les  os  de  la  jambe  droite. 

Le  péroné  eft  tuméfié  à  fa  partie  moyenne,  qui  femble  avoir 
été  rapprochée  du  tibia  auquel  elle  eft  unie  par  l'cifet  de  i'cxof- 
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tofc,  car  on  n'y  voit  aucune  marque  de  fradure,  ni  de  calus; 
les  angles  du  péroné  font  hériflcs  de  pointes  &r  de  lames  of- 
fcufcs,  excepté  l'angle  antérieur,  qui  eft  aftaiffé  à  fa  partie 
moyenne-,  la  principale  exoftofe  qui  foit  fur  le  tibia,  fc  trouve 
à  l'endroit  où  il  s'unit  avec  le  péroné. 

N.°  C  L  X  X  X  I  X. 

Autres  exo/îofcs  fur  les  os  de  la  Jambe  droite. 

Ces  os  font  déformés  de  façon  qu'on  reconnoît  à  peine  leurs 
angles  de  leurs  faces  j  entre  autres  difformités  le  tibia  a  un  tu- 
bercule à  fa  partie  moyenne  inférieure  fur  fa  face  interne,  la 
partie  moyenne  &;  la  partie  inférieure  du  péroné  font  tumé- 
fiées &L  touchent  au  tibia  :  ces  deux  os  font  unis  par  des  exof: 
tofes  qui  viennent  de  l'un  &;  de  l'autre. 

N.""     C  X  C. 
Exojloje  fur  le  péroné  de  la  jambe  droite: 

Cet  os  eft  tuméfié  fur  toute  fa  longueur,  excepté  à  fon  ex^ 
trémité  fupéricure. 

N!"     C  X  C  I. 

Le  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfié  Ss  carié  en  partiel 

Les  épiphyfes  de  cet  os  en  ont  été  féparées,  les  marques  de 
i'cxoftofe  &  de  la  carie  font  à  fa  partie  intérieure  qui  eft  ou^ 
verte  fur  la  face  poftérieure. 

N.°    C  X  C  I  I. 

Coupe  du  tibia  de  la  jambe  gauche  y  déformé 
par  une  exojlofe. 

Les  marques  de  l'exoftofe  font  fur  la  partie  m.oyenne  &:  fur 

la 
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la  partie  fupcrieure  de  cet  os ,  principalement  à  Tendroit  des 
angles,  qui  font  beaucoup  plus  faillans  que  dans  Tétat naturel i 
la  coupe  partage  longitudinalement  les  faces  interne  &:  externe 
un  peu  plus  en  arrière  qu'en  avant  j  il  n'y  a  dans  la  cavité  de  l'os 
aucun  enfoncement  qui  correfponde  aux  parties  qui  fonttumé: 
fiées  au  dehors. 

N.°     C  X  C  1 1 L 

ExoJIofe  fur  V extrémité  fupérieure  du  tîbia] 
de  la  Jambe  gauche. 

Il  n'y  a  que  la  partie  fupérieure  de  cet  os ,  car  il  a  été  fcié 
à  fa  partie  moyenne  ,  l'extrémité eft  couverte  dune  concrétion 
ofTeufe  qui  déborde  beaucoup  du  côté  interne. 

N/     C  X  C  I  V. 

Portion  dun  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfiée 

par  une  exojlofe. 

Il  ne  refte  de  cet  os  que  la  partie  inférieure  ,  &  la  partie 
moyenne  au-delTus  de  laquelle  il  a  été  fcié  \  on  voit  dans  cette 
coupe  que  la  partie  folide  de  l'os  eftfort  compaéte,  &  qu'elle  a 
jufqu'à  huit  lignes  d'épaiiîeur  dans  certains  endroits  -,  car  fon  épaif- 
feur  n'eft  pas  égale  par-tout ,  parce  que  l'os  eft  aplati  fur  les  côtés.' 

N.°     C  X  C  V. 

Portion  d'un  autre  tibia  de  la  jambe  gauclie 
tuméfiée  &  cariée. 

Cette  pièce  eft  compoféede  la  partie  moyenne  &  de  la  partie 
inférieure  du  tibia ,  que  l'on  ne  peut  reconnoître  que  par  fon 
extrémité  j  on  ne  voit  dans  tout  le  refte  aucuns  vefliges  des  trois 
faces ,  ni  des  trois  angles  de  cet  os ,  il  ne  préfeiite  que  deux 
faces,  l'une  eft  au-deffus  de  l'enfoncement  qu'occupoit  l'extrémité 
Tome  IIL  N 
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inférieure  du  péroné  ,  &:  au-delTus  de  refpace  qui  eft  entre  cet 
enfoncement  &  la  majléole  interne  ;  cette  fice  eft  percée  de  plu- 
lieurs  trous  j  l'autre  ùcc  eft  fur  le  côté  oppofé,il  femble  qu'elle 
ait  été  ouverte  fur  la  longueur  de  l'os  ,  &  que  les  bords  de 
l'ouverture  aient  été  renverfés  ,  comme  les  lèvres  d'une  plaie; 
cette  ouverture  pénètre  dans  la  cavité  de  l'os,  elle  a  près  de 
quatre  pouces  de  longueur  j  on  reconnoît  dans  toute  fon  étendue 
les  marques  de  la  carie  dont  elle  eft  l'effet. 

N.'^     C  X  C  V  I. 

Exojîojc  fur  les  os  de  la  Jambe  gauche. 

Le  tibia  eft  tuméfié  &:  déformé  à  fa  partie  moyenne  &  à  fa 
partie  inférieure  où  il  eft  uni  au  péroné ,  dont  il  ne  refte  que  la 
moitié  d'cn-bas;  ces  deux  os  ont  plufieurs  irrégularités  iur  leur 
fuiface  j  principalement  le  tibia  qui  eft  couvert  de  tubercules  plus 


ou  moins  gros. 


N.'     C  X  C  V  1 1. 

Autre  exojlofe  fur  Vos  de  la  jambe  gauche. 

Ces  deux  os  font  unis  dans  toute  leur  longueur ,  excepté  à 
leurs  extrémités ,  par  une  fubftance  ofteufe  qui  n'eft  dans  plusieurs 
endroits  qu'une  lame  aftcz  mince  &  percée  de  plufieurs  trous  ; 
il  y  a  deux  autres  lames  à -peu -près  femblables  fur  le  péroné, 
qui  fuivent  (\  longueur  ,  l'une  pardcvant  &  l'autre  parderrière: 
cet  os  eft  fort  tuméfié  à  fa  partie  moyenne,  &  il  eft  prefque 
entièrement  déformé ,  de  même  que  le  tibia. 

N.''     C  X  C  V  I  I  I. 

Exojlofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  gauche. 
Cet  os  eft  tuméfié  fur  toute  fa  longueur ,  à  l'exception  de  (es 
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deux  extrémités  qui  font  à-peu-près  dans  l'état  naturel  ;  la  diirbr- 
mité  la  plus  apparente  eft  la  furface  interne,  au  milieu  de  laquelle 
il  y  a  une  forte  d'angle  formé  par  l'exoHoie. 

N°.    C  X  C  I  X. 

Autre  exoftofcfur  le  péroné  de  la  jambe  gauche. 

L'extrémité  fupérieure  de  cet  os  a  été  fcié  ,  fi  on  avoit  aulTi 
oté  l'inférieure,  illeroit  impoffible  de  le  rccormoître,  tant  il  eft 
détormé  -,  quoiqu'il  foit  couvert  de  rugofitcs  Si  d'incgalicés ,  fa 
figure  approche  de  la  cylindrique,  il  eft  plus  tuméfié  que  celui 
qui  a  été  rapporté  fous  le  numéro  précédent,  car  il  a  plus  de 
trois  pouces  de  tour. 
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ANKYLOSES. 

N.'^    C  C. 

Anky  lofes  de  la  tête  avec  les  premières  vertèbres  du  col. 

La  première  vertèbre  du  col  tient  à  la  féconde  6c  à  l'os 
occipital ,  qui  fait  partie  d'une  tcte  entière:  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier  dans  cette  pièce,  c'eft  que  la  féconde  vertèbre  du  col  a 
été  déplacée  S>L  repouflee  en  arrière ,  de  façon  qu'il  ne  refte  guère 
que  trois  lignes  d'intervalle  entre  l'apophyfe  odontoïde  &:  l'arc 
poftérieur  de  la  première  vertèbre;  de  plus,  la  féconde  vertèbre 
eft  un  peu  inclinée  du  côté  droit.  11  eft  aifé  de  concevoir  comment 
cette  vertèbre  a  pu  être  déplacée  par  une  luxation  j  mais  il  eft 
furprenantque  le  canal  delépinedudos  ayant  été  fi  fort  rétréci 
par  ce  déplacement,  &:  par  conféquent  la  moelle  épinière ayant 
été  fi  tort  comprimée,  l'homme  ait  pu  vivre  afl'ez  long-temps 
pour  que  i'ankylofe  fe  foit  formée. 

Nij 
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N;    CCI. 
Ankylofe  du  bras  gauche  avec  l'omoplate. 

Ces  deux  os  font  joints  enfemble  de  unis  de  façon  qu'il  ne 
refte  aucuns  veftiges  de  leur  articulation:  on  voit  au-dcdansde 
l'angle  fupérieur  de  l'omoplate  une  cxcroifTance  ofleufcdontla 
furface  eft  concave. 

N.°     CCI  I. 

Ankylofe  de  Uos  du  bras  droit  avec  Vos  du  coude. 

L'os  du  coude  efl:  uni  dans  fon  articulation  avec  l'os  du  bras , 
de  forte  qu'ils  forment  enfemble  les  deux  côtés  d'un  angle  droit. 

N/     C  C  I  I  I. 

Ankylofe  de  Vos  du  bras  droit  avec  les  os 

de  Uavant'bras. 

Les  os  de  l'avant-bras  font  un  peu  fléchis ,  de  forte  qu'ils 
forment  un  angle  obtus  avec  l'os  du  bras  j  de  plus ,  ces  trois 
os  ont  été  calfés  &:  réunis  par  des  calus  ,  le  calus  de  l'os  du 
bras  eft  à  fa  partie  moyenne  inférieure,  celui  de  l'os  du  coude 
eft  à  fa  partie  fupérieure  ,  &:  celui  du  rayon  efl:  à  fa  partie 
moyenne  fupérieure  :  tous  ces  os  n'avoient  pas  été  bien  remis 
en  place  après  lafradure,  fur-tout  l'os  du  rayon  dont  la  partie 
inférieure  s'étoit  approchée  de  l'os  du  coude ,  elle  s'y  eft  unie 
enfuite  par  la  formation  du  calus. 

N.°     CCI  V. 

Autre  ankyloje  de  Vos  du  bras  droit  avec  les  os 

de  Favant-bras. 

Ces  trois  os  font  unis  &:  foudés  enfemble  dans  toute  l'éten^ 
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due  de  l'articulation  du  coude ,  excepte  dans  la  fofl'ette  poflé- 
f ieure  de  l'os  du  bras ,  qui  eft  reliée  vui  Je  :  les  os  de  l'avant- 
bras  forment  à-peu-prcs  un  angle  droit  avec  riiumcrus. 

N."     C  C  V. 

^Autre  ankyloje  de  l'os  du  bras  droit  avec  les  os 

de  Vavant-bras, 

Ces  os  font  prefque  dans  le  même  état  que  ceux  du  numéro 
précédent,  ils  n'en  diffèrent  que  parce  que  lafoffette  poftérieurc 
de  l'humérus  eft  remplie  par  la  matière  qui  a  formé  l'ankylofe  , 
&  parce  que  l'apophyfe  coronoïde  de  l'os  du  coude,  la  rcte 
de  l'os  du  rayon,  &:  le  condyle  externe  de  l'os  du  bras,  font  plus 
gonflés. 

N.°     C  C  V  I. 

Ankylofe  de  Vos  du  bras  gauche  avec  Vos  du  coude. 

L'os  du  coude  eft  fixé  au  point  de  flexion  qui  forme  un  angle 
droit  avec  l'os  du  bras  ;  les  extrémités  de  ces  deux  os  font  fort 
tuméfiées  à  l'endroit  de  l'ankylofe  j  ce  gonflement  s'étend  fur  la 
partie  fupérieure  de  l'os  du  coude. 

N.°     C  C  V  I  I. 

Ankylofe  de  Vos  du  bras  gauche  avec  les  os 

de  Uavant-bras. 

Les  deux  os  de  l'avantbras  font  fléchis  fur  l'os  du  bras  &formenc 
vin  angle  obtus  fort  approchant  de  l'angle  droit  j  la  partie  infé- 
rieure de  l'humérus  eft  un  peu  gonflée,  la  partie  fupérieure  &:  la 
partie  moyenne  de  l'os  du  coude  font  dans  le  même  état ,  &  de 
plus  elles  femblent  porter  les  marques  d'un  bandage ,  qui  les 
auroit  comprimées  dans  quelques  endroits. 
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n:  c  c  V 1 1 1. 

Ankylofe  de.  Vos  du  rayon  de  l' avant-bras  droit  avec 
le  carpe  &  une  partie  du  métacarpe. 

Tons  les  os  du  carpe  font  confondus  enfemble  j  cette  mafîe 
cft  unie  d'un  côté  de  l'os  du  rayon ,  &de  l'autre  aux  trois  premiers 
os  du  métacarpe ,  le  quatrième  manque  dans  cette  pièce. 

n;    CCI  X. 

Ankylofe  du  carpe  &  du  métacarpe  gauches. 

Tous  les  os  du  carpe,  le  premier,  le  fécond  &  le  quatrième 
os  du  métacarpe  avec  la  bafe  du  troilième,  font  unis  les  uns  aux 
autres  dans  leurs  articulations. 

N.°     C  C  X. 

Ankylofe  des  deux  côtes  avec  leurs  cartilages. 

Les  cartilages  de  deux  fauflcs  côtes  du  côté  gauche,  font 
olîlfiés  &  femblent  être  une  continuation  des  côtes,  à  peine 
peut-on  reconnoître  l'endroit  où  le  cartilage  touchoit  à  la  côte 
avant  l'ofTification. 

n;   c  c  X I. 

Ankylojes  des  premières  cotes  avec  le  Jlernum. 

La  première  côte  du  côté  droit  &  celle  du  côté  gauche  font 
unies  avec  le  premier  os  du  fternum,  ce  qui  arrive  fouvent  aux 
vieillards. 

N.°    C  C  X  I  L 

Anky lofes  des  vertèbres  &  des  côtes. 

Deux  vertèbres  du  dos  jointes  enfemble  par  une  ankylofe  aux 
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articulations  de  leurs  apophyfes  obliques  &:  au  côté  gauche  de 
leurs  corps ,  il  y  a  auffi  dans  cette  pièce  deux  portions  de  cotes , 
qui  font  unies  de  chaque  côté  avec  la  vertèbre  du  deflus. 

N.°     C  C  X  I  I  I. 

Autres  ankylofes  des  vertèbres  &  des  cotes. 

Les  trois  dernières  vertèbres  du  dos  liées  enfemble  par  plufieurs 
ankylofes ,  celles  qui  uniflbient  les  deux  vertèbres  du  deflus  de 
cette  pièce  ©nt  été  fciées  -,  la  dernière  faufle  côte  du  côté  gauche 
eft  auiîi  unie  avec  la  vertèbre  à  laquelle  elle  répond. 

n;    c  c  X  I  V. 

Ankylofes  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  liées  l'une  à  l'autre  par  une  ankylofe 
formée  fur  le  côté  droit  de  leurs  corps. 

n:  c  c  X  V. 

Autre  ankylofe  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  unies  l'une  à  l'autre  par  une  ankylofe 
formée  dans  le  même  endroit  que  celles  des  précédentes ,  mais 
dont  la  tumeur  efl  plus  grolîe. 

N.°    C  C  X  V  I. 

Autres  ankylofes  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  avec  une  ankylofe  beaucoup  plus 
étendue  au  même  endroit ,  &  une  féconde  ankylofe  du  même 
côté  qui  unit  l'apophyfe  oblique  inférieure  de  la  vertèbre  du 
deflus  avec  l'apophyfe  oblique  fupérieure  de  la  vertèbre  du 


deflb 
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N.°    C  C  X  V  I  I. 

Anky lofes  dans  une  portion  de  la  colonne  vertébrale. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  quatre  vertèbres  ,  elle  a  une 
courbure  convexe  du  côté  droit ,  &  concave  du  côté  gauche  -, 
les  articulations  des  apophyfes  font  recouvertes  par  des  excroif- 
fances  ofleufes ,  qui  font  fort  apparentes  du  côté  gauche  j  les 
apophyfes  du  côté  droit  font  détruites. 

N.°    C  C  X  V  I  I  I. 

Anky  lofes  de  la  dernière  vertèbre  des  lombes 
avec  Vos  facrum. 

Ces  deux  os  ne  font  liés  l'un  à  l'autre  que  par  deux  tuber- 
cules ofîcux  qui  fe  trouvent  placés  fur  les  côtés  du  corps  de  la 
dernière  vertèbre  des  lombes  ôc  de  la  première  faufle  vertèbre 
de  l'os  facrum,  à  l'endroit  du  cartilage  qui  les  féparoit  j  l'efpace 
qu'occupoit  ce  cartilage  eft  refté  vuide. 

n;  c  g  X I X. 

Vertèbres  des  lombes  déplacées  ^    &  unies  par  fo 
anky  lofes  entr  elles  &  avec  Vos  facrum. 

Les  cinq  vertèbres  des  lombes  forment  une  convexité  en 
arrière,  fur  laquelle  on  diftingue  leurs  apophyfes,  mais  les  corps 
àcs  quatre  dernières  font  reculés  &: confondus  enfemble,de  forte 
qu'on  ne  peut  pas  bien  les  diftinguer ,  il  n'y  a  que  celui  de  la 
première  qui  paroifle  en  entier,  mais  fa  pçfîtion  n'eft  pas  hori- 
zontale comme  elle  devroit  l'être,  elle  eft  au  contraire  inclinée 
de  façon  qu'elle  penche  en  devant. 

N.°  CCXX, 


Description  du  Cabinet:     105 
N."  CCXX. 

Ankylofes  cPiine  partie  des  os  du  bajfia 

&  de  quelques  vertèbres. 

L'os  facnim,  les  deux  os  des  ilcs ,  &  les  quatre  dernières  ver- 
tèbres des  lombes  font  unis  les  uns  aux  autres  dans  cette  pièce. 

N.°     C  C  X  X  I. 

Ankylofes  de  l'os  jacrum   avec  la  dernière  vertèbre 
des  lombes  &  les  os  de  la  hanche. 

La  dernière  vertèbre  des  lombes  tient  à  l'os  facrum  par  une 
cxoftofe  en  forme  de  tubercule  de  la  si-'olTeur  d'une  noix  j  cette 
exoftofe  eft  placée  un  peu  à  droite  en  partie  fur  la  face  antérieure 
de  la  vertèbre ,  de  en  partie  fur  celle  de  l'os  facrum ,  de  force 
que  l'efpace  qu'occupoit  le  cartilage  qui  étoit  entre  ces  deux  os, 
eft  refté  vuide. 

N.°     C  C  X  X  I  L 

Faujfes  ankylofes  des  os  des  cuijjes 
avec  les  os  des  hanches. 

Je  comprends  fous  ce  numéro  deux  pièces,  dont  l'une  vient 
du  côté  droit  &  l'autre  du  côté  gauche  ;  quoiqu'on  les  rappro- 
che, le  badin  n'eft  pas  complet ,  il  y  manque  l'os  ficrumi  ainfi , 
on  ne  peut  pas  favoir  certainement  fi  elles  ont  appartenu  au 
mêmefujet,  mais  autant  qu'on  en  peut  juger,  en  les  comparant 
l'une  à  l'autre  &  en  rapprochant  les  deux  os  pubis,  on  cfl 
porté  à  croire  qu'elles  viennent  du  même  homme  j  ce  quifem- 
ble  le  prouver  c'eft  que  l'ankylofe  eft  accompagnée  des  mêmes 
accidens  dans  les  deux  pièces,  les  os  des  cuilfes  font  fléchis  à 
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la  mcme  hauteur,  les  têtes  de  ces  os  font  déplacées,  de  façon 
quelles   n'occupent  qu'une  partie   de  la  cavité  cotyloïde   & 
qu'elles  remplilïent  la  plus  grande  partie  du  trou  ovalairej   il 
s'eft  formé  autour  de  chacune  de  ces  tctes  une  croûte  olleufe  fore 
dure,  qui  leur  fcrt  d'enveloppe,  &:  qui  tient  à  l'os  de  la  hanche} 
la  tcte  du  fémur  cil  mobile  dans  cette  enveloppe,  mais  on  ne 
peut  pas  la  faire  tourner,  parce  que  la  croûte  ofleufe  qui  l'envi- 
ronne, dcfcend  jufque  fur  le  col  où  elle  rencontre  une  forte  de 
rebord  olfeux  qui  l'arrête,  il  n'y  a  qu'environ  une  ligne  d'inter- 
valle entre  le  rebord  du  col  &  les  bords  de  l'enveloppe ,  &  ce 
n'cft  qu'en  les  rapprochant  qu'on  peut  faire  mouvoir  l'os  de  la 
cuilTej  le  joint  qu'ils  forment,  reifcmble  à  une  future  grofficre, 
car  ils  font  terminés  par  des  fortes  de  dents  ou  plutôt  par  des 
prolongemens  offeux  de  figure  irrégulière  qui  fe  correfpondenc 
départ  &  d'autre,  cciïcc  qui  empêche  qu'on  ne  puiffe  faire 
tourner  l'os  en  entier  j  d'ailleurs  il  y  a  dans  la  pièce  du  côté  droit 
une  ouverture  dans  l'enveloppe  à  l'entrée  du  trou  ovalaire ,  la 
tête  du  fémur  s'cfl  prolongée  dans  cette  ouverture ,  &  l'excroif- 
fance  ofleufe  s'eft  modelée  fur  les  bords  de  l'ouverture ,  de  façon 
qu'il  n'y  a  que  très-peu  d'intervalle  entre  deux.  Ce  petit  mou- 
vement qui  eft  refté  libre  dans  l'articulation,  a  fans  doute  empê- 
ché qu'il  ne  s'y  foit  formé  une  vraie  ankylofe,  fans  cela  les  bords 
de  l'enveloppe  auroient  bientôt  été  unis  au  rebord  du  col  du 
fémur,  fur-tout  du  côté  gauche  où  il  y  a  une  exoftofe  affez 
groile  fur  cette  enveloppe  du  côté  du  trou  ovalaire. 

N.^    C  C  X  X  I  I  I. 

Faujfe  ankylofe  de  la  tête  de  Vos  de  la  cuifje  droite 
dans  la  cavité  cotyloïde. 

Les  os  qui  compofenc  cette  pièce,font  à  demi-détruits,  cependant 
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il  en  refteafTez  pour  faire  voir  la  tête  du  fémur  droit,  retenue 
dans  la  cavité  cotyloïde  par  l'excroifTance  des  bords  de  cette 
cavité  dont  la  capacité  a  été  étendue  au  point  qu'elle  occupe  le 
trou  ovalaire  prefque  en  entier ,  &C  qu'elle  avance  en  dedans  du 
balTin  &  y  forme  une  convexité  •■,  au  moyen  de  cet  agrandifle- 
ment  on  peut  mouvoir  la  tête  du  fémur  en  diifcrens  fcns. 

n;    C  C  X  X  I  V. 

Fauffe  ankylofè  de  Vos  de  la  cuijfe  droite 
dans  la  cavité  cotyloïde. 

Les  bords  de  la  cavité  cotyloïde  font  gonflés  au  point  que  k 
tête  du  fémur  ne  peut  pas  en  fortir  j  cependant  on  peut  faire 
mouvoir  cet  os  eu  différens  fens^  le  tond  de  la  cavité  cotyloïde 
a  été  repouflé  en  dedans  du  ballîn ,  &:  y  forme  une  convexité. 

N.°     C  C  X  X  V. 

Autre  jaujje  ankylofè  de  Vos  de  la  cuijje  droite 
avec  Vos  de  la  hanche. 

Cette  pièce  eft  vue  pardevant  dans  la  figure  i  /*  de  la  plan- 
che III,  &  parderrière  dans  la  figure  i.  La  tumeur  prodigicufe 
qui  en  fait  la  plus  grande  partie,  empêche  que  l'on  ne  reconnoiiîc 
au  premier  coup-d'œil,  la  pofition  de  l'os  delà  cui/Te  par  rapport 
à  l'os  de  la  hanche  j  il  eft  en  état  de  flexion,  c'eft  pourquoi  la 
crête  (A  y  fig.  i  ),  de  l'os  des  iles ,  dont  il  y  a  une  partie  de 
détruite ,  &  le  bord  fupérieur  (B)  de  l'os  pubis  fe  préfentent 
en  avant,  &  on  voit  parderrière  la  tubérofité  (  C^fig.  x) ^  de 
i'ifchium  &  l'épine  poftérieure  (D)  de  l'os  des  iles*,  la  tumeur 
(EF y  fig,  1  )  y  couvre  pardevant  la  partie  moyenne  &  la  par- 
tie fupérieure  du  fémur  j  la  partie  fupérieure  (G  ^  fig.  z  j  ^  de  h 
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tumeur  remonte  à  côté  de  l'os  de  la  hanche  aufli  haut  que  fa 
partie  poftcrieure  (D).  La  circonférence  de  cette  tumeur,  qui 
pafîe  par  les  endroits  (  E  &:  F ,  fig.  i  &c  fig.  z  ) ,  3.  plus  de 
deux  pieds,  ^  celle  qui  ie  trouve  fous  les  lettres  (  G  H  ) ^ 
a  près  de  deux  pieds  &  demi  :  on  ne  voit  le  fémur  parderrièrc 
que  jufqu'au  milieu  de  fa  partie  moyenne  (  I ,  fig.  i  j ,  il  ffî 
joint  dans  cet  endroit  à  la  tumeur ,  mais  on  voit  par  l'ouver- 
ture (K)  qu'il  ne  la  traverfc  pas;  la  partie  (I )  qui  reftc  du 
fémur ,  a  été  déplacée  &  écartée  en  dehors  &:  en  arrière  par 
fbn  extrémité  fupérieure;  la  tumeur  tient  aux  bords  de  la  cavité 
cotyloïde  par  une  forte  de  membrane  ou  de  ligament  defTéché, 
qai  a  été  caiîc  depuis  l'endroit  (L ,  fig.  i  ) ,  jufqu'à  l'endroit 
(M yfiig,  2  J  j  de  forte  qu'au  moyen  de  cette  rupture,  dont  on 
reconnoît  aifément  les  marques  par  des  fibres  éraiilées,  on  peut 
écarter  l'os  de  la  hanche,  ôi  cet  écartement  fait  paroître  la  tête 
du  fémur  qui  eft  dans  la  cavité  cotyloïde.  La  fubftance  de  la 
tumeur  eft  ofl'eufe  fans  être  tout  à-fait  audl  dure  niauffi  com- 
pare que  l'os  ;  il  y  a  des  inégalités,  des  trous  &  des  empreintes 
liir  la  luiface  extérieure,  comme  on  peut  le  voir  par  les  figures 
j  Ik.  1.  On  a  fait  fiir  cette  tumeur  une  coupe  longitudinale 
(  N&c  H  y  fig.  I  &:  2  ^,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  l'ouvrir 
&  voir  dans  Ton  intérieur  (fig.  j  ) ,  qui  eft  creux ,  les  parois  ont 
des  inégalités  qui  forment  des  protubérances  &:  des  cavités,  fur- 
tout  à  l'endroit  (O)  de  la  tcte  du  fémur  qui  eft  vuide,  quoique 
cette  tcte  paroiiîe  entière  à  l'extérieur,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
plus  hauci  1^'^  fubftance  de  la  tumeur  eft  beaucoup  plus  porcufe  Se 
moins  dure  en  dedans  qu'en  dehors,  elle  eft  revêtue  en  quelques 
endroits  d'une  membrane  dclTéchée;  il  paroît  que  l'ankylofe  &: 
la  tumeur  viennent  d'une  fradure  au  fémur,  dont  toute  la  partie 
fupérieure  aura  été  détruite  dans  ie  temps  que  la  tumeur  s'ell 
formée. 
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La  partie  fupcrieure  du  tibia  (  P ,  fig.  i  ^fig-  ^  )  y  &  du 
péroné  (Q)  tiennent  au  fémur  par  leurs  ligamcns,  &  la  rotule 
(R)  eft  auffi  attachée  au  tibia  par  le  Tien  :  le  tibia  &  le  péroné 
ont  été  cafîes  &:  réunis  par  des  calus  aux  endroits  (  P  :,  Q) ,  de 
façon  que  les  parties  inférieures  (  S  de  T)  ont  été  un  peu  écartées 
en  dedans. 

n;    c  c  X  X  V I. 

Ankylofc  de  Vos  de  la  ciiijje  droite  avec  Vos  de  la  hanche* 

L'os  eft  fixé  par  l'ankylofc  en  état  de  flexion ,  le  fond  de  la 
cavité  cotyloïde  a  été  repouffé  en  dedans  du  bafîin,  comme  il 
le  paroît  par  une  convexité ,  qui  eft  derrière  cette  cavité. 

N.°    CCXXVIL 

Autre  ankylofe    de  Vos  de  la  cuijje  droite 
avec  Vos  de  la  hanche. 

Cette  ankylofe  tenoit  la  cuifte  fi  fort  élevée  qu'elle  dévoie 
faire  un  angle  aigu  avec  le  corps  •.  la  tête  du  fémur  eft  fi  bien 
unie  aux  os  du  baftin  qu'il  ne  refte  prefque  aucuns  veftiges  de 
la  cavité  cotyloïde. 

N.°    CCXXVIIL 

Autre  ankyloje  de  Vos  de  la  cuiffe  droite 
avec  Vos  de  la  hanche. 

Cet  os  de  la  cuille  eft  au  même  point  de  flexion  que  celui 
qui  a  été  rapporté  fous  le  numéro  précédent  ^  il  y  a  de  plus  dans 
la  pièce,  dont  il  s'agit  ici ,  des  exoftofes  fur  la  partie  fupéricure 
du  fémur,  fur  la  face  externe  &  fur  la  fice  interne  de  l'os  des 
ilesi  il  y  a  auffi  fur  ce  dernier  des  marques  d'une  carie  qui  l'a 
çreufé  &:  percé  dans  difterens  endroits. 
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N.°    ce  XXIX. 
Ankylofe  de  la  cuiffc  gauche  avec  l'os  de  la  hanche. 

Le  fémur  eft  rcrenu  en  état  de  flexion ,  il  paroît  que  cette 
ankylofe  a  été  caufée  par  une  luxation ,  car  la  tête  du  fémur  efl: 
en  partie  hors  de  la  cavité  cotyloïde  du  côté  du  trou  ovalaire, 
de  forte  qu'on  voit  une  ouverture  qui  a  été  formée  par  le  dépla- 
cement de  la  tcte  du  fémur,  &  peut-être  aulîi  par  lefFet  de  la 
carie,  car  cette  tête  eft  a  demi-détruite  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  cotyloide  \  le  fémur  a  été  cafTé  dans  fa  partie  moyenne 
par  une  fradure  fort  oblique ,  la  pièce  d'en  bas  a  remonté  &: 
lextrémité  inférieure  de  l'os  scù.  écartée  en  dedans ,  le  calus 
laiile  un  vuide  aiîez  considérable  entre  les  deux  pièces  au  milieu 
de  la  fradure. 

N.°     C  C  X  X  X. 

Ankylofes  de  Uosjacrum  avec  les  os  des  hanches  &  de 
Uos  de  la  cuijje  dans  fes  deux  articulations. 

L'os  de  la  cuiiTe  eft  tenu  en  état  de  flexion  par  fon  ankylofe 
avec  l'os  de  la  hanche  j  la  rotule  eft  adhérente  à  l'extrémité  infé- 
rieure de  ce  fémur,  il  y  a  auflî  une  petite  partie  du  tibia  qui 
tient  au  condyle  externe,  &  qui  marque  par  fa  pofition  que  la 
jambe  devoit  être  fléchie  fur  la  cuifle:  il  paroît  que  ces  os  vien- 
nent d'une  femme-,  fa  cuifle  &  (à  jambe  dévoient  toujours  être 
dans  l'attitude  où  elles  font  lorfqu'on  eft  afîîs. 

N^    c  c  X  X  X  I. 

Ankylofe  de  Vos  de  la  cuiffe  droite  avec  la  rotule'. 

II  y  a  une  exoftofe  fur  la  partie  poftérieure  des  condyles, 
mais  ce  que  cet  os  a  de  plus  fingulier,  c'eft  que  le  col  au  lieu 
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«î'êcre  pofc  obliquement ,  eft  prefque  dans  la  même  àncOixon 
que  le  corps  de  l'os. 

n;  c  c  X  X  X 1 1. 

Ankylofi  de  Vos  de  la  cuijfe  droite  avec  le  tibia. 

L'os  de  la  jambe  eft  fixé  en  arrière  prcfquc  à  angle  droit 
avec  l'os  de  la  cuifTei  la  iubftance  de  ces  deux  os  eft  altérée  à 
l'endroit  des  condyles  qui  font  ouverts,  leur  ci/lu  fpongieux  a 
fort  peu  de  confiftance. 

N.°    CCXXXIII. 
Autre  ankylofe  de  F  os  de  la  cuijfe  droite  avecle  tibia. 

L'os  de  la  jambe  (A ,  fig.  i  ,  /?/.  4^,  eft  fi  fort  fléchi  fur  l'os 
de  la  cuifte  (B)  ^  &:  il  a  remonté  fi  haut  en  arrière ,  qu'il  ne  refte 
que  cinq  pouces  ôc  demi  de  diftancc  entre  fon  extrémité  infé- 
rieure (C)  &c  l'extrémité  fupérieure  (D)  de  l'os  de  la  cuilTe ,  dont 
la  tête  &  le  col  (E)  ont  été  caftes:  ces  deux  os  font  aplatis  des 
deux  côtés  dans  toute  leur  longueur ,  excepté  aux  extrémités  , 
fur-tout  à  l'endroit  du  genou ,  qui  au  contraire  eft  tuméfié  ;  on 
a  repréfenté  le  côté  interne  de  cette  pièce ,  parce  qu'on  n'y  voit 
d'autres  veftiges  de  l'articulation  du  genou  qu'une  apparence  de 
joint  (  F  G  )  qui  marque  l'endroit  où  les  deux  os  font  unis  : 
l'os  de  la  cuifte  eft  plus  courbé  que  dans  l'état  naturel ,  il  paroît 
que  l'os  de  la  jambe  lui  a  fiic  prendre  cette  courbure  en  remon- 
tant trop  haut.  Cette  pièce  eft  féparée  en  deux  par  une  coupe 
verticale  &  longitudinale  qui  pafle  par  le  milieu  des  deux  os  ; 
on  voit  au  moyen  de  cette  coupe  que  le  tibia  ('//,yz^.  x  ,/?/,  4^ , 
a  été  fi  parfaitement  réuni  au  fémur  ( I )■,  que  les  fubftances 
Ipongieufes  Se  réticulaircs  font  conrinues  de  l'une  à  l'autre  de 
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ces  os,  fans  qu'il  paroifle  à  l'intérieur  aucune  marque  des  extré- 
mités qui  formoient  l'articulation  du  genou  ,  &  que  Ton  dcvroit 
reconnoître  à  l'endroit  (^/j,  fi  l'ankylofe  n'a  voit  pas  été  aufli 
parfaite  qu'elle  l'eft. 

N;    C  ex  XXIV. 

Autre  ankylofe   de  Vos  de  la  cuijje  droite 
avec  Fos  de  la  jambe. 

Il  n'y  a  dans  cette  pièce  que  la  partie  inférieure  du  fémur 
fur  l'extrémité  de  laquelle  la  rotule  cft  collée,  &:  la  partie  fupé- 
rieurc  du  tibia  qui  eft  un  peu  fléchie  en  arriére  j  mais  de  plus 
cette  partie  du  tibia  eft  déverfée  en  dedans  par  fon  extrémité 
inférieure ,  de  façon  que  le  condyle  interne  de  cet  os  fe  trouve 
entre  les  deux  condyles  du  fémur. 

n;    c  c  X  X  XV. 

Ankylole  de  Vos  de  la  cuijje  gauche  avec  le  tibia: 

Il  ne  refte  dans  cette  pièce  que  la  partie  fupérieure  de  l'os 
de  la  jambe  qui  a  été  fixée  en  arrière  ,  après  avoir  remonté  au 
point  de  former  un  angle  aigu  avec  l'os  de  la  cuifie  :  le  condyle 
externe  du  tibia  eft  creufé  &  en  partie  détruit  :  il  y  a  une 
petite  partie  de  l'extrémité  fupérieure  du  péroné  qui  eft  unie  4 
cet  os. 

N.°     C  C  X  X  X  V  I. 

Autre  ankylofe  de  F  os  de  la  cuijfe  gauche  avec  le  tibia: 

L'os  de  la  jambe  n'eft  que  très  -  peu  fléchi  en  arrière ,  la 
rotule  eft  collée  fur  l'extrémité  inférieure  du  fémur. 

N^  ccxxxvii: 
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n;    c  c  X  X  X  V  I  I. 

jinkylofi  du  tibia  de  la  jambe  gauche  avec  le  perone. 

Ces  os  font  unis  par  leurs  extrémités  inférieures,  de  forte 
que  l'intervalle  qui  dcvroit  être  vuide  cntr'eux,  eft  rempli  par 
une  matière  aufli  dure  que  les  os  mêmes,  jufqu'à  trois  pou- 
ces 6:  demi  au-delîbs  de  la  malléole  externe,  lans  qu'il  y  aie 
aucune  apparence  de  fraéture. 

N.°     C  C  X  X  X  V  I  I  I. 

Ajikylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  Fajh-agal, 

Le  péroné  eft  concave  en  devant  fur  toute  fa  longueur  &  un 
peu  tuméfié  à  fon  extrémité  inférieure,  mais  il  y  a  une  exoftofe 
lur  le  tibia  qui  le  rend  extrêmement  gros  depuis  le  milieu  de 
fa  partie  moyenne  jufqu'au  bas  de  l'os,  de  forte  qu'il  a  fepc 
pouces  de  tour  à  fon  extrémité  inférieure  qui  cft  entièrement 
déformée  &  confondue  avec  l'aftragali  ce  tibia  a  été  rongé 
par  une  carie  au-deflbus  de  fi  face  interne,  où  on  trouve  une 
ouverture  fort  srande  6^  irré^ulière  :  on  voit  dans  cette  cavité 
une  efquille  qui  eft  mobile  en  diftcrens  fens,  mais  elle  y  eft 
fi  bien  retenue  qu'on  ne  peut  pas  l'en  tirer,  par  conféquent 
il  auroit  été  impoftible  de  l'y  faire  entrer  j  cette  efquille  a  l'ap- 
parence 5c  la  couleur  d'un  os  fliin,  elle  a  deux  pouces  &:  demi 
de  longueur,  elle  forme,  dans  quelques  endroits,  une  gouttière 
femblable  à  la  moitié  d'un  cylindre  creux  de  dix  lignes  de  dia- 
mètre, qui  auroit  été  coupé  longitudinalement  par  fon  milieu: 
cette  portion  dos  vient  fans  doute  de  l'extrémité  inférieure 
du  tibia  &  en  a  été  détachée  dans  le  temps  de  la  formation 
de  rexoftofc-,  on  a  vu  de  pareils  exemples  rapportés  fous  leSt 
numéros  clxiii  ôc  clxxvii. 

Tomt  m,  P 
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N.°    C  C  X  X  X  I  X. 

Autre  ankylofe  du  tibia  de  lajambe  droite  avecVci/lragah 

On  ne  reconnoît  pas  dans  cette  pièce  la  malléole  externe , 
le  péroné  fembic  avoir  été  cafl'é  an  -  deiîlis  de  Ton  extrémité 
inférieure,  &  il  efl  uni  au  tibia  dans  cet  endraoiti  il  parok 
aulTi  que  le  tibia  a  été  écarté  en  dedans  au-deiTus  de  la  mal- 
léole interne,  de  forte  que  l'art ragal  qui  lui  efl:  uni,  fuit  la  mcme 
diredion,  &  par  conféquent  la  pointe  du  pied  devoit  être  tour-, 
née  en  dedans. 

N.°    C  C  X  L. 

Ankylofe  des  os  de  lajambe  droite  avec  quelques  os 

du  tarfe. 

L'ankylofe  réunit  dans  cette  pièce  lesdeux  os  de  la  jambe  avec 
l'aftragal,  le  calcaneum  &  l'os  fcaphoïdc  ou  naviculairedans  une 
fîtuation  qui  indique  que  la  pointe  du  pied  devoit  être  élevée  j 
ces  trois  petits  os  font  tuméfiés  &  prcfqu'entièrement  déformés 
par  une  exoilofe  :  la  partie  inférieure  du  tibia  eft  dans  le  même 
cas,  mais  l'exoftofc  occupe  le  péroné  jufqu'à  fon  extrémité  fu- 
périeurej  cet  os  eft  couvert  de  lames  &  hériile  de  pointes  of- 
leufes  qui  l'ont  fi  fort  grolîi  qu'il  a  plus  de  cinq  pouces  de  tour 
à  fon  extrémité  inférieure  j  l'accroiiîement  de  l'exoftofe  l'a  joint 
au  tibia  dans  cet  endroit,  &  il  a  été  fi  grand  que  l'extrémité 
fupcrieure  du  péroné  en  a  été  écartée  en  arrière. 

N.°   CCXLI. 

Ankylofcs  des  os  du  tarfe  &  de  la  plupart  de  ceux 
du  métatarje  du  pied  droit. 
Tous  les  os  du  tarfe  &:  ceux  du  métatarfe ,  à  l'exception  du 
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premier,  font  joints  enfemble  dans  cette  pièce,  il  y  a  des  anky- 
lofes  dans  toutes  leurs  articulations,  excepté  dans  celle  de  l'af- 
tragal  avec  le  calcaneum. 

N.°    C  C  X  L  I  I. 

Ankylofes  des  os  du  tarfe  avec  ceux  du  mùatarfi 

du  pied  droit. 

Cette  pièce  eft  détruite  en  plufîeurs  endroits  à  l'extérieur, 
&  même  à  l'intérieur,  aufTi  eft-elle  fort  légère;  on  y  reconnoît 
tous  les  os  du  tarfe,  mais  il  n'y  refte  qu'une  très-petite  partie 
de  chacun  des  os  du  métatarfe,  ils  font  tous  unis  dans  leurs 
articulations. 


FR  AC  TURES  ET  C  A  LUS, 

n;  C  c  X  L 1 1 1. 

Enfoncement  fur  h  crâne. 

L'enfoncement  eft  fur  la  future  coronale  du  côté  gauche; 
un  peu  plus  haut  que  i'aîle  du  fphénoïde  j  l'endroit  de  cette 
dépreflTion  s'étend  fur  l'os  frontal  Se  fur  le  pariétal,  il  a  environ 
un  pouce  bc  demi  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur,  &  il 
cft  circonfcrit  par  un  trait  légèrement  gravé  fur  l'os,  qui  femble 
défigner  la  fradure  par  laquelle  il  auroit  été  enfoncé  :  on  voie 
au-dedans  du  crâne  une  faillie  de  l'os  qui  répond  à  l'enfonce- 
ment du  dehors,  &  on  y  fent  quelques  petites  efquilles  qui 
tpnt  été  en  partie  recouvertes  par  un  calus. 

pij 
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N.°    C  C  X  L  I  V. 

Autre  enfoncement  fur  le  crâne. 

L'endroit  qui  a  été  enfonce  cft  fur  la  partie  poftcrieure  infé- 
rieure de  l'os  pariétal  droit,  &:  il  anticipe  un  peu  fur  l'occipital, 
fa  largeur  eft  de  deux  pouces  ^  il  n'y  a  que  deux  pouces  &  demi 
de  longueur,  parce  qu'on  a  laillé  le  refte  au-deiïous  de  la 
coupe  en  enlevant  le  crâne  :  la  dcprefîlon  n'eft  pas  égale  par- 
tout, &:  même  elle  n'ell;  bien  fenfible  que  fur  le  devant  de  la 
portion  du  pariétal  qui  vient  d'ctie  déiignée  &  qui  cft  enfon- 
cée d'environ  une  ligncj  on  reconnoît  là  bien  clairement  qu'il 
y  a  eu  une  fracture,  car  l'os  eft  encore  divifé  fur  une  longueur 
de  quatre  lignes,  cette  fente  communique  dans  des  ouvertures 
faites  par  l'opération  du  trépan,  il  y  en  a  deux  qui  anticipent 
l'une  fur  l'autre-,  la  fratbure  qui  éroit  au-dclîus  de  ces  ouver- 
tures ,  a  été  réunie  par  un  calus,  mais  on  ne  voit  pas  la 
moindre  apparence  de  calus  fur  les  bords  des  ouvertures  du 
trépan j  il  y  a  aufÏÏ  fur  ce  crâne  un  trait  afTez  profondément 
gravé  qui  commence  au-defÏÏis  de  l'endroit  enfoncé,  qui  tra- 
verfe  le  pariétal  droit  &  qui  palTe  fur  le  gauche  où  il  difparoît 
en  diminuant  peu  à  peuj  fâvoir  fl  c'eft  l'effet  d'une  fraélurc  ou 
d'une  fiiTure,  ou  de  quelque  autre  accident. 

N/     C  C  X  L  V. 

Calus  fur  le  crâne. 

L'os  frontal  eft  percé  dans  la  partie  voifine  de  la  {liture  co- 
ronale,  à  un  pouce  de  diftance  de  la  future  fagittale  du  côté 
droit  i  l'ouverture  a  huit  lignes  de  longueur  fur  fix  de  largeur, 
fes  bords  font  tortueux  6l  fort  minces,  ce  qui  indique  la  for- 
mation du  calus  j  il  y  a  des  imprefllons  autour  de  cette  ouyer^ 
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Cure,  qui  s'étendent  allez  loin,  fur-tout  en  avant  &:  en  arrière, 
&  qui  marquent  que  le  crâne  a  été  dépouillé  de  fon  période  ; 
&  qu'il  y  a  eu  luppuration  &  carie  dans  ces  endroits, 

N.°    C  C  X  L  V  I. 

Autre  caliis  fur  le  crâne: 

Ce  calus  eft  fur  les  bords  d'une  ouverture  qui  a  été  faitô 
fur  la  partie  poftcrieure  inférieure  de  l'os  pariétal  gauche*,  les 
bords  de  cette  ouverture  font  inégaux,  arrondis  &  même  amin- 
cis, ce  qui  prouve  la  formation  du  calus. 

N.°    C  C  X  L  V  I  I. 

Calus  fur  h  fommet  de  la  tête. 

Le  crâne  paroît  avoir  été  callé  ou  incifé  par  un  coup  àc 
fabre,  on  y  voit  les  traces  du  coup  &:  deux  ouvertures  qui  ont 
été  fiites  par  l'opération  du  trépan,  une  à  chaque  extrémité 
de  la  fradure,  fa  direélion  palîe  un  peu  obliquement  fur  la 
future  fagiitale,  à  environ  un  pouce  &:  demi  de  diilance  de  l'os 
frontal,  &r  elle  s'étend  beaucoup  plus  à  droite  qu'à  gauche:  le 
centre  de  l'ouverture  faite  par  le  trépan  qui*fe  trouve  à  droite 
ell  à  deux  pouces  &  demi  de  la  future  fagittale,  àc  prefqu'au 
milieu  de  l'os  pariétal i  l'ouverture,  qui  eft  à  gauche,  n'ell  dif- 
tante  de  la  future  que  d'un  pouce,  àc  elle  nelt  éloignée  de  l'os 
frontal  que  d'un  pouce  &  demi,  de  forte  que  du  côté  droit 
l'extrémité  de  la  iraélure  étoit  plus  en  arrière  que  du  côté 
gauche,  comme  cela  devoit  arriver  naturellement  par  la  di- 
rection du  fabre  i  le  calus  eft  formé  fur  toute  la  longueur  de 
cette  fraélure,  il  y  rcfte  cependant  quelques  incervalies  vuides, 
outre  les  deux  ouvertures  du  trépan. 
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N.°     C  C  X  L  V  I  I  I. 

Calus  fur  les  côtes. 

Quatre  côtes  du  côté  droit  6«:  deux  du  côté  gauche,  qui 
ont  été  cafTces  en  diôerens  endroits  &:  réunies  enfuite  par  des 
calus. 

n;  ccxlix. 

Calus  a  Vos  du  bras. 

Cet  os  a  été  cafTé  à  fa  partie  moyenne  fupérieure  &  réuni 
par  un  calus  qui  eft  gros  &:  inégal,  il  en  fort  des  pointes  ofleu- 
fes  qui  remontent  en  haut*,  l'os  eft  partagé  en  deux  parties 
par  une  coupe  longitudinale,  qui  pafTe  prefque  par  le  milieu  du 
demi-globe  &  de  la  grofl'e  tubérofité  de  la  partie  fupérieure 
de  l'os,  &:  qui  eft  continuée  fur  toute  la  longueur  dans  la 
même  direétion. 

N."    C  C  L: 

Calus  fur  Fos  du  bras  gauche. 

C'eft  le  col  de  cet  os  qui  a  été  cafTé,  la  tête  ne  s'eft  pas 
trouvée  dans  la  direction  du  corps  de  l'os,  après  la  réunion  de 
la  fraélure  par  le  calus,  car  elle  eft  écartée  en  dehors*,  le  col 
de  l'os  eft  ouvert  en  partie,  on  en  voit  les  fibres  dans  la  cavité. 

N."    C  C  L  I. 

Calus  fur  Vos  du  coude. 

Cet  os  vient  du  côté  gauche,  il  a  été  cafTé  obliquement  à 
environ  deux  pouces  au-deiTus  de  fon  extrémité  inférieure:  on 
n'a  pas  bien  remis  en  place  les  deux  pièces  avant  la  formation 
du  calus  j  la  pièce  du  deilous  a  remonté  à  côté  de  la  pièce 
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du  deffus  le  long  de  l'angle  aigu,  &:  elle  s'eft  contournée  de 
façon  que  fon  apopyfe  ftyloïde ,  au  lieu  de  repondre  à  la  tu- 
béroficé  de  l'olecrane,  (c  trouve  placée  un  peu  plus  en  dedans. 

n;  c  c  l  I  l 

Autre  calits  fur  Vos  du  coude. 

La  fraélure  eft  arrivée  au-deflbus  de  l'extrémité  fupérieure 
de  l'os  &:  en  a  fi\it  éclater  une  efquille  longue  d'un  pouce  &: 
demi,  qui  s'eft  écartée  du  corps  de  l'os  au-delïïis  de  fa  ùcc 
cavei  l'os  a  plié  dans  cet  endroit  du  côté  de  l'erquilic,  de  forte 
que  l'apopyle  coronoïde  s'eft  rapprochée  de  l'extrémité  de 
cette  efquille ,  qui  eft  reftée  féparée  du  corps  de  l'os  par  un  in- 
tervalle aftez  conlidérable  i  cet  intervalle  eft  au  fommet  de 
l'angle  que  l'efquille  formoitavec  le  corps  de  l'os,  avant  la  for- 
mation du  calus,  qui  a  cependant  été  afîcz  abondant  pour 
unir  cet  os  avec  la  tubérolité  de  l'os  du  rayon  :  ces  deux  os 
font  de  l'avant-bras  gauche. 

n;  ccliii. 

Calus  fur  Vos  du  rayon. 

Cet  os  a  été  cafte  au-deftbus  de  fa  tubérofité,  les  deux  pièces 
n'ont  pas  été  bien  remifes  en  place,  l'inférieure  femble  s'être 
un  peu  rapprochée  de  l'os  du  coude ,  la  fupérieure  s'eft  écartée 
dans  le  fcns  oppofé,  de  forte  que  le  calus  eft  diftorme,  il  s'eft 
étendu  jufque  fur  l'os  du  coude j  malgré  cette  difformité  les 
deux  extrémités  de  l'os  du  rayon  font  exaélement  adaptées  à 
celles  de  l'os  du  coude  j  mais  il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  de 
mouvement  de  pronation  ni  de  fupination  à  caufe  de  l'unijn 
que  le  calus  avoic  formée j  ces  deux  os  font  de  l'avant-bras 
droit. 
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n;    C  C  L  I  V. 

Calus  d'une  amputation  des  os  de  r avant-bras  gauche: 

Ces  deux  os  ont  été  coupes  à  leur  partie  moyenne  inférieure, 
les  calus  ont  revêtu  les  endroits  de  la]  coupe  &:  fe  font  réunis 
mutuellement,  fans  que  les  extrémités  des  os  aient  été  écartés 
ou  rapprochées;  ces  calus  débordent  un  peu  fur  l'os  du  rayon 
du  côté  de  fa  tubérofité ,  &  fur  l'os  du  coude  du  coté  de  Ta: 
pophyfe  coronoïde. 

N.°     C  C  L  V. 

Les  os  de  r  avant-b  ras  f raclure  s  &  réunis 
par  une  Jorte  de  calus  flexible, 

L'hlftoire  de  cette  fradure  eft  connue,  M.  Silveftre,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris ,  en  fit  part  à  M. Bayle  qui  la  rapportée 
dans  les  nouvelles  de  la  République  des  lettres* .-voici  ce  qu'on 
y  trouve  fur  les  circonftances  de  cet  accident.  «Il  y  a  quelques 
•>  années  qu'un  homme  en  tombant  fe  calla  le  bras  gauche 
w  à  quatre  travers  de  doigt  du  carpe,  en  forte  que  les  deux 
35  os  du  coude  te  du  rayon  furent  callcs  en  travers ,  &  ab- 
»  folument  divifés.  D'abord  on  appela  les  Chirurgiens  pour 
y>  lui  remettre  le  bras ,  mais  cet  homme  appréhendant  la 
»  violence  de  la  douleur  ne  voulut  point  fe  laillér  toucher, 
»  &  ne  fouifiit  pas  même  qu'on  lui  lia  le  bras  avec  des 
»  bandes  ;  au  contraire  il  commença  à  le  remuer  &  s'y  ac- 
»  coucuma  fi  bien  dans  la  fuite,  qu'il  le  fléchifibit  dans  l'en- 
•  droit  même  de  la  fradure;  il  a  vécu  comme  cela  afi"ez  long- 
aï  temps,  remuant  fa  main  &:  fléchillant  l'os  du  coude  eu 
»  deux  endroits,  fans  douleur  ni  incommodité.  Après  fi  more 
»  un  des  Chirurgiens  qui  l'avoient  vu ,  demanda  aux  parens 

t  Juillet  id^'^  f  page  ji8  &  fulw 

ce  bras; 
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ce  bras ,  ^  layanc  décharné  ,  il  trouva  qu'il  s ctoif  tait  dans  « 
la  fradure  une  nouvelle  articulation  dont  la  difpofition  eil« 
telle  ,ô:c.  «  Je  ne  fnivrai  pas  plus  M.  Sylveftre ,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  dans  fa  defcripcion  que  l'on  ne  puiffe  reconnoître  à  prcfent 
dans  ces  mêmes  os ,  tels  qu'ils  font  au  Cabinet  du  Roi  :  quoi- 
qu'ils aient  été  gravés  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer ,  j'ai 
cru  qu'il  ctoit  à  propos  de  les  faire  graver  de  nouveau  ,  car  la 
première  gravure  eft  très  -  imparfaite  ,  d'ailleurs  cette  pièce 
mérite  bien  d'être  connue. 

L'os  du  coude  (^  B  ^fig.  5 ,  pi.  IV)^  &:  l'os  du  rayon  (  CD  ) 
ont  été  calfcs  à  leur  partie  moyenne  inférieure  (  E  F )  par  une 
fraélure  dont  la  diredion  eft  un  peu  oblique,  de  forte  que  l'extré- 
mité fradurée  (  E )  àc\;i  partie  fupérieure  de  l'os  du  rayon  eft 
plus  avancée  d'environ  un  demi-pouce  que  celle  de  l'os  du  coude 
(  F )  ;  ce  qui  fait  que  la  pièce  inférieure  (  H  B  )  de  cet  os  eft 
plus  longue  d'un  demi-pouce  que  celle  de  l'os  du  rayon.  Après 
la  fraélure  ,  ces  deux  pièces  inférieures  (HB  &:  G  D^fig.^)^ 
s'étoient  inclinées ,  tandis  que  les  osfradurés  étoient  en  état  de 
fupination5elless'étoient  fléchies  furies  pièces  fupérieuresf^ -F 
&  Ci^Jj^  formoient  avec  elles  un  angle  obtus  fort  approchant 
de  l'angle  droitj  cette  flexion  s'étoit  faite  comme  celle  de  ces  deux 
os  entiers  fe  fait  fur  l'os  du  bras,  à  Farticulation  du  coude  dans  l'état 
naturel.  Les  deux  pièces  inférieures  (^//5  &  GPjavoicntglifte 
contre  les  extrémités  (F&c  E)  des  pièces  fupérieures,.&:  étoient 
même  defcendues  un  peu  plus  bas ,  de  forte  qu'elles  débordoient^ 
de  plus  CCS  mêmes  pièces  étoient  déplacées  par  rapport  aux  pièces 
fupérieures ,  car  la  partie  (  D  G )dc  l'os  du  rayon ,  au  lieu  d'être 
précifément  au  bout  de  l'autre  partie(^  (T-É'^de  cet  os ,  fe  trou- 
voit  placée  entr'elle  Se  la  partie  fupérieure  (  AF )  de  l'os  du 
coude  j  de  même  la  partie  inférieure  (  H  B  )  àc  l'os  du  coude 
Tome  III,  Q 
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ccoic  déplacée  dans  le  même  Icns  :  de  foite  qu'elle  fe  trouvoit 
écartée  du  coté  de  l'angle  mou  ilcf/J  qui  eft  encre  la  face  large 
&cave  de  cet  os  &:  la  tace  étroite  &:  arrondie,  &:  qui  eft  fore 
apparent  dans  la  pièce  fupérieure  (  A  F ). 

Ils'cft  formé  un  calus  aux  extrémités  fraduréesdecet  osfans 
quelles  aient  été  réunies,  parce  qu'elles  frottoientfouvcnt  les  unes 

contre  les  autres  y  la  matière  du  calus  étoit  écartée  par  ce  frotte- 
ment à  mefure  qu'elle  feformoit  j  les  extrémités  des  pièces  infé- 
rieures des  os  l'étendoient  en  fe  déplaçant  elles-mêmes  dans  les 
différens  mouvemens  qu'elles  pouvoicnt  fiire  ;  ainfi,  les  calus  de 
chaque  cxtrémicéjau  lieu  de  s'unir  enfemble,fe  modeloicnt  de  part 
&  d'autre  par  la  preflion  qu'ils  rccevoient  des  os ,  &  le  poli/lbienc 
par  le  frottement  dès  qu'ils  avoicnt  acquis  allez  de  dureté  pour 
réiifter  j  les  extrémités  des  pièces  fupérieures  rcftoicnt,  pour  ainfi 
dire,  immobiles  j  car  elles  étoient,  par  rapport  aux  pièces  inférieu- 
res, comme  l'os  du  bras  eft  par  rapport  aux  os  de  l'avant-bras  dans 
le  mouvement  de  la  flexion  du  coude:  c'écoient  donc  les  parties 
inférieures  (H  &:  G.fig.  3  ) ,  qui  tournoient  fur  les  extrémités, 
(F  &l£  )  des  parties  fupérieures ,  ce  qui  a  fait  que  ces  extrémités 
font  polies  par  le  frottement ,  &  que  le  calus  déborde  tout  autour 
&  y  forme  un  bourrelet.  Il  paroît ,  à  l'infpedion  de  ces  os ,  que  le 
calus  de  l'os  du  coude  s'écoit  uni  à  celui  de  l'os  du  rayon  à  l'en- 
droit où  il  le  touchoitj  au  contraire,  les  extrémités  ( H  ai  G ) 
des  pièces  inférieures  font  revêtues  par  le  calus,  parce  qu'ayant 
gliffé  contre  les  extrémités  des  pièces  fupérieures ,  &  fe  trouvant 
au-deffous ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  elles  ne  frottoient  contre 
aucun  osj  mais  les  endroits  ('AfZ^  fur  lefquels  les  extrémités 
des  pièces  fupérieures  gliffoient  dans  le  mouvement  de  flexion  des 
pièces  inférieures,  font  polis  &  environnés  d'un  rebord  formé  par 
le  calus  i  c'écoient  les  extrémités  (F  ôcE  )  des  pièces  fupérieures 
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qui  avoienc  écarté  ,  &  ,  pour  ainfî  dire,  modelé  le  calus  pour 
former  ce  rebord  pendant  qu'il  ctoit  tendre  &  flexible  ,  lorfqu'il 
eut  acquis  de  la  ibliditc ,  il  empêcha  alors  que  les  pièces  inférieures 
ne  gliiîaflent  à  côté  des  extrémités  des  pièces  fupéricures  j  au/li 
ce  rebord  eft-il  beaucoup  plus  grand  à  l'endroit  (  G  )^  parce  que  la 
pièce  inférieure  de  Tos  du  rayon  ne  fe  trouvant  pas  placée  précî- 
fément  au  bout  de  la  pièce  fupéricure  ,  &  étant  un  peu  écartée 
du  coté  de  l'os  du  coude  ,  il  y  a  une  cpaifTeur  de  calus  aiTez 
grande,  que  l'extrémité  de  la  pièce  fupérieure  de  l'os  du  rayon 
a  fixée  dans  l'endroit  où  il  ne  fc  rencontroit  point  d'os  contre 
lequel  elle  frottât.  Le  rebord  cft  auili  fort  épais  aux  extrémités 
(\H,G ,fg.  4^,  des  pièces  inférieures ,  parce  que  la  flexion  de 
CCS  deux  pièces  étant  fort  petite  ,  rien  n'avoir  empcché  le  calus 
de  fe  former  à  leurs  extrémités  lur  les  endroits  qui  ne  tou- 
choient  jamais  aux  pièces  fupérieurcs. 

Tous  ces  calus  font  enveloppés  d'une  membrane  a/Tez  épai/Tc 
&  fort  dure,  cependant  on  reconnok  encore  à  préfcnt  qu'elle  a 
été  flexible,  &:  c'étoit  cette  membrane  qui  fcrvoit  de  ligament  à 
la  nouvelle  articulation  j  au  refte  les  calus  font  formés  par  pelo- 
tons fort  irréguliers ,  comme  s'ils  avoient  été  cafTés  eux-mêmes 
dans  diflerens  endroits ,  après  avoir  eu  un  certain  degré  de  con- 
fiftance ,  &:  ils  ont  été  enfuite  réunis  par  des  membranes  :.  le 
fréquent  mouvement  des  os  devoit  nécefl^airement  caufer  toutes 
ces  irrégularités ,  auflî  n'y  a-t-il  aucunes  parties  dans  ces  extrémités 
fraélurées  qui  fe  répondent  précifément ,  &  qui  puiilènt  être 
adaptées  les  unes  aux  autres:  c'eft  après  les  avoir  rapprochées 
auflî  exactement  qu'il  a  été  poflible ,  que  je  les  ai  fnt  defîîner 
dans  la  fituation  où  elles  font^zV.  4.  Je  n'examinerai  pas  de  quels 
mouvemens  l'avant-bras  a  pu  être  capable  après  cette  fra6ture , 
une  telle  difcufTion  m'écarceroic  de  mon  objet. 

O  \\ 
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n;   C  C  L  V  I. 

Cali/s  fur  Vos  de  la  cuiffe  droite  &  fur  Vos 

de  la  cuiffe  gauche. 

Lesdcux  os  que  jecompi'cndsfousce  numéro,  viennent d un 
homme  qui  eue  les  deux  cuifles  caiîces  par  la  roue  d'une  voiture 
qui  pafla  pardeflus ,  la  fradlure  fut  faite  à  la  partie  moyenne 
inférieure  de  l'os,  la  pièce  du  bas  remonta  derrière  la  pièce  du 
de/îus ,  comme  il  arrive  prefque  toujours  ,  &  s'éleva  d'environ 
deux  pouces  &  demi ,  le  calus  s'eft  formé  fans  qu'elles  aient  cte 
remifcs  en  place  :  les  deux  pièces  font  parallèles  Tune  à  l'autre  &c 
écartées  d'un  pouce,  cet  efpace  cft  rempli  par  le  calus  à  l'endroit 
de  la  fradure  ,  de  forte  que  l'extrémité  inférieure  de  la  pièce 
iupéricure  débordent  prefque  d'un  pouce  6^  demi  au-dcffous  du 
calus  :  il  y  a  au-dclTus  du  côté  intérieur  du  calus  de  l'os  de  la 
cuiil'e  droite,  une  pointe  oileufe  de  la  lonrueur  d'un  demi-pouce. 

N/    C  C  L  V  I  î. 

Calus  fur  Vos  de  la  cuifje  droite. 

Cet  os  a  été  cafTé  à  ia  partie  fupérieure  un  peu  au-deflbus  du 
col ,  la  pièce  d'en-basa  remonté  derrière  celle  d'en-haut  d'envi* 
ron  deux  pouces  &  demi ,  U.  s'eft  mife  dans  une  poiition  obli- 
que ,  de  forte  que  le  genou  droit  devoit  toucher  au  genou  gauche 
lorfquc  l'homme  étoit  debout:  les  deux  pièces  de  l'os  étant  dans 
cix.  état ,  le  calus  s'eft  formé  &  a  réuni  quelques  efquilles  afî'ez 
groftés  avec  les  extrémités  de  la  fradure,  ce  qui  rend  ce  calus 
très-difforme. 

N.''    C  C  L  V  I  I  T. 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuiffe  droite, 

La  tradure  a  été  faite  dans  le  même  endtoit  que  celle  de  l'os 


J\',n  .  ?■ 


J^uj.    3  .        F         (; 
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rapporte  fous  le  numéro  prcccdenc ,  mais  h  pièce  d'en-bas  cfl 
encore  plus  inclinée  en  dedans,  autant  qu'on  en  peut  juger  pat 
ce  qui  en  refte  j  car  la  partie  inférieure  de  l'os  a  été  fcice  i  le 
calus  a  auffi  une  difformité  de  plus ,  parce  que  l'émincnce  oblon- 
gue  &  oblique  qui  eft  entre  le  grand  &  le  petit  trochanter  ,  a 
étéfort  tuméfiée  par  une  exoftolc  qui  s'cll:  répandue  fur  le  calas 
en  entier  ,  principalement  fur  la  furfacc  poflérieure  ,  Se  qui  l'a 
ronge  &  percé  dans  plufieurs  endroits. 

N.«    C  C  L  I  X. 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuijjl  droite. 

La  fradure  étoit  oblique,  elle  commençoit  entre  les  deux 
trochantres  &  fîniffoit  à  environ  trois  pouces  plus  bas  fur  la  fur- 
face  antérieure  de  l'os,  la  pièce  inférieure  a  remonté  parderrière 
la  fupérieure ,  &  s'eft  contournée  de  façon  que  le  condy  le  interne 
eft  plus  en  devant  qu'il  ne  devroit  l'être.  Il  y  a  fur  le  coté 
interne  du  calus  une  exoftofe  inégale  &;  raboteufc. 

N.°     c  c  L  X. 
Autre  calus  far  Vos  de  la  cuijje  droite. 

Cet  os  a  étécaiTéparune  fradure  oblique  à  fi  partie  moyenne 
fupérieure  ■■,  la  diredion  de  cette  fraéture  eft  du  côté  intérieur 
au  côté  extérieur  de  fos  en  defcendant  j  aufti  la  pièce  inférieure 
a  remonté  fur  le  côté  intérieur  ,  &  elle  s'cft  inclinée  ,  de  forte 
quefon  extrémité  inférieure  s'écarte  en-dehors,  enfin  cette  pièce 
eft  contournée  au  point  que  le  condyle  interne  eft  beaucoup 
plus  en  avant  que  fexterne  :  la  formation  du  calus  a  été  fort 
irrégulicre  ,  car  il  ne  s'étend  pas  fur  toute  la  longueur  de  la 
fraélure. 
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N.^    C  CLX  I. 

Autre  calus  Jur  Vos  de  la  cuijje  droite. 

L'os  a  ccé  caflc  à  fa  partie  moyenne ,  la  pièce  inférieure  a 
remonté  pardcrrière  &:  un  peu  fur  le  côté  intérieur  de  la  pièce 
du  deilus  :  ces  deux  pièces  ont  été  réunies  par  le  calus ,  de  façon 
que  l'extrémité  inférieure  de  l'os  rentre  un  peu  en  dedans. 

N.°     C  C  L  X  I  I. 

^Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuijfe  droite, 

Qct  os  ayant  été  cafîè  à  ia  partie  moyenne,  l'extrémité  infé- 
rieure cfl:  remontée  parderrière  la  fupérieure,&:  toutes  les  deux 
étant  unies  par  le  calus,  la  partie  fupérieure  fe  trouve  plus  con- 
cave en  arrière,  &  plus  convexe  en  dehors  qu'elle  ne  dcvroit 
être. 

N.°    C  C  L  X  I  I  I. 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuiffe  droite, 

La  fradure  eft  très-oblique,  elle  occupe  toute  la  partie  moyenne 
de  l'os  &  elle  eft  dirigée  de  devant  en  arrière,  la  partie  inférieure 
remonte  un  peu  pardevant  la  partie  fupérieure,  ce  qui  eft  alfez 
rare,  &  eft  contournée  de  fiçon  que  le  condyle  interne  avance 
plus  que  l'externe  :  il  y  a  une  excroiftance  aflez  grofte  &  des 
pointes  oifeufes  fur  le  calus  derrière  l'os  à  fi  partie  moyenne. 

N.°    C  C  L  X  I  V. 

Calus  fur  Vos  de  la  cuijfe  gauche. 

Il  y  a  une  fradure  fur  le  grand  trochanter  de  cet  os ,  qui  a 
ïenverfé  une  partie  de  ce  trochanter  avec  le  col  &  la  tête  de  l'os  du 
côté  du  petit  trochanter,  &  il  s'eft  joint  au  calus  une  efquille  aftez 
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groffe,  qui  eft  pofée  tranfverfalement  fur  le  col  de  l'os  entre  la 
téce  &  le  petit  trochanter. 

n;    C  C  L  X  V. 

Autre  caliis  fur  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

Cet  os  a  été  cafTc  à  l'endroit  du  petit  trochanter ,  &:  la  partie 
qui  sfc  au-deffous  de  la  fi.  dure  eft  rentrée  en-dedans,  au  point 
que  le  genou  gauche  devoir  fe  trouver  prefque  à  la  place  du 
genou  droit lorfque l'homme  étoit  debout:  on  a  fait  une  coupe 
au  milieu  du  calus  pour  reconnoître  fa  formation ,  qui  eft  fort 
apparente  à  l'intérieur. 

N.°    C  C  L  X  V  I. 

Autre  calus  Jur  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

Ce  fémur  a  été  callé  ,  ou  peut-être  feulement  fendu  à  fon 
extrémité  fupérieure  ,  le  refte  de  l'os  s'eft  replié  en-dedans ,  & 
a  en  mcme-temps  gliflé  en  dehors:  le  calus  n'eft  formé  que 
fur  les  bords  de  la  fraélure,  l'intérieur  eft  refté  vuide,  latêrc  du 
fémur ,  fon  col  &:  le  grand  trochanter  n'exiftent  plus  dans  cette 
pièce  ,  on  voit  à  leur  place  les  fibres  de  l'intérieur  de  l'os  qui 
font  friables  j  ce  qui  prouve  que  ces  parties  fe  font  détruites 
peu-à-peu. 

N.°    C  C  L  X  V  I  L 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuijje  gauche. 

La  fradure  a  été  fiite  au-dcftbus  de  l'extrémité  fupérieure  ] 
le  refte  s'cft  replié  en-dedans  j  quoique  cet  os  ait  été  fcié  à  fa 
partie  moyenne,  la  partie  fupérieure  fuffit  pour  faire  reconnoître 
la  dircdion  que  devoir  avoir  l'os  entier  après  la  fraélure  :  le 
calus  n'a  d'autre  difformité  que  quelques  pointes  oiTcufes  qui  font 
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fur  fa  partie  poflcrieure  j  il  y  a  quelque  apparence  que  cet  os  a 
été  tiré  du  même  fujct  que  celui  qui  eft  rapporté  fous  le  numéro 
c  c  L  V  1 1  I. 

N."    CCLXVIII. 
Coupe  d'un  caliis  de  Uos  de  la  cuijfe  gauche. 

La  fradure  a  traverfe  obliquement  la  partie  fupcrieure  de  cet 
os  en  defccndant  du  côté  externe  au  côté  interne  fur  la  longueur 
d'environ  quatre  pouces  &  demi,  la  pièce  inférieure  a  remonté 
fur  le  côté  externe  de  la  fiipérieurci  les  deux  pièces  ayant  été 
réunies  dans  cette  poiition  par  le  calus ,  l'os  eft  reflé  concave  en 
dedans  j  la  coupe  du  calus  a  été  taitc  à  l'endroit  de  la  fradure , 
on  voit  dans  l'intérieur ,  qu'il  eft  aufîi  compaéle  Si  aulfi  folide 
que  l'os  même. 

N.°    C  C  L  X  I  X. 

Calus  fur  Vos  de  la  cui^è  gauche. 

L'os  a  été  calfé  à  fa  partie  moyenne  ,  la  pièce  inférieure  a  un 
peu  remonté  derrière  la  fupérieurc ,  &  y  a  été  réunie  par  un 
calus. 

N.°    C  C  L  X  X. 

Coupe  dJun  calus  de  Vos  de  la  cuïfje  gauche. 

Cet  os  étoit  d'abord  à-peu-près  dans  le  même  état  que  celui  qui 
a  été  rapporté  fous  le  numéro  précédent  j  ce  qu'il  y  a  de  plus , 
c'eft  qu'on  a  fcié  dans  la  fuite  le  calus  félon  la  diredion  de  la 
fradurc  :  on  ne  reconnoît ,  par  cette  coupe  ,  aucune  diftércnce 
entre  la  fubftance  du  calus  6e:  celle  de  l'os. 

•h:    c  c  L  X  X  L 

Calus  fur  Vos  de  la  cuifje  gauche. 

Ceft  la  partie  m.oyenne  de  cet  os  qui  a  été  calTé ,  le  calus 

qui 
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qui  a  réuni  cette  fradure ,  efi:  extrêmement  ditforme  j  la  pièce 
inférieure  a  un  peu  remonté  derrière  la  fupéricure,  Si  fc  trouve 
fur  une  ligne  qui  lui  cft  parallèle  à  environ  un  pouce  de  diftance  : 
le  calus  occupe  en  partie  cet  intervalle,  il  eft:  hériflé  de  pluficurs 
pointes,  principalement  far  rcxtrcmitc  de  la  pièce  inférieure  de 
l'os, 

N.°   C  C  L  X  X  I  r. 

Autre  calus  fur  Uos  de  la  cuijjé  gauche. 

Cet  os  a  été  caflc  dans  le  même  endroit  &:  dans  le  mcmc 
fens  que  le  précédent ,  mais  la  diredion  de  la  pièce  inférieure 
eft  bien  difîcrente  ,  l'extrémité  du  bas  s'écarte  en  dedans ,  ce 
qui  rend  l'os  convexe  en  dehors. 

N.°    C  C  L  X  X  1 1  r. 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuijfe  gauche. 

Il  femble  qu'il  y  ait  eu  deux  fradures  fur  cet  os ,  l'une  à  fi 
partie  fupérieure  Se  l'autre  à  fi  partie  moyenne ,  car  il  cft  plié 
dans  ces  deux  endroits,  de  les  deux  plis  font  en  dedans ,  ce  qui 
la  courbé  à  peu-près  en  arc  de  cercle,  en  forte  que  la  convexité 
cft  en  dehors i  dans  cet  état, le  genou  gauche  devoir  toucher  au 
genou  droit  l'homme  étant  debout, 

N.°     C  C  L  X  X  I  V. 

Calus  d\ine  amputation  de  l'os  de  la  cuiffe  gauche. 

Cet  os  a  été  coupé  à  fa  partie  moyenne  inférieure,  le  calus 
a  formé  une  pointe  ofteufe  qui  remonte  de  la  longueur  d'un 
idemi-pouce  au  côté  interne  4^  la  ligne  âpre ,  &  une  forte  de 
Tomç  II L  R 
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Inmc  tranchante  de  l'autre  côte  ;  ce  calus  eft  revêtu  d'une  mem- 
brane à  laquelle  tient  l'extrémité  de  l'artère  crurale  qui  eft  injec- 
tée: cette  pièce  eft  de  plus  compofée  de  l'os  de  la  hanche,  dont 
l'articulation  eft  revêtue  de  fes  ligameas  deftcchés  qui  tiennent 
l'os  de  la  cuifle  en  état  de  flexion. 

n;   C  C  L  X  X  V. 
Calus  fur  le  tibia  de  la  Jambe  droite. 

Cet  os  a  été  caflé  à  fa  partie  moyenne  inférieure,  &  la  pièce 
d'en  bas  s'eft  inclinée  de  façon  que  l'extrémité  inférieure  eft  plus 
en  avant  qu'elle  ne  devroit  l'être ,  ce  qui  fait  que  l'os  eft  con- 
cave en  devant  &z  convexe  en  arrière  :  malc^ré  cette  courbure 
il  n'y  a  prcfque  aucune  diftbrmité  dans  le  calus. 

N.°  C  C  L  X  X  V  I. 

Coupe  d\ai  calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite, 

La  fraélure  a  été  fliite  au  même  endroit  que  celle  de  l'os 
précédent,  mais  la  pièce  inférieure  a  remonté  iur  le  côté  interne 
du  tibia ,  ce  qui  a  rendu  le  calus  diftbrme  ;  on  l'a  fcié  félon  la 
direétion  de  la  fradlure,  quimontoitde  l'angle  interne  à  l'angle 
externe  de  l'os  fur  la  longueur  de  deux  pouces  &:  demi. 

N."    CCLXXVII. 
Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  gauche. 

Ce  tibia  a  été  cafte  à  fi  partie  moyenne  inférieure,  les  deux: 
extrémités  fcadurées  fe  font  jetées  en  dehors,  de  fc  trouvent 
devant  le  péroné  avec  lequel  elles  ont  été  réunies  par  le  calus  : 
toute  la  partie  fupérieure  de  cet  os  manque  dans  cette  pièce, 
&  on  ne  peut  pas  favoir  quelle  étoit  fa  direétion. 
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N.°   C  C  L  X  X  V  1 1 1. 
Calus  fur  lc<i  d^ux  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  écc  caflcs  tous  les  deux  à  leur  partie  moyenne 
inférieure,  le  péroné  un  peu  plus  bas  que  le  tibia  i  les  deux  pièces 
inférieures  ont  un  peu  remonté  devant  les  pièces  fupérieures , 
la  partie  intérieure  du  tibia  eft  légèrement  convexe  du  côté  du 
péroné. 

N.°      C  C  L  X  X  I  X. 

Coupe  dhin  calus  aux  os  de  la  jambe  gauche. 

Les  fractures  de  ces  deux  os  ont  été  faites  prefque  dans  les 
mêmes  endroits  que  celles  des  os  rapportés  fous  le  numéro  pré- 
cédent 5  &:  leur  réunion  a  été  à  peu-près  la  même,  mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  dans  les  os  dont  il  s'agit  ici ,  c'cft  que  le  calus  les  a 
unis  l'un  a  l'autre  à  l'endroit  des  fradures  :  on  a  fcié  cette  forte 
d'attache,  &  l'on  voit  par  cette  coupe  que  l'intérieur  en  eft  un 
peu  poreux. 

N.°  CCLXXX. 

Calus  fur  Us  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  été  cafles  à  leur  partie  moyenne  inférieure  & 
réunis  par  des  calus  j  celui  du  tibia  eft  creux,  c'eft  plutôt  une 
ç,y:où.o[Q.  cariée  qu'un  calus  fain  :  les  deux  pièces  de  cet  os  (ont 
fort  mal  en  place ,  l'extrémité  de  la  pièce  inférieure  a  gli/Té  & 
remonté  pardcrrière  la  fupérieures  celles  du  péroné  font  placées 
dans  le  même  fens ,  mais  le  calus ,  quoiqu'aufli  diiforme  que 
l'autre ,  eft  plus  fain. 

Rij 
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N.°    C  C  L  X  X  X  I. 

Fracture  de  Vajîragal  du  pied  gauche. 

L'apophyfe  ou  la  portion  antérieure  de  cet  os  a  été  ca/Tée  & 
réparée  du  corps  ou  de  la  portion  poftérieure.  Un  Jardinier  du 
jardin  du  Roy  eut  le  pied  renverfc  du  côté  du  talon  par  la 
chute  d'un  arbres  les  tégumens  du  delTus  ou  du  col  du  pied 
furent  déchires  par  cet  accident,  &  l'aftragal  fraduré  comme  je 
viens  de  le  direj  on  fut  obligé  de  lui  couper  la  jambe,  les  os 
de  cette  jambe  &  du  pied  furent  dilfcqués ,  Taftragal  d.ont  il 
s'agit  en  fait  partie. 
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:pièces  d'anatomie  injectées, 

DESSÉCHÉESy&C, 

Les  dernières  ramifications  des  vaifTeaux  du  corps 
des  animaux  font  fi  fines  qu'il  n  efl  pas  poiTible  de  les 
apercevoir,  fur-tout  lorfqu après  la  mort  ces  vaifltaux  Çont 
affaifies ,  cependant  il  importoit  beaucoup  aux  Anaîomiftes 
de  pouvoir  diftinguer  ces  petites  ramifications  Si.  de  les 
fuivre  julquà  leurs  extrémités,  cétoit  le  feu!  mojen  de 
reconnoître  le  cours  des  liquides  ,  qui  ne  peut  être  fen- 
fibîe  que  par  la  diredion  des  vailTeaux  qui  les  contien- 
nent ;  ils  ont  donc  cherché  une  manière  de  les  rendre 
fenfibles  à  locil ,  Sl  ils  ont  imaginé  pour  cet  effet  de  les 
remplir  d  une  liqueur  colorée  qui  les  gonfle ,  &  qui  leur 
donne  une  couleur  diftérente  de  celle  des  parties  qui  les 
environnent  ,  ceft  cette  préparation  que  ion  appelle 
injeélion  :  les  Anciens  ne  la  connoilToient  pas ,  ils  fe 
contentoient  de  fouiller  les  vaiiTeaux  pour  les  diftendre 
Si.  pour  leur  donner  du  relief,  ce  n'a  été  que  dans  les 
derniers  fîècles ,  &  fur  -  tout  dans  le  dernier ,  que  l'on  a 
fait  des  injedions.  Cette  efpèce  d'art  a  produit  plufieurs 
découvertes  dans  l'économie  animale  ,  &  a  donné  de 
plus  une  grande  commodité  pour  les  diiïèélions ,  car  les 
vaifTeaux  étant  relâchés  après  la  mort,  comment  pourroit- 
on  les  difîéquer?  à  peine  les  diflingue-t-on  des  parties 
qui  les  environnent  :  quelqu  adreffe  ,  quelque  légèreté 
que  l'on  ait  dans  la  main ,  on  ne  peut  pas  éviter  de  les» 
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couper  lorfqu'ils  font  petits  à  un  certain  point,  d'ailleurs 
ils  changent  de  fnuation  à  mefure  qu'on  les  difsèque ,  6c 
après  la  diiTection  il  n  efl  guère  pofTible  de  reconnoître 
leur  vraie  direction  :  on  a  lu  prévenir  ces  inconvéniens 
par  le  moyen  de  linjedion  ,  mais  il  ne  fufîit  pas  pour 
cet  efiet  d'inje^^^r  une  liqueur  qui  pourroit  s'évaporer,  fe 
filtrer  à  travers  les  tuniques  des  vaiffeaux,  ou  s'échapper 
par  la  première  ouverture  qui  s'y  trouveroit,  il  faut  aulTl. 
employer  une  matière  en  fufion  qui  fe  coagule  &  fe  dur- 
ciffe  en  refroidiffant. 

On  emploie  donc  deux  fortes  de  liqueurs,  les  unes 
relient  fluides  Si  les  autres  doivent  fe  coagulera  les  pre- 
mières ne  fervent  ordinairement  que  pour  rendre  apparens 
les  vaiffeaux  capillaires  dans  lefquels  elles  pénètrent ,  les 
fécondes  maintiennent  les  gros  vaiffeaux  dans  leur  figure 
Si  dans  leur  pofition  naturelle  :  on  efl  obligé  de  faire  ces 
deux  inje61ions  fucceffivement  lorfqu'on  veut  remplir  les 
gros  &  les  petits  vaiffeaux ,  parce  que  la  fufion  feroit  ou 
tropépaiffe  ou  trop  tôt  épaiflie  par  le  refroidiffement  pour 
arriver  jufqu'à  ceux  qui  font  capillaires  i  il  faut  donc  com- 
mencer par  y  injeder  un  fluide  qui  y  puifTe  parvenir,  ôl 
qui  foit  pouffé  jufqu'aux  extrémités  par  le  moyen  de  la 
fufion  que  Ion  injeéle  enfuite ,  ôi.  qui  doit  fe  coaguler  dans 
le  gros  vaiffeau  :  il  efl  encore  néceffaire  de  colorer  les  ma- 
tières que  fon  injeéle,  afin  de  rendre  les  petits  vaiffeaux 
plus  fenfibles  i  ils  ont  fi  peu  d'épaiffeur  que  ,  fans  cette 
précaution,  ils  denieureroient  tranfparens,  même  après 
avoir  été  injedés. 
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Au  refle,  cet  art  des  injeclions  anaîomiqucs^  quoique 
afl'ez  nouveau ,   efl  déjà  parvenu  à  un  grand  point  de 
perfeélion  ,  mais  ce  n'a  été  qu'après  plufieurs  tentatives: 
il  y  avoit  beaucoup  de  choix  à  faire  pour  les  matières 
que  1  on  devoit  employer ,  ol  de  grandes  précauiions  à 
prendre  pour  le  fuccès  des  opérations  :  en  cHet,  on  con- 
çoit aifément  que  ce  n'eft  quavec  bien  de  la  difficulté 
qu'une  liqueur  introduite  dans  l'aorte  peut  pafTer  dans  la 
vefTie ,  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques ,  dans  les  glandes , 
êi  arriver  julqu'aux  vaiffeaux  excrétoires  de  la  peau  ,  auiîi 
le  fuccès  n'eft-il  pas  toujours  heureux  3  il  fe  trouve  fou- 
vent  des  obfiacles  dans  fintéricur ,  qu'il  n'eft  pas  poiîi- 
ble  de  prévoir,  Si  qui  rendent  inutiles  toutes  les  précau- 
tions indiquées  par  l'expérience  :  les  Chjmiftes  font  venus 
au  fecours  des  Anatomiftes  pour  perfe61ionner  l'art  des 
inje61ions ,  les  uns  &  les  autres  ont  fuivi   des  procédés 
fort  ingénieux:  je  vais  rendre  compte  des  principaux 3  je 
les  rapporterai  félon  Tordre  des  temps. 

M.  Homberg  ^  convient  qu'une  liqueur  compofée  de 
cire ,  de  mercure  &  de  térébenthine  ,  tenue  en  état  de 
liquidité  par  le  moyen  du  feu ,  efl  alfez  fluide  pour  péné- 
trer jufqu'aux  extrémités  des  vaiffeaux,  mais  il  prérend 
que  ce  même  compofé  n'acquiert  pas  aiïez  de  confif- 
tance  par  le  refroidiffement  pour  fe  fourenir  dans  les 
vaiffeaux  ,  le  moindre  froid  fait  caffer  la  cire  méiée  avec 
la  térébenthines  il  y  a  d'ailleurs  un  autre  inconvénient , 
le  m.ercure  s'écoule  à  linftant  s'il  fe  trouve  la  moindre 
*"  Mémoires  de  l'Acadcmie  royale  des  Sciences,  année  lOgp  ,  pa<r,  ;  ^/, 


136        HisTOJ RE   Naturelle: 

ouverture  dans  les  vaifTeaux ,  foit  qu  elle  ait  été  faite  par 
k  couteau  anatomique  ou  par  d'autres  accidensi  on  avoit 
cru  prévenir  cet  inconvénient  en  amalgamant  quelque  mé- 
tal avec  le  mercure  ,  en  efîet  cet  amalgame  n'eft  pas  coulant 
comme  le  mercure  ,  mais  il  eft  cafTant  comme  la  cire. 

Toutes  ces  diflicultés  avoient  obligé  M.  Homberg  à 
faire  un  tel  mélange  de  métaux  qu  il  fe  liquéfioit  à  une 
chaleur  affez  douce  pour  ne  pas  endomm.ager  les  vaif- 
feaux ,  Sl  qu  étant  refroidi  il  ne  fe  caflbit  pas  aifément , 
cetoit  un  mélange  de  parties  égales  de  plomba  detain  & 
de  bifmuth ,  on  pouvoit  le  retenir  en  fuïion  par  une  cha- 
leur, c|ui  n'auroit  pas  été   allez  grande  pour  roufhr  du 
papier.  Il  fe  trouva  un  obflacle  nouveau  à  cette  nouvelle 
injedion>  l'air  raréîié  dans  les  vaifTeaux  par  la  chaleur 
des  métaux  en  f iifion ,  en  arrétoit  le  cours  &  l'empêchoit 
de  s'étendre  librement,  ou  faifoit  crever  les  vaifTeaux  ,  il 
falîoit  donc  trouver  quelque  moyen  de  prévenir  ce  mau- 
vais effet.  M.  Homberg  en  trouva  un  ,  qui  étoit  de  faire 
entrer  de  Tair  dans  les  vaifTeaux  pour  en  fécher  les  parois 
internes ,  êi  de  l'en  faire  fortir  par  les  petites  extrémités , 
afin  que  dans  le  temps  de  Tinjeclion ,  Tair  raréfié  pût  s'é- 
chapper aifément  par  ces  mêmes  extrémités  j  M.  Hom- 
berg fe  fervit  d'abord  d'un  foufflet  de  forge  pour  faire 
entrer  de  Tair  dans  les  vailTeaux  qu'il  vouloit  injeâer  5 
mais ,  comme  cet  air  s'échappoit  continuellement  par  les 
extrémités  des  vaifTeaux  ,  il  falloit  en  foufrler  continuelle- 
ment de  nouveau  pour  tenir  les  vaiiTeaux  gonflés ,  Se 
celte  manœuvre  de  voit  durer  trois  ou  quatre  jours  de 

fuite 
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fuite  :  on  imagina  une  machine  pour  faire  mouvoir  le 
bras  du  foufÏÏet ,  mais  il  falloir  remonter  h  machine 
d'heure  en  heure  ;  cet  inconvénient  fit  que  M.  Homberg 
renonça  à  fe  fervir  du  foufÏÏet  ,  d'ailleurs  il  n'étoit  pas 
trop  content  de  finje^lion  qui  fuivoit  toutes  ces  prépa- 
lations ,  cependant  il  imagina  dans  la  fuite  d'appliquer  à 
îa  machine  pneumatique  les  vaiiTeaux  qu'il  voudroit  in- 
jeder  i  c'étoit  un  moyen  fur  Si  facile  de  les  purger  d'air , 
Si  de  plus ,  l'injeâion  fe  faifoit  dans  le  récipient  même 
de  la  machine  ,  lans  aucune  communication  avec  1  air 
extérieur.  Le  récipient  étoit  percé  au  fommet  pour  rece- 
voir un  entonnoir  de  cuivre ,  qui  avançoit  afTez  au-dedans 
pour  qu'on  y  pût  attacher  un  des  vaiffeaux  defdnés  à 
i'inje61ion  j  pendant  que  fon  pompoit  l'air  ,  le  bas  de 
l'entonnoir  étoit  fermé  par  un  robinet  qui  interceptoit 
l'air  extérieur ,  &  qui  retenoit  le  métal  fondu  lorfqu'on 
le  verfoit  dans  l'entonnoir  :  après  avoir  pompé  l'air ,  on 
ouvroit  le  robinet ,  &  à  l'inftant  la  liqueur  couloit  dans 
les  vaifTeaux  deflinés  à  la  recevoir ,  &  pénétroit  jufques 
dans  les  plus  petits  fans  obflacle  ,  pourvu  qu'il  n'y  eût 
aucune  humidité  i  Si.  dans  le  cas  où  ces  vaiffeaux  auroient 
été  mouillés ,  on  les  laiffoit  dans  la  machine  pneumatique 
pendant  un  jour  entier  pour  les  fécher.  On  fait  allez 
quelles  précautions  on  efl  obligé  de  prendre  pour  empê- 
cher qu'une  chaleur  auffi  grande  que  celle  qui  'eft  nécef* 
faire  pour  tenir  les  métaux  en  fufion  ,  ne  faffe  calTer  le 
verre  du  récipient ,  foit  en  fe  communiquant  trop  promp- 
tement ,  foit  en  dilatant  l'entonnoir  ou  le  métal  dont  les 
Tome  III,  S 
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Lords  de  l'ouverture  du  récipient  font  revêtus ,  maisliufTi 
on  étoit  afl'uré  d'avoir  une  injeclion  ferme  &  durable ,  on 
pouvoit  même  découper  le  jet  de  façon  qu'on  avoit  la 
figure  des  vaiiTeaux  modelée  en  métal. 

M.  Rouhault  expofa  ,  en  1718^,  que  la  matière  des 
injeélions  dont  on  fe  fervoit  ordinairement ,  étoit  un  mé- 
lange de  fain-doux  ,  de  cire  blanche ,  de  fuif  de  mouton 
Si.  de  térébenthine  ,  ou  d'efprit  de  térébenthine  chargé 
d'un  peu  de  cire  :  on  épuifoit  le  fang  des  vaifTeaux  def- 
tinés  à  être  injectés ,  &  on  les  tenoit  chauds  par  le  moyen 
de  l'eau  tiède  ou  de  linges  échauffés ,  enfuite  on  inje<9.oit 
Ja  liqueur  le  plus  chaudement  qu  il  étoit  pofTible  h  malgré 
toutes  ces  précautions  pour  entretenir  la  chaleur ,  la  liqueur 
fe  refroididbit  &  fe  figeoit ,  avant  que  d'arriver  dans  les 
petits  vaiiTeaux  ;  d'ailleurs  elle  étoit  trop  épaiffe  ,  quoique 
chaude  ,  pour  pénétrer  dans  les  vaifTeaux  capillaires. 
M.  R  ouhault ,  après  avoir  éprouvé  différentes  matières ,  pré- 
féra la  colle  de  gand  &  la  colle  de  poilTon  fondues  dans 
l'eau  i  ce  mélange  réu(îit  au  point  que  f  inje£lion  pénétroit 
dans  tous  ks  vaifîeaux  d'un  placenta ,  &.  fortoit  même  par 
l'extrémité  de  ceux  qui  font  ouverts  pour  s'aboucher  à 
la  matrice  ,  comme  le  penfoit  cet  Auteur  ;  en  injedlant 
cette  même  liqueur  par  les  carotides ,  elle  pénétroit  jufques 
dans  les  vaifîeaux  de  lafubftance  corticale  du  cerveau. 

M.  Rouhault  avoit  fait  fes  expériences  en  i  7 1 6  ,  & 
ayant  examiné  ,  en  1718  ,  des  pièces  injedées  par 
M.  Ruyfch,  qui  avoient  été  apportées  à  l'Académie ,  il  crut 

"*  Voyez  les  Mém,  de  l'Acad,  des  Sciences  de  cette  année,  p,  2ip, 
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reconnoître  qu'il   n  étoit  point    entré  de  cire  dans   ces 
injedions  i  cette  remarque  lui  fit  foupçonner  que  fa  nou- 
velle façon  d'inje61er  avec  la  colle  ,  n'étoit  peut-être  pas 
fort  différente  de  celle  de  M.  Rujfch  :  ce  grand  Anato- 
mifte  avoit ,  depuis  long-temps  ,  la  réputation  d'exceller 
dans  les  préparations   anatomiques  ,  il  avoit  trouvé  le 
mojen  d'injeéler  tous  les   vaiffeaux  fanguins  ,  &  il  en 
avoit  découvert  quin'auroient  jamais  été  apperçus  fans  une 
inje6lion  aufTi  parfaite  ;  un  fi  grand  fuccès  faifoit  fouhai- 
ter  à  tous  les  Anatomiftes  de  connoître  le  procédé  de 
M.  Rujfclî ,  mais  il  fe  refufa  toujours  à  leurs  defiis  ,  Se 
ce  n  a  été  que  par  un  événement  fmgulier ,  qu  il  commu- 
niqua fon  fecret.  Le  Czar  Pierre  I ,  ayant  vu ,  en  pafTant  à 
Amfterdam ,  les  pièces  qu'il  avoit  préparées ,  le  détermina 
à  les  lui  vendre ,  &  de  plus  à  lui  donner  le  détail  de  fon 
procédé  :  le  cabinet  fut  bientôt  tranfporté  à  Péterfbourg, 
&  le  manufcrit,  qui  contenoit  la  méthode  dinjeder  Se 
de  préparer  les  corps  pour  les  démonflrations  anatomi- 
ques ,  fut  dépofé  dans  la  Bibliothèque  de  l'Univerfué  de 
Péterfbourg.  Suivant   les  copies  que  l'on  prétend   être 
conformes  à  ce  manufcrit  ^ ,  M.  Ruyfch  dit  clairement , 
que  la  matière  dont  on  fe  fervira  pour  faire  les  injections , 
ne  fera  en  hiver  que  dufuif  fimple  que  l'on  colorera  avec 
du  cinabre  fa61ice ,  auquel  il  faudra  ajouter  un  peu  de  cire 
blanche  en  été  :  cela  fuppofé  ,  la  pièce  qui  avoit  été 
examinée  par  M.  Rouhault,auroit  été  préparée  en  hiver, 
puifqu'il  n'y  avoit  point  reconnu  de  cire  ;  mais  il  n'y  a 
^  V^yez  le  Di<^ionnaire  de  Médecine ,  au  mot  injcclio. 

Sij 
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guère    d'apparence    que   ce   fat    là    tout   le  fecret   Je 
M.  Rujfch ,  les  autres  Anatomiftes  en  favoient  autant,  & 
ne  pouvoicnt  cependant  pas  faire  cVaufTi  belles  injeélions. 
M.  Monro  a  rapporté  fort  exactement ,  dans  les  obfer- 
vations  de  Médecine  de  la  Société  d'Edimbourg  ^ ,  les 
procédés  qui  lui  ont  le  mieux  réuifi  pour  faire  des  injec- 
tions. Il  commence  par  les  inftrumens  qui  font  nécef- 
faires,  le  principal  eft  une  forte  feringue  de  cuivre  ,  parce 
qu  il  faut  que  l'injeclion  foit  poufTée  afTez  vivement  pour 
parvenir  jufqu'aux  extrémités  des  vaiffeaux  :    les  tujaux 
que  Ion  adapte  à  la  feringue ,  doivent  avoir  la  figure  d'un 
cône  tronqué  i  l'extrémicé  la  plus  large  qui  feroit  la  bafe 
du  cône,  tient  à  la  feringue  par  une  vis,  l'aime  extrémité 
a  plus  ou  moins  de  diamètre  ,  félon  les  différens  cas  :  ii 
faut  avoir  d'autres  tujaux  plus  petits,  mais  de  même  figure 
que  les  premiers  :  on  lie  le  vaifîeau  que  Ion  veut  injtcler , 
lur  lextrémité  la  plus  étroite  d un  de  ces  tujaux  ,  dont 
ie  diamètre  doit  être  proportionné  à  celui  du  vaifTeau , 
l'extrémité  la  plus  large  reçoit  le  bout  du  tuyau  qui  tient 
à  la  feringue  ;  ces  deux  tuyaux  doivent  être  affez  bien 
joints  pour  que  la  liqueur  de  finjeélion  ne  puifle  pas 
s'échapper  ,  &  affez  bien  retenus  pour  qu'ils  ne  fe  fépa- 
rent  pas  dans  l'effort  de  l'injeélion.  Si  l'on  féparoit  ces 
deux  tuyaux  en  retirant  la  feringue  aufTi-tôt  que  la  liqueur 
feroit  entrée  dans  les  gros  vaiffeaux  ,  elle  s  ecouleroit  au 
dehors  à  l'inîlant',  il  faudroit  donc  attendre  qu'elle  fat 
refroidie  Si  coagulée  ^vant  que  de  retirer  laferingne,  ou 

*  Tome  I ,  page  113  &  fuiv,  tivid,  de  l'Anglois.  A  Paris,  z/^^?. 
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faire  une  ligature  auvaiffeaui  pour  une  plus  grande  conv 
modité  5  ilfuffir  d'avoir  dans  le  tujau  qui  tient  au  vaiffeau  , 
un  robinet  ou  un  bouchon.  11  falloit  encore  prévoir  un 
îlutre  inconvénient  qui  étoit  de  plus  grande  conféquencei 
îorfque  la  feringue  ne  peut  pas  contenir  aiuant  de  liqueur 
qu'il  en  faut ,  on  eft  obligé  de  la  retirer  pour  la  remplir 
de  nouveau,  Si.  pendant  ce  temps-là  la  première  injedion 
fe  refroidit  :  pour  fe  difpenfer  de  retirer  la  feringue  ,  il  faut 
avoir  un  tuyau  courbe  qui  communique  dans  fun  des 
tuyaux  droits  dont  on  vient  de  parler ,  on  met  une  val- 
vule au  point  de  communication  ,  qui  empêche  que  rien 
ne  puiHe  palTerdu  tuyau  droit  dans  le  courbe,  Si  qui ,  au 
contraire  ,  laiffe  tout  palTer  du  courbe  dans  le  droit:  Iorf- 
que la  feringue  eflvuide,  on  plonge  l'extrémité  du  tuyau 
courbe  dans  la  liqueur  de  rinje(flion'que  l'on  attire  aifé- 
ment  dans  la  feringue  en  retirant  le  piflon ,  par  ce  moyen 
on  peut  injeder  un  corps  entier  fans  interruption  :  cet 
inftrument  eft  beaucoup  plus  fimple  ,  Si.  par  conféquent 
plus  commode  que  celui  de  Cafpar  Bartholin  appliquoit 
à  la  feringue  de  Graaf  ^. 

Par  rapport  à  la  matière  de  l'injecTtion  ,  M.  Monro 
approuve  l'ufage  des  liqueurs  glutineufes  ,  telles  que  la 
colle  de  poifîbn  ,  la  colle  forte ,  Sic.  diffoutes  Si  délayées 
dans  l'eau ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  d'injeder  des  vaiffeaux 
capillaires  feulement  ,  pour  les  diflinguer  dans  quelque 
iîne  membrane  ,  parce  que  ces  diffolutions  fe  mêlent 

*  Cafpari  Bartholini  Thom.fil,  admlnijlratïonum  Anatomîcarum  fpecî' 
tncn,  feCt,  il. Bil>/iûcheci£  JnacomU'x ,  tom.  ijpag.  1099  <&  le^. 
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ailement  avec  les  liqueurs  animales  i  mais  ces  même; 
diffolutions  ne  conviennent  pas  également  pour  les  gros 
vaiffeaux  dans  les  pièces  que  l'on  veut  difféquer  ,  elles 
fe  corromproient  avant  que  la  colle  fût  sèche  ,    &  com- 
ment les  difféqucr  pendant  que  l'injeélion  eft  liquide  ? 
elle  s'épanche  fi  on  perce  le  moindre  vaifleaui  il  eft  vrai 
qu'en  trempant  la  pièce  entière  dans  1  efprit-de-vin  ,  on 
fait  coaguler  la  colle  j  mais  alors  elle  fe  cafTe  aifément, 
ce  qui  rend  la  diffedion  fort  difficile  i  il  j  a  un  autre 
inconvénient  en  employant  la  colle  dans  les  pièces  que 
l'on  veut  conferver  ,  les  gros  vaiffeaux  fe  refTerrent   & 
s'affaiffent  à  mefure  que  les  parues  aqueufes  de  la  difTo- 
îution  s'évaporent  :  fr ,  après  avoir  injcdé  les  petits  vaif- 
feaux avec  la  colle  diffoute  ,  on  remplit  les  gros  avec 
l'injedion  grafTe  ordinaire ,  la  cire  fe  refroidit  &  s'épaif- 
fit,  avant  que  de  parvenir  jufqu'à  la  liqueur  qui  remplit 
les  petits  vaiffeaux  i  ainfi ,  il  refte  un  vuide  dans  le  vaifîeau 
entre  ces  deux  fortes  de  matières ,  ce  qui  rend  l'injeélion 
fort  défe^ueufe. 

L'efprit- de-vin  fe  mêle  avec  l'eau  &  l'huile  ,  &  il  efl 
affez  iluide  pour  pénétrer  jufques  dans  les  plus  petits  vaii- 
feaux  y  mais  il  coagule  les  liqueurs  animales ,  les  épaifUt 
en  s'y  mêlant  ,  elles  s'oppofent  alors  à  fon  paffage  & 
f  arrêtent  fouventi  d'ailleurs  l'efprit-de-vin  s'évapore  bien- 
tôt ,  il  ne  refle  donc  dans  les  vaiffeaux  que  la  matière 
colorante  dont  on  favoit  chargé  ,  par  conféquent  les 
vaifîeaux  s'affaifîént  en  partie ,  &  comme  les  parties  colo- 
lantes  y  font  inégalement  diflribuées ,  l'injeélion  devient 
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défeflueufe.  M.  Monro  nous  donne  une  idée  bien  jufte 
de  ce  défaut ,  en  difant  que  les  petites  ramifications  des 
vaiffeaux  ont  l'apparence  d'un  coup  de  pinceau  jeté  au 
hafard.  Le  fuif  fondu  Si  mêlé  avec  un  peu  de  térében- 
thine remplit  les  gros  vaifîeaux  ,  mais  il  ne  pénètre  pas 
dans  tous  les  petits  ,  parce  qu'il  eft  arrêté  par  les  fluides 
qu'il  rencontre  ;  de  plus,  le  fuif  refroidi  efl  fort  caflant  ^ 
Si  par  conféquent  peu  propre  auxinjedions. 

M.  Monro  afTure  que  l'huile  de  térébenthine  feuîe  lui 
a  mieux  réuffi  que  toute  autre  liqueur  pour  inje61er  les 
petits  vaiffeaux  i  quoique  ces  parties  fpiritueufes  s'évapo- 
rent ,  les  réfmeufes  fufhfent  pour  faire  corps  avec  les  par- 
ticules de  matière  colorante ,  fans  qu'il  y  ait  d  interruption 
dans  les  jets  qui  rempliffent  les  vaiffeaux  i  d'ailleurs  Ihuile 
de  térébenthine  s'unit  parfaitement  aux  matières  dont  on 
remplit  ordinairement  les  gros  vaifleaux ,  de  forte  qu'il  ne 
lefle  aucune  marque  de  leur  jondion. 

Il  y  a  quelque  choix  à  faire  dans  les  matières  colo- 
rantes que  l'on  peut  employer  pour  les  injedions  ,  on 
doit  tâcher  d'imiter  les  couleurs  naturelles  des  vaiffeaux  j 
ainfi ,  on  colore  les  artères  en  rouge  &  les  veines  en  bleu 
ou  en  verd ,  &  on  rend  ces  couleurs  les  plus  foncées  & 
les  plus  durables  qu'il  efl  poffible,  afin  que  la  matière 
injedée  foit  moins  fujette  à  devenir  tranfparente  dans  les 
petits  vaiffeaux.  M.  Monro  préfère  les  matières  minérales 
aux  matières  animales  Si  végétales  ,  parce  que  celles-ci 
font  fujettes  à  fe  grumeler ,  Si  par  conféquent  à  faire  man- 
*iuer  linjedlion  y  de  plus ,  elles  perdent  de  leur  couleur 
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avec  le  temps,  Si.  elles  teignent  les  liqueurs  dans  lefquelles 
on  conferve  les  pièces  injedées ,  telles  font  la  cochenille  j 
la  lacque  ,  Toicanette,  le  bois  de  Bréfil ,  l'indigo,  &c.  au- 
iieu  qu'on  n  eft  pas  expofé  à  tous  ces  inconvéniens  en 
employant  les  matières  minérales ,  comme  la  pierre  cala- 
minaire  ,  le  minium  ou  le  vermillon  ,  &  le  verd- de-gris. 
Le  vermillon  efl  le  meilleur  pour  le  rouge  ,  parce  que  fa 
couleur  efi  la  plus  vive  &  la  plus  foncée ,  Si  on  doit  pren* 
dre  du  verd-de-gris  cijftallifé  ,  parce  que  fa  couleur  efl 
auffi  plus  forte ,  Si.  parce  qu'il  fe  diiïbut  dans  les  huiles. 

Voici  le  procédé  que  donne  M.  Monro  pour  préparer 
la  liqueur  qui  doit  être  injeélée  dans  les  petits  vaiiïeaux  i 
«  c'efl  de  prendre  une  livre  d  huile  de  térébenthine  bien 
»  claire  ,  &  d'j  mêler  peu-a-peu  trois  onces  de  vermillon 
»  ou  de  verd-de-gris  crjflallilé  en  poudre  fubtile  ^  ou  plutôt 
»  exa61ement  brojé  fur  le  porphyre  ;  il  faut  les  agiter  avec 
»  une  fpatule  de  bois  jufqu'à  ce  que  le  mélange  foit  exa(fl , 
f>  Si.  palTer  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  fin.  La  féparation 
;>  des  parties  les  plus  groiïières  fe  fait  encore  mieux  en  ne 
>y  verfant  d'abord  fur  la  poudre  que  quelques  onces  d  efprit 
J-)  de  térébenthine  ,  Si  agitant  fortement  avec  une  fpatule  3 
»  laifTez  un  peu  repofer ,  &  verfez  par  inclination  dans  un 
»  autre  vafe  bien  net  l'efprit  de  térébenthine  &  le  vermillon , 
}>  ou  le  verd-de-gris  qui  y  efl  fufpendu  ^  Si  répétez  cela 
?j  jufqu'à  ce  que  l'efprit  de  térébenthine  n'enlève  plus  la 
;)  la  poudre ,  Si  qu'il  n'en  relie  que  les  parties  les  pluâ 
''  groflières.  >y 

Le  même  Auteur  rapporte  le  procédé  fijivant  pour 

préparer 
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préparer  la  matière  dont  on  remplit  les  gros  vaifleaux  : 
u  prenez  une  livre  de  fuif,  cinq  onces  de  cire  blanche, 
trois  onces  d'huile  cVolive,  faites  fondre  ces  matières  au  « 
feu  de  lampe.  Lorfqu'elles  feront  fondues,  ajoutez- y '« 
deux  onces  de  térébenthine  de  Venife ,  &  quand  elle  fera<f 
mêlée  vous  y  ajouterez  trois  onces  de  vermillon  ou  de" 
verd  de  gris  préparé,  que  vous  mêlerez  pcu-à-peu.Paflez" 
alors  votre  mélange  par  un  linge  propre  <&  chauffé,  pour 'c 
féparer  toutes  les  parties  groffièresi  &:  fi  on  veut  pouffer  « 
cette  matière  plus  avant  dans  les  vaiffeaux,  on  peut,  " 
avant  que  de  s'en  fervir ,  y  ajouter  un  peu  d  huile  ou<f 
d'efprit  de  térébenthine.» 

Les  inftrumens  &  les  matières  les  plus  convenables  aux 
injedions ,  ne  fufîiroient  pas  pour  les  faire  réuffu- ,  fi  on 
n'avoit  pas  l'attention  de  choifir  les  fujets  les  plus  propres 
à  les  recevoir,  &  de  prendre  toutes  les  précautions  qui 
font  néceffaires  -pour  le  fuccès  de  lopération  j  les  fujets 
les  plus  jeunes  font  les  meilleurs ,  parce  que  les  liquides 
y  font  plus  fluides  &  les  foîides  plus  fouples  que  dans 
ies  vieillards.  Si  le  fang  étoit  trop  épais,  il  feroit  difficile 
d'épuifer  les  vaiffeaux  avant  que  de  les  injedcr ,  &  s  ils 
étoient  trop  tendus  ils  ne  prêteroient  pas  aflcz  pour  rece- 
voir linjeclion  dans  toute  leur  étendue.  On  a  confeillé, 
pour  corriger  ces  défauts  ,  d'injeâer  de  l'eau  chaude  par 
les  artères  jufqu'à  ce  qu'elle  revienne  claire  par  les  veines, 
enfuite  de  chaffer  l'eau  en  introduifant  de  l'air  avec  force  , 
&  enfin  de  faire  fortir  1  air  en  preffant  les  parties  qui  le 
contiennent.  M.  Monro  avertit  que  l'on  doit  fe  défier  de 
Tome  II  L  T 
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cette  préparation,  parce  que  l'os  fe  répand  dans  les  tiffus 
cellulaires ,  à  parce  qu'il  rede  ordinairement  dans  les 
vaiffeaux  des  parties  d'eau  qui  interrompent  1  injedion  , 
il  aime  mieux  que  l'on  fafTe  macérer  les  pièces  que  Ion 
vient  dmjeder,  dans  de  leau  chaude  au  point  que  Ion 
y  puifTe  tenir  la  main,  car  une  plus  grande  ehaleur  racor- 
niroit  les  chairs  :  la  durée  de  la  macération  doit  être  pro- 
portionnée aux  circonftances,  c'eft-à-dire,à  la  confiftance 
des  pièces  ôi  à  leur  grandeur  ;  par  ce  moyen ,  le  fang 
devenant  plus  fluide  coule  plus  ailément  par  les  vaifTeaux 
ouverts,  ces  vaifî'eaux  fe  ramollilTent  pour  recevoir  la  ma- 
tière de  1  inje61ion  ,  &  la  pièce  entière  s'échauffe  aiïèz 
pour  que  cette  matière  ne  s'y  refroidilTe  pas  trop. 

Suivant  la  copie  du  manufcrit  de  M.  Rujfch  que  j'ai 
cité,  page  159,  cet  Anatomifte  dit  quil  faut  mettre  le 
fujet  dans  de  leau  froide,  après  avoir  ouvert  les  troncs 
deftendans  de  1  aorte  &  de  la  veine -cave.  Si  il  ajoute 
que  cette  opération  durera  un  jour  ou  deux,  après  lef- 
quels  on  verfera  fur  ce  même  fujet  de  los  chaude  pen- 
dant quatre,  cinq  ou  fix heures,  à  proportion  de  fon  âge  : 
enfin,  après  lavoir  injtélé  on  doit  le  mettre  dans  leau 
foide  ,  Si  le  remuer  continuellement  jufqu'à  ce  que  la 
matièie  de  1  injedion  foit  refroidie ,  de  peur  que  les  par- 
tics  colorantes  ne  fe  précipitent  pendant  que  la  matière 
eft  encore  fluide.  M.  Monro  veut  que  Ion  prenne  la 
même  précaution  ,  quoique  Ion  fafTe  chauffer  cette  ma- 
tière, parce  que  les  parties  colorantes  pourroient  s  altérer 
&  fe  brûler  fi  elles  tomboient  au  fond  du  vaiffeau  :  il  n  eO; 
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pas  nécertaiie  de  donner  à  lefprit  de  térébenthine  une 
chaleur  plus  grande  que  celle  que  l'on  peut  foufFiir  en  y 
plongrant  le  doigt,  mais  il  faut  prefque  faire  bouillir  liu- 
jeéîion  ordinaire ,  avant  que  de  s'en  fervir. 

Il  me  fuffit  d'avoir  rapporté  les  principaux  moyens,  qui 
ont  été  employés  jufqu'ici  pour  injeder  les  pièces  d'ana- 
îomie ,  je  craindrois  de  m'écarter  de  mon  objet  fi  j'entrois 
dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet. 

Il  n'y  a  que  deux  moyens  de  conferver  les  pièces 
d'anatomie  injedées  lorfqu'on  les  veut  garder  i  Tune  ell 
de  les  plonger  dans  des  liqueurs  qui  foient  capables  de 
3es  préferver  de  la  corruption ,  l'autre  eft  de  les  faire  dei- 
fécher  au  point  qu'elles  ne  puifîent  plus  fe  corrompre  , 
&  de  les  garantir  des  infeéles  qui  pourroient  les  détruire. 
Je  parlerai  dans  un  autre  article  de  la  façon  de  confer- 
ver dans  des  liqueurs  toutes  les  parties  d'animaux  fujettes 
à  la  corruption  :  il  ne  fera  ici  quellion  que  de  la  manière 
de  deffécher  les  pièces  d  anatomie  préparées  ou  fimple- 
ment  difféquées,  car  les  procédés  doivent  être  difîérens 
pour  les  chofes  de  nature  différente,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Après  avoir  injedé  les  pièces  d'anatomie  &  après  les 
avoir  fait  refroidir  avec  toutes  les  précautions  qui  ont  été 
indiquées  ,  on  doit  les  foigner  comme  des  pièces  qui 
auroient  été  fîmplement  difféquées ,  &  le  procédé  feroit 
le  même  pour  toutes  les  chairs  d'animaux  que  l'on  vou-^ 
droit  garder  \  il  fmt  les  expofer  à  l'air  pour  faire  évaporer 
&  pour  deffécher  les  liquides  qu'elles  contiennent  i  mais 

Tij 
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3a  corruption  eft  à  craindre  pendant  le  temps  de  ce  def- 
féchement ,  fur-tout  en  été  i  pour  la  prévenir,  on  arrofe 
]es  chairs  d'une  liqueur  qui  puiffe  les  conferver,  les  efprits 
ardens  feroient  très -propres  à  cet  ufage,  mais  il  y  a  un 
inconvénient  qui  doit  les  faire  rejeter ,  ils  changent  la 
figure  6i  la  couleur,  &  en  général  lapparence  extérieure 
des  pièces  d  anatomie  ,  parce   qu'ils  les  racornilTent  >  le 
vinaigre  ne  produit  pas  ce  mauvais  effet ,  &  il  eft  fuffi- 
fant  pour  empêcher  la  corruption  dont  il  s'agit  i  d  ailleurs 
on  y  mêle  de  l'eau  forte  &  d'autres  drogues ,  tant  pour 
augmenter  fon  efficacité  ,  que  pour  empoifonner  les  infec- 
tes :  voici  la  recette  la  plus  ufitée  pouï  faire  ce  compofé. 
On  met  fur  une  pinte  de  vinaigre  une  once  d'eau  forte, 
deux  gros  de  fublimé  corrofif ,  Si  deux  gros  d'arfenic  > 
on  arrofe  de  cette  liqueur  pendant  quatre  ou  cinq  jours 
matin  <&  foir  la  pièce  que  l'on  doit  deiTécher ,  il  fe  forme 
fur  fa  furface  une  forte  de  mucilage  ou  d'écume  produite 
par  l'adion  des  acides ,  cette  croûte  fait  difparoître  les 
couleurs  de  la  pièce  préparée ,  mais  cet  effet  n'efl  que 
pafTager  ,  elles   reparoiflent   bientôt  auffi  vives  qu'au- 
paravant ,  &   le  tout  fe  deffèche   peu -à- peu  i  lorfque 
les  chairs  font  bien  imprégnées  de  ce  mélange   &  bien 
deftechées,  on  applique  pardeffus  un  vernis  à  l'efprit- de- 
vin, auquel  on  ajoute  de  la  litharge  fî  on  veut  le  rendre 
plus  difTicaîif. 

^  Il  faut  garder  dans  un  lieu  fec  les  pièces  ainfî  prépa- 
rées ,  car  on  a  toujours  à  craindre  de  f  humidité  ,  mais 
les  infeâes  font  encore  plus  nuifibîes,  ils  peuvent  naître 


Description  du  Cabin et.       149 

au  milieu  des  chairs  fans  qu'on  s'en  aperçoive ,  &  on  ne 
ies  reconnoît  que  par  la  poufTière  qu  ils  jettent  au  dehors  : 
dès  que  Ion  voit  la  petite  ouverture  qu'ils  ont  faite  ,  il 
faut  y  injecler  la  liqueur  dont  on  vient  de  parler,  Sl  pour 
être  plus  sûr  de  les  détruire  ,  on  double  la  dofe  de  Teau 

forte. 

N.°     C  C  L  X  X  X  I  I. 

Tête  injeclee  d'un  enfant  d'environ  huit  mois. 

Cette  pièce  n'a  été  préparée  que  pour  faire  voir  les  vaiilèaux 
de  la  peau ,  la  bouche  eft  ouverte  ,  on  y  voit  les  dents  &  le 
palais  i  les  lèvres  font  tendues  de  £içon  qu'en  regardant  par  le 
dedans,  on  peut  voir  le  jour  à  travers  &  distinguer  les  vailfeaux 
injedés  -,  le  conduit  de  l'oueillc  externe  du  coté  gauche  a  été  un 
peu  dilaté  pour  découvrir  le  canal  auditit  ofl'cux,  on  en  a  ôté 
la  membrane  du  tympan,  de  forte  qu'on  voit  jufqu'au  fond  du 
tambour  :  les  os  propres  du  nez  paroiilent  à  travers  la  peau  qui 
les  couvre  i  les  yeux  font  repréfentés  en  émail  j  la  fontanelle  eft 
fort  grande,  on  diftingue  parfaitement  les  bords  des  os  qui  la 
forment,  on  voit  les  futures  à  travers  la  peauj  la  future  fagitr 
taie  defcend  jufqu'au  nez  &;  partage  Ibs  du  front  en  deux  parties  j 
enfin  on  diftingue  fur  toute  l'étendue  de  ctiic  tête  les  vaiifeaux 
artériels  qui  font  apparens  jufque  dans  leurs  ramifications  par 
le  moyen  de  l'injeélion. 

n;  cclxxxiii. 

Tête  injeclée  d'un  enfant  d'un  an. 

Les  lèvres  fe  font  retirées  par  le  deiréchcment  ,de  forte  qu'on 
voit  les  dents  i  quoique  la  te  te  dont  il  ell  queftion  ici  ne  foie 
guère  plus  grolle  que  celle  qui  a  été  rapportée  fous  le  numéro 
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précédent,  la  fontanelle  eft  beaucoup  plus  petite;  au  refte,  il  n'y 
a  entre  ces  deux  zèzcs  aucune  différence  qui  mérite  attention. 

n;   c  c  l  X  X  X I V. 

Tête  injectée  d^un  nègre  de  deux  ou  trois  ans. 

Cette  tête  a  été  préparée  comme  les  précédentes,  on  ne  la 
diftingucroit  pas  de  la  tête  d'un  blanc,  Ci  on  ne  la  voie  d'ailleurs 
qu'elle  vient  d'un  nègre. 

N.°     C  C  L  X  X  X  V. 

Tegumens  injectés  de  la  tête  dhin  enjant  dtun  an. 

Ces  tegumens  ont  été  enlevés  au  moyen  d'une  incifion  qui  a 
été  faite  le  long  de  la  nuque  jufqu'à  la  hauteur  de  l'occiput  : 
on  a  confervé  les  paities  externes  des  oreilles  &  lesfourcils,  on 
retrouve  quelques  refies  des  cils  des  cheveux  &du  duvet  de  la 
peau  :  les  artères  font  fî  bien  injedées  &  la  peau  eft  fi  tranfpa- 
rente  que  l'on  peut  apercevoir  \zs  plus  petites  ramifications 
artérielles  lorfqu'on  regarde  à  travers. 

N.°     C  C  L  X  X  X  V  I. 

Tegumens  injectés  de  la  tête  d^un  nègre: 

Cette  pièce  eft  à  peu -près  dans  le  même  état  que  la  précé- 
dente, mais  on  y  connoît  bien  mieux  les  traits  de  la  phyfio- 
nomie  des   nègres  que   dans    celle  qui  eft    fous   le    numéro 

CCLXXXIV. 

N.'    C  CL  XX  XVII. 

Tegumens  injeclés  du  vifagc  d'un  enjant 
d'environ  un  an. 

Cette  pièce  a  été  enlevée  par  une  coupe  qui  pafle  au-deiTus 
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du  front,  derrière  les  oreilles  &  au-defTous  diirxicnton  :  on  voie 
fur  la  fice  intérieure  de  la  peau ,  à  côte  de  la  bouche  &  du  nez 
les  veines  maxillaires  externes  qui  font  bien  injedées. 

N."    CCL  XXXVIII. 

Tegumeîis  injectés  du  vifage  d'un  vieillard, 

La  coupe  de  cette  pièce  pafTe  au-deilus  des  fjurcils  derrière 
les  oreilles  &  au-deflbus  du  menton  j  les  traits  de  la  vieille  (Te 
font  bien  exprimés  fur  la  bouche  qui  rentre  en  dedans,  &  fur 
le  menton  qui  eft  fort  avancé  en  dehors,  on  y  voit  aufli  quel- 
ques reftes  de  barbe  grife. 

N.'^   C  C  L  X  X  X  I  X. 

Tegumens  injectés  du  Jront  &  du  fommet  de  la  tête: 

On  peut  diilinguer,  dans  cette  pièce ,  à  l'endroit  de  la  coupe, 
l'cpaiiTeur  de  la  peau  ,  &  celle  de  la  membrane  adipeufe  oa 
graifleufei  au  refte,  la  préparation  a  été  la  même  que  dans  les 
pièces  précédentes. 

N.°     C  ex  C. 

Tegumens  injectés  du  fommet  de  la  tête. 

Cette  pièce  eft  en  forme  de  calotte ,  on  l'a  prife  fur  une  tétc 
chauve  d'un  âge  avancé ,  comme  on  peut  le  reconnoître  par 
quelques  petits  cheveux  blancs  très- fins, 

N.°     C  C  X  C  I. 

La  plus  grande  partie  dupéricrane^  injectée. 

Il  eft  aifé  de  diftinguer  cette  préparation  du  péricrâne  de  celles 
des  tegumens,  parce  qu'elle  eft  extrêmement  mince,  les  vaif- 
féaux  y  font  d'une  finelfe  extrême  ;  l'injcdion  a  partaitement 
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rcuin  ,  car  elle"  a  pénécré  dans  de  pecices  ramifications  qui  font 
à  peine  fenfibles  aux  yeux. 

n;   c  c  X  c  1 1. 

U oreille  droite  d'un  enfant  de  deux  ou  trois   ans] 
&  une  partie  des  tegumens  de  la  tête  y  injectés. 

N/     C  C  X  C  I  I  I. 

h^orcille  gauche  d^un  enfant  du  même,  âge 

dans  le  même  état, 

N/     C  C  X  C  I  V. 

JJ  oreille  droite  dhin  enfant  de  cinq  oujix  ans  ^  avec  le 
conduit  auditif  externe  cartilagineux  ^  injecïe's. 

.  N.°     C  C  X  C  V. 

Les  mujcles  de  la  tête  &  de  la  face  ^ 

avec  la  dure-mère,  defjéchés. 

Toutes  ces  parties  font  en  iituation  fur  le  fquelette  d'une  tête 
à  laquelle  tiennent  les  vertèbres  du  col  :  le  crâne  eft  ouvert 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'os  frontal  y  on  voit  dans 
l'intérieur  la  dure -mère,  la  fiux  &  la  tente  du  cervelet  j  ou 
a  confervé  à  l'extérieur  les  mufcles  de  la  tcte,  de  la  face  &  du. 
col,  le  globe  des  yeux,  la  partie  cartilagineufe  du  nez,  les 
oreilles,  &  une  partie  de  l'œfophage  &:  de  la  trachée-arcère. 

"n:    c  c  X  c  V  i. 

Le  fquelette  d'une  tête   ouverte  à  l^ endroit  du  front 
pour  faire  voir  la  dure-mère  dans  l'intérieur. 

Cette  tcte  vient  d'un  enfant  d'environ  deux  ansj  on  y   a 

confervé 


Des cniFTioN  du  Cabinet,      155 

confervé  la  dure-mère,  qui  eft  collée  contre  les  os;  la  faux  &: 
la  tente  du  cervelet  y  font  auiîi  dans  leur  (îtuation  naturelle. 

n;  c  c  X  c  V 1 1. 

Le  fqiieleîte  dhine  tête  ouverte  du   côté  droit  pour 
Jaire  voir  la  dure -mère  dans  l^ intérieur. 

Cette  pièce  a  été  prife  fur  un  fujct  adulte,  on  l'a  préparée 
comme  la  précédente. 

N.°    CCXCVIII. 

Le  fquelette  d^une  tête   ouverte  du  côté  gauche , 
&  pareille  à  la  précédente  pour  le  rejle. 

N.''    C  C  X  C  I  X. 

Portion  de  la  dure -mère  injectée  &  dejjéchée: 

Cette  portion  eft  celle  qui  rcvét  intérieurement  la  partie 
fupérieure  du  crâne  &  qui  forme  la  faux',  le  finus  longitudi- 
nal fupérieur  &:  les  ramifications  des  artères  carotides  externes 
y  font  injeétées ,  &  on  diftingue  les  anaftomofes  des  branches 
droites  avec  les j  gauches  pardclTus  ce  fnius  :  on  reconnoîc  la 
duplicature  de  la  dure-mère  dans  la  taux,  en  ce  que  cette 
partie  eft  moins  tranfparentc  que  le  refte. 

N.°     C  C  G. 

Portions  de  la  membrane  pituitaire  injectées 

&  dejféchées, 

La  cloifon  du  nez,  le  crifta-galli,  une  portion  de  l'os  fphé- 
noïde ,  du  vomer ,  de  l'os  du  palais  &  de  l'os  maxillaire  fupé- 
rieur du  côté  droit,  avec  la  première  dent  incifive  du  mcme 
Tome   IIL  V 
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côté,  compofent  cette  pièce,  qui  eft  revêtue  de  part  &  d'autre 
de  la  membrane  pituitaire. 

N.°     CGC  I. 

Autre  portion  de  la  membrane  pituitaire  injectée. 

On  a  réparé  !a  partie  droite  de  la  bafe  du  crâne  de  la  partie 
çauche  par  une  coupe  qui  n'a  pas  été  faite  cxadement  daios 
le  milieu,  mais  un  peu  à  droite,  de  forte  qu'elle  paile  fort 
près  de  lorbite  de  l'œiU  c'eft  par  le  moyen  de  cette  coupe 
que  Ton  voit  le  fac  lacrymal  &  la  membrane  pituitaire,  qui 
ont  été  confervés  fur  la  partie  droite  de  cette  bafe  de  crâne. 

N.°  C  C  C  I  I. 

Portion  de  membrane  injtclée. 

Cette  membrane  eft  en  forme  de  bande  de  quatre  pouces  de 
longueur,  l'injedion  a  pénétré  jufque  dans  les  plus  petits  vaif 
féaux,  aulTi  cette  pièce  vient-elle  du  cabinet  de  M.  Ruyfch. 

N.°     C  C  C  I  I  I. 

Tégiimens  injectés  d'une  tres-grojje  tête  d'homme  :, 
avec  quelc^ues  parties  intérieures. 

Ces  tégumens  fe  foutiennent  d'eux-mêmes,  comme  s'ils 
ctoient  appliqués  furies  os,  cependant  la  cavité  qu'ils  forment, 
eft  vuide  :  la  circontérence  qui  pafle  fur  le  iront,  fur  les  tempes 
&:  fur  l'occiput,  à  un  pied  onze  ponces,  &  celle  du  col  eft  d'un 
pied  trois  pouces,  fans  que  la  peau  ait  été  diftendue  ni  alongéej 
on  a  confervé  la  langue  &  on  l'a  fait  fortir  au -dehors,  l'os 
hyoïde,  le  larynx,  l'extrémité  fupérieurc  de  la  trachée-artère, 
èc  le  pharynx,  avec  les  mufcles  qui  appartiennent  à  ces  parties: 
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elles  tiennent  toutes  les  unes  aux  autres,  &:  ne  font  qu'une 
même  pièce  qui  a  été  rapportée  dans  la  place  qu'elle  doit  oc- 
cuper par  rapport  aux  tégumens  de  la  tête  &:  du  col. 

N.^    ceci  V. 

Portion  de  la  trachée  •  artère  y  avec  les  bronches 

inj  celées. 

On  a  confcrvc  dans  cette  pièce  la  partie  inférieure  de  la 
trachée -artère,  fa  bifurcation  &:  fcs  principales  ramifications 
fur  lefquellcs  on  voit  l'artère  de  Ruyfch. 

N.°     C  C  C  V. 

Tua  plus  grande  partie  des  vertèbres  dorfales  &  des 

côtes  y  avec  quelques  mujcles  &  quelques 

vaijjeaux  préparés. 

Cette  pièce  eft  compofée  des  huit  premières  côtes  du  coté 
gauche,  avec  les  vertèbres  auxquelles  elles  font  attachées,  on 
a  fcié  ces  vertèbres  fur  le  côté  droit,  pour  en  féparer  fix  côtes 
du  même  côté^  toutes  ces  côtes  ont  été  coupées  à  leur  extré- 
mité antérieure  à  l'endroit  où  elles  font  jointes  aux  cartilages 
qui  les  lient  au  fternumi  on  a  confcrvé  une  portion  des  muf- 
cles  long-dorfal  &  facro-lombairc  le  long  des  vertèbres  fur  leur 
jonétion  avec  les  côtes,  qui  font  aufîi  liées  enfemble  par  les 
mufcles  intcrcoftaux,  &  on  voit  fur  la  face  intérieure  &  con- 
cave des  côtes,  les  artères  intercoftales  qui  fuivent  leur  bord 
inférieur;  quelques-unes  de  ces  artères  jettent  une  branche  fur 
le  bord  fupérieur  de  la  côte  qui  eil  au-dcllous.  Cette  pièce  a 
été  tirée  d'un  enfiint  de  cinq  ou  fix  ans. 

Vij 
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N.°  C  C  C  V  I. 

Une  portion  de  la  plèvre  en  partie  cartilagineufe 

&  en  partie  ojfijiée. 

On  a  fait  fur  cette  pièce  une  coupe  par  laquelle  on  voit  que 
rintéricur  eft  oflliic  de  J  cpaifîeur  de  quatre  Jigncs  dans  quel- 
ques endroits  i  ce  morceau  de  la  plèvre  vient  du  côté  droit  où 
il  (c  trouvoit  fous  \cs  eûtes  j  il  a  environ  un  demi-pied  de  Ion: 
gueur  fur  deux  ou  trois  pouces  de  largeur, 

N.°    C  C  C  V  I  I. 

Le  cœur  dhin  enfant  de  cinq  ans  ^  injecle. 

On  y  diftingue  à  l'extérieur  l'endroit  où  les  deux  ventricu- 
les font  fcparésj  on  voit  l'oreillette  droite,  qui  efè  la  plus 
groiîe,  au-dcifus  du  ventricule  du  même  côté  :  la  veine-cave 
tient  à  cette  oreillette,  l'artère  pulmonaire  fort  du  même  ven» 
tricule  droit  au-devant  de  l'oreillette,  &  fe  partage  en  deux 
branches.  On  trouve  derrière  l'oreillette  gauche  qui  eft  fort 
petite,  la  réunion  des  veines  pulmonaires^  enfin  le  tronc  de 
l'aorte  paroît  au  milieu  de  la  bafe  du  cœur  entre  le  tronc  de 
l'artère  pulmonaire  &  celui  de  la  veine  cave  :  on  reconnoît  fur 
I  aorte  la  naifîance  des  carotides  &  desfoûclavières,  on  diftingue 
les  reftes  du  conduit  botal  qui  ne  font  plus  qu'un  ligament  ar-' 
teriel,  il  vient  de  la  branche  gauche  de  l'artère  pulmonaire, 
&:  il  aboutit  à  l'aorte  à  l'extrémité  de  fa  croile.  On  voit  pa- 
roîrre  fous  chaque  oreillette  les  artères  &  les  veines  coronaires  ^ 
qui  s'étendent  de  côté  &  d'autre  autour  de  la  bafe  du  cœur, 
&  qui  jettent  des  rami£cations  fur  toute  fa  fur^ice. 
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N.°    C  C  C  V  I  I  I. 

Cœur   injecté  d'un  enfant  d'un  an. 

On  a  confe^rvé  dans  cette  pièce  la  réunion  des  ramifications 
des  veines  pulmonaires,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  pièce 
précédente. 

n;   c  c  c  I  X. 

Cœur  injecté  d'un  enfant  de  fix  mois: 

Les  premières  divifions  des  artères  pulmonaires  fe  trouvent 
dans  cette  pièce ,  comme  la  réunion  des  ramifications  des 
veines  efl  dans  la  précédente  :  on  voit  aufli  dans  celle  dont  il 
s'agit  le  conduit  botal ,  qui  efl  prefque  auflî  gros  que  le  tronc 
de  l'aorte  dans  lequel  il  entre. 

N.'     C  C  C  X. 

Les  troncs  de  U aorte  &  de  la  veine-cave  injectés  j 
avec  quelques  autres  parties  voifines, 

La  colonne  vertébrale,  les  extrémités  poftérieurcs  des  côtes 
dont  les  deux   premières  font  entières ,  les  clavicules  &  la 
partie  fupérieurc  du  premier  os  du  fternum,  font  la  charpente 
de  cette  pièce  :  on  a  enlevé  les  apophyfes  épineufes  des  ver- 
tèbres pour  vuider  le  canal  de  la  moelle  épinière,  la  bafe  du 
cœur  bc  la  cloifon  qui  fépare  les  ventricules,  fes  oreillettes  & 
les  troncs  de  l'aorte  &  de  la  veine-cave  afcendantes  &:  defcen- 
dantes,  font  dans  leur  fituation  naturelle:  on  voit  au-deffus  de 
cette  pièce  les  artères  carotides  &r  les  foûclavières,  les  veines 
jugulaires  internes  &  externes,  les  foûclavières,  &  les  veines 
azygos,  car  il  s'en  trouve  une  de  chaque  côté  dans  cette  pièce, 
avec  la  plus  grande  portion  de  la  trachée -artère  qui  eft  ter- 
minée par  le  larynx  donc  Tos  hyoïde  iàic  partie i  le  canal  tho- 
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rachique  efl:  double  fur  fa  plus  grande  longueur,  mais  Tes  deux 
branches  Te  réunifient  avant  qu'il  arrive  dans  la  veine  foûclavièrc 
gauche  j  les  deux  piliers  du  diaphragme  fe  joignent  l'un  à  l'autre 
fur  îc  tronc  de  l'aorte  :  on  voit,  à  l'endroit  de  ces  piliers,  la  nalf- 
ùncc  de  l'arrcre  cœliaque  àc  la  mcfancérique  fupcrieurc»  &: 
des  cmulgcntes  j  on  trouve  au-defîbus  de  l'émulgente  droite  & 
du  pilier  du  diaphragme  du   mcme  coté,  entre  l'aorte  Se  la 
veine-cave,  le  rcfervoir  de  Pccquet  d'où  fort  le  canal  thorr.: 
chique  j  les  artères  &  les  veines  intercoftales  font  de  chaque 
côté  dans  leurs  places  ordinaires  où  elles   font  foutenues  par 
les  mufclcs  intercoftaux  qui  ont  été  confcrvés  en  partie j  enfin 
on  trouve  les  artères  lombaires  &  les  bifurcations  de  l'aorte  &C 
de  la  veine-cave  en  iliaques  droites  &  gauches.  Il  fuflît  de  dire 
en  un  mot  que  les  artères  que  l'on  voit  dans  cette  pièce  font 
colorées  en  rouge  &:  les  veines  en  bleu  j  le  tout  ell:  verni. 

N.°     C  C  C  X  I. 

JLcs  gros  vaifjeaux  &  le  canal  thorachlque  injecïés 

dans  une  pièce  à  peu -près  pareille 

à  la  précédente. 

La  colonne  vertébrale  a  été  fciée  derrière  le  corps  des  ver- 
tèbres qui  rcrtent  tous  dans  cette  pièce,  excepté  ceux  des  deux 
premières  vertèbres  du  col  &  des  deux  dernières  vertèbres 
lombaires  :  on  diftingue  dans  l'intérieur  de  la  bafe  du  cœur,  la 
cloifon  mitoyenne  des  deux  oreillettes,  l'embouchure  de  l'ar- 
tère pulm.onaire  &  celle  de  l'aorte  i  les  troncs  de  l'aorte  &  de 
la  veine-cave ,  la  portion  fupérieure  de  la  trachée-artère  avec 
le  larynx  &  l'os  hyoïde  font  à  peu-près  comme  dans  la  pièce 
précédente  j  il  n'y  a  qu'une  veine  azygos,  comme  à  l'ordinaire, 
du  Cv)té  droit,  mais  le  canal  thorachique  eft  diviié  en  plulîeurs 
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branches  à  fon  extrémité  inférieure  ;  les  piliers  du  diaphragme 
font  écartés  &:  on  a  fuivi  les  artères  &  les  veines  iliaques  droi- 
tes &  gauches  jufque  dans  leurs  divifions  en  iliaques]  internes 
de  en  iliaques  externes  :  on  a  aufîi  confervé  l'artère  facrée. 

N.°    C  C  C  X  1 1. 

Les  artères  &  les  veines  de  l'extrémité  fupériuire 
du  côté  droit  d un  adulte  ^  injectés . 

Tous  les  os  de  cette  extrémité  depuis  l'omoplate  &  la  clavi- 
cule jufqu'aux  dernières  phalanges  des  doigts,  fervent  de  fup- 
port  aux  vaiileauxi  on  a  mcme  coniervé  les  ongles,  les  ten- 
dons des  mufcles  flcchideurs  &:  extenfeurs  des  doigts,  les  an- 
neaux cartilagineux  qui'  retiennent  les  fléchillcurs ,  le  ligament 
annulaire  interne  du  poignet,  l'extrémité  du  tendon  du  mufcle 
biceps  avec  l'aponévrofe  qui  en  fort  &:  qui  palfe  deiîlis  les  vaif- 
feaux;  c'efl:  cette  aponévrofe  que  l'on  craint  de  rencontrer 
dans  les  iaignées  du  bras,  que  l'on  tait  à  la  veine  médiane  ou 
à  la  balîliquc  :  il  y  a  encore  dans  cette  pièce  quelques  autres 
parties  qui  maintiennent  les  vaifTeaux ,  fur-tout  les  dernières 
ramifications ,  dans  leur  vraie  pofîtion.  L'injedion  a  très-bien 
réuiH  dans  la  pièce  dont  il  s'agit  \  je  ferai  feulement  remarquer 
qu'elle  a  rempli  toutes  les  principales  ramifications,  dans  lef- 
quelles  les  veines  médiane  &:  céphalique  fc  diftribucnt  fur  le 
dos  de  la  main  :  la  divilîon  de  l'artère  humérale  en  deux  bran- 
ches  fe  trouve  à  la  hauteur  de  la  partie  moyenne  de  l'os  du  bras. 

N.°     C  C  C  X  I  I  I. 

Le  cœur  y  les  artères  &  les  veines  d'un  enfant  d'un  an, 

injectés. 
On  appelle  communément  les  pièces  de  ce  genre  des  angio^. 
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loties  y  parce  qu'elles  comprennent  la  fuite  des  artères  &:  des 
veines,  depuis  le  cœur  jufquaux  extrémités.  On  a  confervé  dans 
celle  dont  il  cft  ici  queftion,  la  langue,  l'os  hyoïde,  le  larynx 
&:  une  partie  de  la  trachée-artère,  le  diaphragme,  la  veflicule 
du  fiel,  l'eftomac,  une  partie  du  duodénum,  l'appendice  ver- 
miculairc  du  cœcum,  une  partie  du  redum,  la  veiîie,  les 
extrémités  inférieures  des  os  des  avant-bras  avec  les  os  des  car- 
pes, des  métacarpes  &  des  phalanges  des  doigts,  les  tarfes,  les 
mctatarfes  &  les  phalanges  de  orteils;  toutes  ces  différentes  par- 
ties maintiennent  leurs  vaiffeaux  qui  n'auroient  pu  le  foutenir 
fi  elles  ne  leur  fcrvoient  de  fupport.  Je  n'entrerai  dans  aucun 
détail  fur  les  artères  &  les  veines  qui  font  injcélées  dans  cette 
pièce,  il  me  fuiîira  de  dire  en  un  mot,  qu'elle  eft  affez  com- 
plète ,  excepté  pour  les  vaiffeaux  de  la  tête  qui  y  manquent 
prefque  tous. 

N.°     C  C  C  X  I  V. 

Les  principaux  vaiffcaux  fanguins  du  fœtus  injeclés. 

On  a  renverfé  le  cœur  fur  le  côté  droit  dans  cette  pièce  pour 
faire  voir  l'artère  pulmonaire,  qui  fort  du  ventricule  droit  &:qui 
fe  divife  enfuite  en  ramifications;  à  l'endroit  de  cette  divifion 
commence  le  conduit  botal  qui  eft  prefque  aulfi  gros  que  l'aorte; 
dans  laquelle  il  entre  au-delTousde  fa  croffe.  On  trouve  fur  l'aorte 
defcendante  les  troncs  de  l'artère  cœliaque,  des  artères  méfantéri- 
ques  fupérieure  &  inférieure,  &  les  émulgentes  droite  &  gauche 
avec  quelques-unes  de  leurs  principales  ramifications:  on  aauffi 
confervé  la  divifion  de  l'aorte  en  iliaques  droite  &  gauche;  celles- 
ci  font  aufîi  divifces  en  internes  &  en  externes;  enfin  les  iliaques 
internes  produifcnt  les  hypogaftriques  is:  les  artères  ombilicales; 
CCS  dernières  font  efl'entielles  au  fœtus,  elles  palfent  à  côté  de  la 
yefîie  qui  eft  exiftante  dans  cette  pièce  avec  l'extrémité  inférieure 

des 
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des  uretères:  l'ouraqucforc  du  fommet  de  la  vcllie,  ôc  aboutit  à 
l'ombilic  où  les  artères  ombilicales  fe  rejoignent  pour  forcir  du 
corps  du  fœtus  -,  la  veine  ombilicale  les  accompagne  dans  cet 
endroit,  où  on  a  laifîè  une  portion  des  tégumens  qui^forment 
Tanncau  de  l'ombilic.  On  a  appelé  cordon  ombilical  le  faifceau 
compofc  des  artères  5z  de  la  veine  du  même  nom  ,  on  parlera 
à  l'article  fuivant  du  cordon  &c  du  placenta. 

La  veine  ombilicale,  après  être  entrée  dans  le  corps  du  fcctus 
par  l'ombilic  ,  remonte  du  côté  de  la  veine-porte  &:  aboutit  à 
la  partie  latérale  droite  de  fon  finus.  Les  troncs  &  les  ramifica- 
tions de  la  veine- porte  font  bien  confervés  dans  cette  pièce,  on 
lésa  rejetés  du  côté  gauche  en  retournant  le  cœur  du  côté  droit, 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  On  voit  le  conduit  vénal  qui  fort  de  la 
partie  poftérieure  du  fmus  de  la  veine-porte  ,  &c  qui  fe  rend  à 
l'endroit  de  la  veine- cave  afcendante  où  encrent  les  conduits 
hépatiques. 

N."     C  C  C  X  V. 

Le  cordon  ombilical  avec  le  placenta  ^  injeclcs. 

Cette  pièce  vient  d'un  enfant  né  à  terme, le  cordon  n'a  qu'en- 
viron un  pied  de  longueur ,  le  vaiilèaux  qui  le  compofcnc  ne 
font ,  dans  toute  leur  longueur ,  qu'un  tour  de  fpirale. 

N.°     C  C  C  X  V  L 

Autre  cordon  ombilical  avec  les  principales  branches 
qu" il  jette  dans  le  placenta  ,  injeclés. 

Ce  cordon  n'eft  guère  plus  long  que  le  précédent ,  car  il 

n'a  que  quinze  pouces  de  longueur  ,  mais  les  vaiflcaux  dont  il 

eft  compofé  ,  font  douze  tours  de  fpirale  ,  de  forte  qu'il  y  en  a 

plufieurs  de  fuite  qui  fe  touchent  comme  dans  une  vraie  corde. 

Tome  II J,  X 
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n;    C  C  C  X  V  I  I. 

Autre  cordon  ombilical  avec  le  placenta ,  injectés. 

Ce  cordon  a  dix-huit  ponces  de  longueur  ,  &  le  placenta 
dix-fept'pouces  de  tour  j  l'injeâiion  y  a  bien  rcuili  ,  car  on  y 
diftingue  jufqu'aux  ramifications  capillaires; 

N.''    C  C  C  X  V  I  1 1. 
La  crojje  de  l'aorte  dilatée  &  ouverte. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  la  plus  grande  partie  de  la 
trachée-artère ,  de  la  bafe  du  cœur  &  des  troncs  des  gros  vaif- 
feaux  artériels ,  celui  de  l'aorte  a  été  dilaté  de  forte  qu'il  forme 
un  fac  aulîi  grand  que  le  cœur  entier ,  ce  fac  s'eft  ouvert ,  ce 
qui  a  fins  doute  caufé  la  mort  du  fujet  dont  on  a  tiré  cette 
pièce.  La  dilatation  de  l'aorte  a  été  caufée  par  une  anevrifme  ; 
dans  les  battemens  de  l'actère  ,  cette  partie  gonflée  touchoic 
au  fternum  &  avoir  produit ,  par  fcs  coups  réitérés ,  une  carie 
à  l'endroit  de  l'union  du  premier  os  avec  le  fécond  j  ces  deux 
pièces  du  fternum  ont  été  féparées  par  l'effet  de  la  carie*,  on  les 
conferve  fous  le  même  numéro  avec  la  portion  de  l'aorte  qui 
vient  d'être  décrite. 

N.°    C  C  C  X  I  X. 

La  partie  fupérieure  de  U aorte  defcendante , 

dilatée  &  ouverte. 

L'ouverture  eft  fur  le  côté  convexe  de  l'extrémité  de  la 
courbure  de  l'aorte ,  elle  a  environ  trois  pouces  de  longueur 
&  autant  de  largeur  j  c'eft  l'effet  d'un  anevrifme  qui  ne  diffère 
de  celui  dont  il  a  été  fait  mention  dans  l'article  précédent , 
que  parce  que  la  dilatation  a  été  beaucoup  moindre  dans  la 
pièce  dont  il  s'agit  ici. 
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N.°    C  C  C  X  X. 

Uejlonmc  injecté  d'wi  enfant  d^un  an. 

On  a  confervé  dans  cette  pièce  une  petite  portion  de  Tcefo- 
phage  &:  de  l'inteftin  duodénum  pour  rendre  fenfibles  les  orifi- 
ces de  l'eftomac,  &  on  a  maintenu  ce  vifcère  dans  la  figure  qui 
lui  efl  naturelle ,  &  qui  rellemble  à  celle  d'une  cornemufe  :  on 
voit  entre  les  deux  orifices  l'artère  coronaire  &:  les  veines  con- 
génères du  mcme  nom ,  qui  font  plus  grolTes  que  les  artères  ; 
la  veine  &:  l'artère  gaftrique  droites  fuivent  la  grande  courbure 
de  l'eftomac  j  tous  ces  vaiiî'eaux  pitcnz  de  part  &:  d'autre  fur 
(es  deux  faces,  quantité  de  branches  dont  les  ramifications  fe 
croifent  en  différens  fens  &  forment  une  efpèce  de  réfeau  i  l'c- 
tranglement  de  l'orifice  intérieur  de  l'eftomac  eft  bien  marqué 
à  l'endroicoù  commence  l'inteftin  duodénum. 

N.°    C  C  C  X  X  I. 

JJeJlomac  injeclc  d'un  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

Il  eft  à-peu-près  dans  le  mcme  état  que  celui  qui  a  été  rap- 
porté fous  le  numéro  précédent  j  cependant  fes  parois  font  plus 
minces,  ce  qui  fait  que  l'on  voit  mieux  les  vaiftcaux  injedés. 

n;   c  c  c  X  X  I  I. 

TJeflomac  dhin  adulte  déformé  par  une  maladie. 

Cette  pièce  vient  d'un  homme  de  trente-cinq  ans  qui  s'étoic 
gâté  l'eftomac  à  force  de  boire  de  l'eau-de-vie ,  &  qui  mourut 
enfin  par  une  inflammation  dans  ce  vifeère  &  dans  les  inteftins. 
A  l'ouverture  de  fon  cadavre,  on  trouva  que  l'eftomac  étoit  ref- 
fêrré  dans  fa  partie  moyenne  par  un  étranglement  qui  ne  lui 

X  ij 
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lailfoit  qu'environ  quatre  pouces  &  demi  ele  tour  dans  cet 
endroit  i  on  le  fît  dellcchcr ,  èc  c'eft  la  pièce  dont  il  s'agit, 

N''.    C  C  C  X  X  I  I  I. 

Deux  portions  de  Vinte/Un  jéjunum  ^  injectées. 

Ces  portions  d'inteftin  ont  été  tirées  d'un  enfant  de  cinq  ou 
fix  ans ,  on  les  a  dépouillées  du  méfentère ,  &  l'une  a  été  ouverte 
par  un  bout  après  avoir  été  préparée ,  de  forte  qu'on  peut  voir 
dans  Ion  intérieur  ,  juger  de  l'épaifTeur  de  fes  parois  ÔC  diftin- 
guer  les  ramifications  des  vaifîeaux  injeétés. 

N.°    C  C  C  X  X  I  V. 

Deux  portions  de  rintejlin  ileum ,  injectées. 

Ces  deux  pièces  viennent  d'un  enfantdecinq  ou  (Ix  ans  ; 
elles  tiennent  à  une  petite  partie  du  méfentère ,  autour  de 
laquelle  elles  font  contournées  en  demi-cercle-,  les  vaifîeaux 
injeétés  ne  font  pas  bien  diftinds  dans  certains  endroits  ,  ils 
paroilTent ,  au  contraire  ,  confondus  les  uns  avec  les  autres , 
foit  parce  qu'ils  ont  été  obftrués  par  quelque  maladie  ,  foit 
parce  qu'ils  ont  été  relâchés  par  la  macération  qui  a  précédé 
l'injedion. 

N.»     C  C  C  X  X  V. 

Autre  portion  de  l'intejîin  ileum  y  injeclee. 

Cette  portion  d'inteflin  efl  contournée  en  différens  iens 
elle  a  quinze  pouces  de  longueur  ,  elle  eft  jointe,  comme  les 
deux  précédentes,  à  une  partie  du  méfentère  ,  &  elle  vient 
aufîi  d'un  entant  de  cinq  ou  fix  ansj  l'injeélion  a  fi  bien  réufîî, 
que  l'on  diftingue  jufqu'aux  plus  petites  ramifications  des 
yaiifeaux. 
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n;     C  C  C  X  X  V  I. 

Deux  autres  portions  de  VinteJIui  ileum  y  injcclées^ 

L'une  de  ces  portions  d'inteftin  cft  contournée  fur  un  des 
vailîenux  dii^mclentcre,  qui  lui  fert ,  pour  ainfi  dire  ,de  noyau , 
autour  duquel  elle  fait  deux  tours  de  fpiralej  fa  longueur  eft 
d'un  pied  neuf  pouces  ,  elle  a  été  tirée  d'un  fujet  de  huit  ou 
dix  ans ,  de  même  que  l'autre  portion  qui  efl;  beaucoup  plus 
petite.  Il  paroît  une  afTez  grande  quantité  de  glandes  fur  les 
parties  du  méfentère  ,  qui  tiennent  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces 
pièces. 

N.°    C  C  C  X  X  V  I  I. 

Autre  portion  de  Vintejlin  ileum ,  injectée. 

La  longueur  de  cette  portion  d'inteftin  eft  de  trois  pieds 
neuf  pouces  j  fes  contours  font  fi  multipliés,  que  la  mafTe  qu'elle 
forme  n'a  pas  plus  de  iix  pouces  de  hauteur ,  le  méfentère  cft 
au  centre  :  l'injeâiion  a  pénétré  par-tout  jufques  dans  les  plus 
petits  vaifleaux  ,  de  forte  que  plus  on  regarde  attentivement , 
plus  on  en  découvre. 

N.°  C  C  C  X  X  V  I  IL 
Deux  portions  de  Vintejlin  colon  ^  injectées. 

Ces  portions  d'inteftin  tiennent  à  des  parties  de  méfocolon  \ 
on  voit  dans  leur  intérieur  des  rides  qui  rétreciftent  le  canal  du 
colon  &  que  l'on  appelle  des  valvules  \  l'une  6c  l'autre  pièces 
viennent  d'un  fujet  adulte. 

N.'    C  C  C  X  X  I  X. 

Une  partie  de  la  rate  injectée. 
Cette  pièce  eft  compofée  de  la  membrane  qui  recouvre  U 
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partie  cave  de  b.  race  ^  les  arcèrcs  fpléniques  traverfent  cette 
membrane  &;  fe  divifent  en  pluiîeurs  ramifications  qui  font 
aflez  bien  confervées. 

N.'     C  C  C  X  X  X. 

Un  rein  qui  reçoit  deux  artères  /mulgentes 
&  qui  fournit  deux  uretères. 

Ce  rein  eft  du  côté  droit ,  il  y  entre  deux  artères  &  une 
veine  émulgentes,  il  en  fort  deux  uretères  qui  font  fort  dilatés 
dans  leur  commencement  &  qui  fe  réunifient,  avant  que  d'en- 
trer dans  la  vefTie  ;  cette  pièce  a  été  tirée  d'un  fujct  de  dix 
ou  douze  ans. 

n;  cccx  XXI. 

Une  vejjie  injectée  &  foujflce. 

Les  vailTeaux  fanguins  font  très-bien  marqués  par  le  moyen 
de  l'injedion  fur  la  membrane  qui  forme  le  corps  de  lave/lie. 
On  peut  reconnoïtre  fon  orifice  &  ceux  des  uretères  auxquels 
on  a  fait  des  ligatures  j  on  voit  aufîî  à  la  partie  fupérieure  du 
fond  de  cette  vefTie  qui  vient  d'un  enfant  d'un  an ,  quelques 
refies  de  l'ouraque. 

n;  c  c  c  X  X  X 1 1. 

La  peau  de  l extrémité  fupérieure  droite  y  injectée. 

On  a  tiié  cette  pièce  d'un  enfant  de  deux  ans ,  on  l'a  enle- 
vée fans  y  faire  aucune  incifion  fur  la  longueur  du  bras  ni  fur 
la  main  -,  la  peau  qui  recouvre  l'épaule  tient  à  celle  du  bras ,  &: 
on  y  voit  une  très-grande  quantité  de  vaifTeaux  qui  paroif^ 
ient  bien  diflindement  par  le  moyen  de  l'injedion. 
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N.°    C  C  C  X  X  X  I  I  I. 

La  peau  de  F  avant-bras  de  la  main  gauche  ^  injeclee. 

Cette  pièce  eft  femblable  à  la  précédente  pour  la  prépara- 
tion ,  toute  la  différence  qu'il  y  a ,  c'eft  que  les  doigts  ont  été 
confervés  en  entier ,  tandis  que  dans  l'autre  il  n'y  a  fimpleinenc 
que  la  peau. 

n;   cccxxxiv. 

La  peau  de  la  main  gauche ,  injectée. 

On  a  pris  cette  pièce  fur  un  fujet  adulte ,  6«r  on  y  a  laiiTé 
la  dernière  phalange  des  doigts  en  entier  avec  les  ongles. 

N/     C  C  C  X  X  X  V. 

Les  quatre  doigts  de  la  main  droite  J 
préparés  &  confervés  en  entier, 

La  longueur  de  ces  doigts  marque  qu'ils  ont  été  pris  fur  un 
corps  de  fâge  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

N.°     C  C  C  X  X  X  V  I. 

L^  épi  derme  des  mains. 

Si  l'on  regarde  à  travers  cet  épiderme ,  on  voit  fcnfibicmcnc 
qu'il  eft  plus  épais  à  la  paume  que  fur  le  dos  de  la  main ,  les 
ongles  tiennent  à  l'épiderme  dans  chacune  de  ces  pièces  : 
on  y  reconnoît  auiîî  les  plis  qui  fc  trouvent  aux  endroits  des 
articulations  des  phalanges  ,  les  lignes  de  la  paume  de  la 
main ,  &  en  général  les  filions  qui  font  gravés  fur  toute  ùk 
furface. 
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N.°    C  C  C  X  X  X  V  I  I. 

La  peau   de  la  moitié  du  corps  d\iJi  enfant  mâle  y 

depuis  le  nombril  &  le  dejfous  des  lombes 

jiijquau  bout  des  pieds  ^  injeclce. 

Cette  peau  a  ctc  enlevée  fur  un  entant  nouveau-né  ,  fans 
qu'on  y  ait  fait  aucune  incilion  longitudinale  j  ainli ,  elle  efl 
d'une  feule  pièce-,  la  peau  du  fcrotum  Scelle  de  la  veige  en 
font  partie  ,  &:  on  a  confervé  les  orteils  en  entier. 

N/    C  C  C  X  X  X  V  I  I  I. 

Une  pièce  femblable  à  la  précédente  ^ 
prifê  Jur  un  enfant  femelle. 

Cet  enfant  pouvoit  avoir  environ  /jx  mois ,  la  peau  a  été 
enlevée  &:  préparée  comme  la  précédente  ,  &  on  y  a  confervé 
ies  parties  externes  de  la  génération, 

n;  ce  ex  XX IX. 

La  peau  de  F  extrémité  inférieure  du  côté  gauche , 

injeclée* 

Cette  peau  a  été  détachée  fans  que  l'on  y  ait  fait  aucune 
coupe  longitudinale  ,  &  on  a  dépouillé  les  doigts  du  pied  en 
entier  >  \.\  forme  naturelle  du  pied,  de  la  jambe  ,  de  la  cuille  &: 
de  la  fcfl'e  a  été  confervée  ,  le  delléchcment  n'y  a  prefque 
rien  changé. 

N.°    C  C  C  X  L. 

L' épidémie  des  pieds. 

On  reconnoît  aifémenr  que  cet  épiderme  eft  plus  épais  à  la 
plante  du  pied  6c  au  talon  ,  que  fur  la  convexité  du  pied.  Les 

ongles 
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ongles  ont  été  confervés  dans  ces  deux  pièces*,  on  y  voit  les  plis 
désarticulations  des  phalanges  &:  les  (illons  qui  font  gravés  fur 
toute  la  furface  de  l épidémie,  il  efl:  dans  le  même  état,  &  a 
été  tiré  du  même  fujet  que  lepiderme  des  mains,  rapporté  fous 
le  numéro  cccxxxvi. 

îl  y  a  diiïerens  moyens  de  fcparer  lepiderme  de  la  peau,  le 
plus  prompt  eft  la  chaleur  brûlante  :  on  fait  que  la  brûlure  fait 
élever  fur  la  peau  des  véficules formées  par  lepiderme  qui  s'eft 
détachéj  pour  l'enlever  d'un  cadavre,  on  plonge  la  peau  dans  de 
l'eau  bouillante  pendant  un  inftant,  &  enfuice  il  eft  facile  d'en 
détacher  l'épidermej  la  corruption  fait  le  même  effet,  car  fi  l'on 
garde  longtemps  un  fujet,  l'épiderme  s'en  fépare  avec  les  ongles; 
comme  il  eft  arrivé  dans  les  pièces  rapportées  fous  ce  numéro  & 
fous  le  numéro  cccxxxvi. 

N.°    C  C  C  X  L  L 

Peau   humaine  pajfee. 

Cette  peau  eft  d'une  couleur  blanchâtre  de  d'une  confiftance 
ferme,  elle  eft  aftêz  lifte  fur  fa  face  extérieure ,  quoique  les  filions 
qui  environnent  les  mamelons  en  forme  de  lofanges  irréguliers 
y  paroiffe  plus  profondément  gravés  que  dans  l'état  naturel  j  la 
furface  intérieure  eft  inégale  &, pour  ainfi  dire,  laineufe ,  parce 
qu'il  y  refte  des  feuillets  de  la  membrane  adipeufe  :  cette  peau 
a  une  li^^ne  d'épaiffeur ,  elle  a  été  taillée  en  deux  morceaux  pour 
faire  un  ceinturon ^  on  voit  fur  l'un  de  ces  morceaux  la  marque 
du  mamelon,  l'autre  morceau  eft  une  courroie  large  d'environ 
un  pouce  &:  longue  de  trois  pieds  :  on  trouve  à  l'une  de  fes 
extrémités  la  peau  des  deux  derniers  doigts  de  la  main  droite 
iivec  leurs  ongles. 
On  peut  paffer  la  peau  humaine  comme  celle  des  quadrupèdes  i 

Tome  HT.  Y 
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cette  préparation  confille  dans  une  lelllve  compofée  de  deux 
livres  ou  plus  de  Tel  commun,  de  quatre  onces  de  vitriol  romain 
&  de  huit  onces  d'alun  j  on  fait  fondre  le  tout  dans  trois  pintes 
d'eau  prefque  bouillante,  on  y  plonge  la  peau  ,  après  lavoir  dé- 
pouillée de  la  graiiFe,  on  l'agite  pendant  une  demi-heure,  &  on 
lalaiffe  repofcr  pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  même  eau -, 
enfuite  on  renouvelle  cette  eau ,  &  on  n'en  retire  la  peau  que 
deux  jours  après  avoir  éprouvé  qu'elle  blanchit  lorfqu'on  fouffie 
dc(îus  i  enfin  on  la  fait  fécher  à  l'air  fans  l'expofer  au  foleil. 
M.  Sue,  Chirurgien  de  Paris  &  de  l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture &  de  fculpture ,  a  donné  au  Cabinet  une  paire  de  pantoufles 
faites  avec  de  k  peau  humaine  préparée  félon  ce  procédé ,  qui 
n'a  point  détruit  le  poil  de  cette  peau  ,  ces  pantoufles  font 
avec  le  ceinturon  fous  le  même  numéro  cccxli. 
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PIÈCES      D'A  N  A  T  O  M  lE 

CONSERVÉES  DAN  s    DES  LIQUEURS, 

Lorsque  les  os  ont  été  préparés  avec  toutes  les 
précautions  néceffaires,  ils  fe  maintiennent  dans  leur  en- 
tier, &  ils  confervent  même  leur  blancheur,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  dans  l'article  qui  concerne  leur  préparation  ; 
mais  les  cartilages,  les  membranes,  les  chairs,  Slc.  fe- 
roient  bientôt  détruites  ,  fi  l'on  ne  prenoit  des  foins 
continuels  pour  les  préferver  de  la  pourriture  &  des  infec- 
tes, Sl  (i  l'on  n'avoit  des  moyens  de  mettre  ces  diffé- 
rentes parties  à  labri  des  injures  de  l'air  &  des  attaques 
des  animaux  i  pour  cela  ,  il  fuffit  de  les  plonger  dans  une 
liqueur,  mais  il  faut  que  cette  liqueur  foit  préparée  ou 
compofée  de  façon  qu'elle  puifTe  préferver  de  la  pourri- 
ture les  parties  qu'elle  environne ,  fans  les  altérer  :  il  faut 
de  plus  empêcher  l'évaporation  qui  diminue  le  volume 
de  ce  liquide  Si  en  change  la  qualité  ;  par  ces  moyens , 
on  conferve  toutes  fortes  de  pièces  d  anatomie  avec  les 
apparences  que  peuvent  avoir  les  parties  récentes  d  un 
cadavre,  fans  caufer  aucun  changement  dans  leur  forme, 
comme  il  arrive  lorfqu'on  eft  obligé   de  les  faire  deffé- 

cher. 

On  fait  que  toute  liqueur  falée  ou  toute  liqueur  fpi- 
ritueufe  empêche  la  corruption  des  chairs,  aulTi  les  Ana- 
tomiiles  mettent-ils  dans  une  difTolution  d'alun  les  groffes 

Yij 
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pièces  d'anatomie  qu'ils  veulent  conferver  à  peu  de  frais^ 
mais  ra(flion   des  Tels  réduit   les   parties  en    mucilage  i 
quelque  peu  chargées  que  foient  les  difîblutions ,  elles 
altèrent  les  parties  les  plus  délicates ,  Sl  changent  au  moins 
leur  couleur,  d'ailleurs  moins  il  y  a  de  lel ,  plus  la  liqueur 
efl;  prompte  à  fe  geler  par  le  froid  ,  c'efi;  pour  éviter  tous 
ces  inconvéniensquelon  préfère  les  liqueurs  Ipiritueufes  : 
on  choifit  ordinairement  l'efprit-de-vin  ,  peut-être  feule- 
ment parce  qu'il  eft  plus  commun^  car  je  crois  que  l'efprit 
que  l'on  tireroit  de  toute  autre  liqueur  fermentée  ,  feroit 
également  bon.  Les  animaux  que  l'on  envoie  des  illes 
au  Cabinet  du  Roy,  font  dans  une  eau-de-vie  de  fucre 
que  les  Américains   appellent  Tafia  ,  cette  liqueur  les 
conferve  très -bien  ;  û  elle  prend  une  mauvaife  odeur, 
c'efl;  parce  qu'on  met  une  trop  grande  quantité  de  chair 
à  proportion  de  la  quantité  de  liqueur,  car  j  ai  vu  fouvent 
de  1  eau -de -vie  de  vin  qui  avoit  pris  la  même  odeur, 
parce  qu'on  y  avoit  mis  une  trop  grande  quantité  d  ani- 
maux. On  pourroit  donc  prendre  de  l'eau-de-vie  ou  de 
l'efprit  de  bière ,  de  cidre,  de  poiré,  de  grain,  de  ris,  de 
genièvre  ,  Sic.  dans   les  diiférens  pays  ou  l'une  de  ces 
liqueurs  feroit  plus  abondante   ou  moins  coûteufe  que 
l'eau-de-vie  ou  1  efprit-de-vin. 

Il  n'efl  pas  nécefîaire,  pour  conferver  les  chairs,  d'avoir 
des  liqueurs  bien  déphlcgmées  ,  il  fuffit  qu'elles  foient 
affez  fortes  Ôl  afîez  Ipiritueufes  pour  réfifter  à  la  gelée  & 
à  la  corruption  ,  fi  elles  étoient  plus  fortes  elles  pourroient 
être  nuifibies  ,   parce  qu'elles  corroderoient  les  chairs  ^ 


.# 
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les  durciroient  j  Si.  par  conféquent  les  raconiiroient  ,  & 
d'ailleurs  elles  effaceroient  les  couleurs  i  c'eft  pourquoi  il 
l'efprit  eft  alkoolifé  ,  il  faut  l'affciblir  en  y  mêlant  un  tiers 
d'eau  ,  ce  mélange  le  rend  laiteux  fi  l'eau  n'efl  pas  pure  , 
ainfi  on  eft  obligé ,  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  de  la 
diftilleri  il  eft  donc  bien  plus  commode  Si  moins  coûteux 
de  n'employer  que  de  l'eau-de-vie  feulement  aftez  diftiiiée 
pour  que  la  couleur  foit  blanche  ,  car  fi  elle  avoit  une 
teinte  de  jaune ,  la  tranfparence  en  leroit  moins  nette  , 
&  par  conféquent  1  objet  qu  elle  environneroit  ,  feroit 
moins  apparent. 

M.  Monro ,  que  nous  avons  déjà  cité ,  page  140,  mêle 
une  liqueur  acide  minérale  avec  une  liqueur  fpiritueufe , 
pour  corriger  l'une  par  1  autre  i  il  emploie  l'acide  du 
vitriol  ou  du  nitre  avec  l'efprit-de-vin  ou  de  grain  :  la 
quantité  de  liqueur  acide  doit  varier  leîon  les  circonftan- 
ces,  par  exemple,  û  Ion  veut  donner  de  la  confiftance 
a  des  parties  molles,  il  faudra  deux  gros  d'efprit-de-nitre 
fur  une  livre  d  efprit-de-vin  redifié  ;  s'il  ne  s  agit  que  de 
confcrver  les  chairs  fans  les  durcir ,  il  fuffira  de  quarante 
ou  trente  gouttes  d  efprit  acide ,  ou  même  moins,  s  il  y  a 
des  os  ,  car  le  même  acide  qui  coagule  les  humeurs  & 
qui  durcit  les  chairs,  amoUit  les  os, Si.  même  les  diftbut. 

M.  Ruyfch ,  qui  préparoit  avec  tant  d'art  les  pièces 
d'anatomie ,  comme  je  1  ai  rapporté ,  /«j^e  139,  avoit  aufti 
celui  de  les  conferver  dans  des  liqueurs.  Tous  ceux  qui 
Yoyoient  fon  cabinet,  où  les  pièces  les  plus  délicates  fe 
mamtenoient  fans  altération ,  vantoient  1  effet  de  fa  liqueur 
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prélervatrice ,  fans  pouvoir  parvenir  à  en  favoir  la  com- 
pofuion,  M.  Ru^ich  penfoit-il  donc  que  fes  pièces  d'ana- 
tomie  eiilfent  perdu  de  leur  valeur ,  fi  le  public  eût  été 
inflruii  de  la  façon  dont  il  les  confervoit  ?  n  etoit-ce  pas 
déjà  trop  du  fecret  qu'il  faifoit  du  procédé  de  fes  injec- 
tions ?  cependant  la  liqueur  préfervatrice  ne  fut  connue 
qu'après  fa  mort ,  on  en  donna,  en  i  7  5 1 ,1a  recette  à  lA- 
cadémie  royale  des  Sciences  ,  qui  chargea  M.  Geoffroy 
d'en  faire  la  compofition  :  voici  le  rapport  qu  il  fjt  de 
fon  opération ,  qui  contenoit  le  détail  de  la  recette  Si  le 
réfultat  de  la  compofinon. 

On  pulvérifera  grofTièrement  une  once  lîx  gros  de  poi- 
vre noir,  une  demi-once  de  petit  cardamome  mondé  ,  & 
égale  quantité  de  girofle ,  on  jettera  ces  matières  dans  une 
cucurbite  de  verre  avec  douze  livres  d'efprit-de-vin  3  on 
fufpendra  au  milieu  de  la  liqueur  un  nouet ,  dans  lequel 
feront  contenues  deux  onces  de  camphre ,  on  diffillera  le 
tout  au  bain-marie  jufqu  à  ficcité.  M.  Geoffroi  ayant  fuivi 
ce  procédé,  eut  onze  livres  trois  onces  de  liqueur  difl:illée> 
il  reconnut  dans  la  fuite  qu  il  falloity  ajouter  un  tiers  d'eau 
filtrée  pour  l'adoucir ,  parce  qu'elle  étoit  trop  forte. 

On  n'a  pas  fait  grand  cas  de  cette  liqueur  préfervatrice 
dès  qu'elle  a  été  connue  :  l'expérience  n  a  pas  prouvé  que 
les  drogues  que  M.  Ruyfch  mêloit  à  lefprit-de-vin  le 
rendifléni  plus  propre  à  l'effet  que  l'on  defiroit,  il  paroît 
même  qu  il  ne  comptoit  pas  trop  fur  ce  mélange ,  puif- 
qu'il  ne  parla  que  du  poivre  dans  le  mémoire  qu'il  donna 
au  Czar  Pierre  I.",  &  que  j'ai  déjà  cité  à  la  page  i^^. 
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Il  dit  expreiTément  dans  cet  endroit  que  fa  liqueur  n'elt 
autre  chofe  que  de  l'efprit-de-vin  Si.  de  Ici'ph-Qlc-drêche , 
auquel  on  ajoutera  feulement  dans  la  diiliîlation  une  poi- 
gnée de  poivre  blanc ,  afin  que  cet  efprit  puiffe  pénétrer 
plus  facilement  dans  les  parties  mufculeulesi  à.  lorfquil 
s'agiflbit  d  une  partie  du  corps  humain  dont  il  vouloit 
conferver  toute  la  beauté ,  il  diftilloit  lui-même  l'efprit-dc- 
vin  dans  un  alambic  étamé  fur  un  feu  fort  foible  i  1  alkool 
commun  ,  c'e(l-à-dire  ,  f  efprit-de-vin  qu  il  achetoit  dans 
les  boutiques  ,  fuffifoit  pour  les  pièces  les  moins  délica- 
tes, telles  que  les  oifeaux,  les  poilTons,  les  quadrupè- 
des ,  &c.  Cet  efprit-de-vin  ,  quoique  fait  fans  foin,  ne 
pou  voit  altérer  les  pièces  délicates  que  par  le  verd-de- 
gris  qui  feroit  venu  des  vaiffeaux  de  cuivre  ,  car  M.Ruyfch 
ajoute  qu'il  y  mêloit  de  l'eau  pure  i  ainfi ,  la  liqueur  n'étoit 
pas  trop  forte  ;  il  ne  faut  donc  pas  employer  indifiérenv 
ment  tout  elprit-de-vin  fans  favoir  s'il  a  été  diftillé  dans 
des  vaiffeaux  convenables ,  lorfqu'on  a  des  pièces  déli- 
cates à  conierver.  Notre  Auteur  recommande  de  ne  pas 
rendre  les  efprits  trop  fubtiîs,  de  peur,  dit -il,  qtfils  ne 
s'évaporent  dans  les  vaiffeaux  i  je  me  fers  donc ,   conti- 
nue-t-il  ,   d'efprit  redifié  ,  fur  lequel  je  mêle  une  troi- 
fième  partie  deau,  &  je  ne  trouve  point  de  mélange  préfé- 
rable à  celui-là.  M.  Ruyfch  devoit  avoir  fouvent  éprouvé 
que  lelprit'de-vin  bien  déphlegmé  fait  un  mauvais  effet 
fur  les  chairs,  comme  je  lai  déjà  diti  c'eft  plutôt  pour 
cette  raifon  qu'on  doit  y  mêler  de  l'eau,  que  pour  retarder 
lévaporation. 
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On  fait  que  les  liqueurs  fpiritueufes  s'évaporent  en 
peu  de  temps  lorfqu  elles  font  expofées  à  l'air ,  <5c  que  la 
quantité  de  l'évaporation  efl  relative  au  degré  de  la  rec- 
tification de  ces  liqueurs 3  quoique  l'efprit- de-vin  dont 
il  s'agit  ici ,  loin  d  être  parfaitement  déplilegmé ,  foit  au 
contraire  mêlé  avec  un  tiers  d'eau  j  il  s'évaporeroit  cepen- 
dant en  grande  partie  &  aflez  promptement,  fi  on  nefer- 
moit  pas  avec  foin  les  vaiiïeaux  qui  le  contiennent,  ajant 
perdu  fes  efprits  il  fe  corromproit  bientôt  avec  les  ani- 
maux quijferoient  plongés  :  on  peut  à  la  vérité  préve- 
nir cet  accident  en  verfant  de  l'efprit-de-vin  pur  fur  la 
liqueur  affoiblie  ,  mais  ce  mojen  efl;  difpendieux,  car  on 
feroit  fouvent  obligé  de  remplir  les  vaiffeaux  ■-,  il  vaut 
mieux  prendre  aiïez  de  précautions  pour  les  bien  fermer, 
tout  ce  qui  peut  y  contribuer,  efl  fi  nécefTaire  pour  fen- 
tretien  des  cabinets  dHiftoire  Naturelle  ,  que  je  ne 
craindrai  pas  d'étendre  cet  article  &:  de  préfenter  ce  fujet 
dans  le  plus  grand  détail. 

Lorfque  l'ouverture  des  vaiiïeaux  n'a  qu'un  petit  dia- 
mètre ,  comme  celle  de  nos  bouteilles  ordinaires ,  un 
fimple  bouchon  de  liège  choifi  fuffit  pour  arrêter  féva- 
poralion  lorfquil  efl  bien  ferré  &  bien  enfoncé  dans 
1  ouverture  de  la  bouteille,  on  garde  ainfi  l'eau-  de- vie 
pendant  plufieurs  années  fans  qu'il  y  ait  une  grande  dimi- 
nution i  mais  lorfque  les  vafes  ont  une  large  ouver- 
ture ,  comme  ceux  que  nous  appelons  des  bocaux  , 
dont  l'ouverture  a  prefque  autant  de  diamètre  que  le 
corps  du  yafe  ,  le  liège    n'ell    qu'une  foible  refiburce 

contre 
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contre  Tévaporation  de  la  liqueur  dont  ils  font  remplis  i 
cependant  j'ai  éprouvé  que  de  lefprit-de-vin  mêlé  avec  un 
tiers  d'eau  n'a  pas  diminué  plus  de  la  hauteur  d'un  doigt 
en  deux  ou  trois  ans  dans  de  grands  bocaux  dont  lou- 
verture  avoit  quatre  pouces  de  diamètre  ,  &  n'éîoit  fer- 
mée qu'avec  du  liège  recouvert  d'un  parchemin  ,  mais 
pour  cela  il  faut  avoir  du  liège  bien  fain  &  ladapterbien 
exadement  aux  bords  du  vaifTeau  ;  malgré  ces  précau- 
tions, on  ne  feroit  pas  fur  que  de  cinquante  vaiffeaux  que 
l'on  fermeroit  ainfi ,  il  en  réufsît  deuxi  ainfi,  il  faut  em- 
ployer des  mojens  plus  certains. 

Les  Diftillateurs  gardent  leurs  liqueurs  dans  des  bou- 
teilles fermées  avec  du  liège  ,  fur  lequel  ils  mettent  une 
couche  de  blanc  de  Troie  ,  délajé  dans  une  pâte  de 
farine  ,  qu  ils  revêtent  d'un  parchemin  i   ce  moj^en  m'a 
fouvent  affez  bien  réuiTi  fur  des  bocaux  dont  l'ouverture 
étoit  fort  large  ,  j'en  ai  couvert  d'autre  avec  une  couche 
de  plâtre   gâché ,  j'ai  même  employé  une  pâte  de  farine 
mêlée  d'une  teinture  d'aloès  pour  écarter  les  infe61es  i  il 
falloit  n'appliquer  que  des  couches  fort  minces  &  en  mettre 
fucceffivement  plufieurs  les  unes  fur  les  autres  à  mefure 
qu'elles  fe  léchoient  pour  remplir  les  gerçures  qui  s'y  for- 
moient  par  le  defîechement ,  on  appliquoit  pardefTus  un 
parchemin  mouillé  que  l'on  lioit  fortement  autour  du  bo- 
cal. On  ne  doit  pas  efpérer  d'empêcher  abfolument  1  éva- 
poration  par  toutes  ces  pratiques ,  tout  ce  que  Ion  peut 
faire  par-là ,  efl  de  la  retarder  ôi.  d  en  diminuer  la  quan- 
tité ;  en  deux  ou  trois  années  la  liqueur  baiffe  d'un  doigt 
Tome  III.  Z 
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eu  deux  dans  les  bocaux  qui  réufTiffent  le  mieux  dans 
d'autres ,  &  ceft  le  plus  grand  nombre, la  diminution  efl 
plus  confidérable:  dès  qu'on  s'apperçoit  que  le  bocal  n'a 
pas  été  bien  fermé  ,  il  faut  recommencer  1  opérations  car, 
quoiqu'ils  foient  tous  fermés  avec  le  môme  loin  3i  rem- 
plis de  la  même  liqueur  ,  i'évaporation  ne  s'y  fait  pas  éga- 
lement ,  Si  cette  inégalité  dépend  de  certaines  circonf- 
tances  que  l'on  ne  peut  pas  prévoir  i  il  j  en  a  que  Ion 
reconnoît  par  l'ufage  ,  par  exemple ,  û  l'on  fe  fert  d'un  fil 
pour  fufpendre  au  bouchon  de  liège  les  chofes  qui  font 
dans  l'efprit-de-vin  ,  ce  fil  pompe  peu-à-peu  la  liqueur  <k 
la  fait  remonter  dans  le  bouchon  i  ainfi ,  elle  diminue  affez 
promptement  jufqu'à  ce  que  fa  furface  foit  au-deifous  du 
lîl  y  pour  prévenir  cet  inconvénient  ,  il  faut  fe  fervir  de 
crin  au  lieu  de  fil. 

En  fuivant  ces  procédés ,  on  efl;  obligé  de  remplir  les 
vaiiîeaux  au  bout  de  quelques  années  i  mais  fi  la  liqueur  . 
n  a  baiffé  que  de  la  hauteur  d'un  doigt  ou  deux  ,  ce  qu'il 
en  coûte  pour  le  nouvel  efprit-de-vin  ,  ne  fait  pas  une 
dépenfe  confidérable  i  d'ailleurs ,  quand  même  il  n  y  au- 
roit  pas  d'évaporation,  l'on  ne  feroit  pas  difpenfé  d  ouvrir 
les  bocaux  dans  lefquels  lefprit-de-vin  prend  une  teinte 
de  jaune  &  fe  trouble  après  un  certain  temps  ;  cette  alté- 
ration dépend  ordinairement  de  la  nature  des  chofes  qui  y 
font  plongées,  &  le  plus  fouvent  de  la  mauvaife  qualité  de 
la  liqueur  dont  elles  ont  été  imbibées  dans  d'autres  temps. 
Les  animaux  que  l'on  envoie  d'Amérique  dans  du  tafia , 
ceux  qui ,  fans  venir  de  û  loin ,  fe  trouvent  dans  de  leau-de- 
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vie  qui  a  une  teinte  de  jaune,  donnent  bientôt  la  même 
couleur  à  refprit-de-vin  ,  quoiqu'on  les  ait  lavés  à 
plufieurs  fois ,  &  qu'on  les  ait  fait  féjourner  pendant 
quelque  temps  dans  l'eau  ',  on  ne  doit  les  y  laiffer  qu'à 
proportion  de  leur  confiftance  ,  car  il  y  en  a  que  l'on 
altércroit  en  les  ramolliffant  à  un  certain  point  :  lorfque 
la  liqueur  dont  on  les  retire ,  a  une  mauvaife  odeur  qui 
vient  de  ce  que  fa  quantité  étoit  trop  petite  Si.  celle  des 
chairs  trop  grande,  ou  de  ce  que  les  animaux  étoient  trop 
ferrés  les  uns  contre  les  autres,  c'eft;  dans  ce  cas  qu'il  efb 
le  plus  néceffaire  de  les  bien  laver ,  &  de  les  garder  dans 
l'eau.  Si.  même  dans  l'eau-de-vie ,  avant  que  de  les  mettre 
dans  l'efprit-de-vin  ,  encore  eft-on  obligé  de  le  renou- 
veller  ou  de  le  dilliller  plufieurs  fois  dans  des  intervalles 
de  temps  plus  ou  moins  éloignés,  avant  qu'il  fe  maintienne 
clair  Si  limpide. 

Lorfqu  on  prévoit  que  ,  dans  peu  de  temps ,  l'on  fera 
obligé  de  renouveller  l'efprit-de-vin  d'un  bocaU  il  Suffit 
de  le  fermer  avec  les  luts  qui  ont  déjà  été  indiqués  i  (î 
on  perd  des  parties  fpiritueufes  de  la  liqueur ,  on  eft  dé- 
dommagé de  plufieurs  façons ,  l'appareil  eft  fimple  ,  les 
matières  que  Von  emploie ,  coûtent  fort  peu  ,  &  les  vaif- 
feaux  font  moins  chers  que  ceux  que  l'on  feroit  faire 
exprès  dans  la  vue  d'empêcher  l'évaporation. 

M.  Duhamel  a  imaginé  une  façon  fort  commode  de 
renouveJler  cette  liqueur  fans  déboucher ,  pour  ainlî 
dire  ,  le  bocal ,  au  moins  fans  ôter  le  bouchon  en  en- 
tier :  on  applique  fur  l'ouverture  du  vafe  une  lame  de 

Zij 
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métal  (  A,  fig.  i,pLV),Sion  la  maftique  avec  de  la  ce- 
rufe  délayce  dans  l'huile  grafTe  des  peintres ,  on  recouvre 
le  tout  avec  une  veiTie  que  l'on  lie  fur  les  bords  du  bocal. 
La  plaque  de  métai  efl;  percée  de  deux  petits  trous  fur 
lefquels  on  a  fondé  deuxtujaux  un  peu  coniques  (  BB  ) , 
dont  la  plus  grande  ouverture  eft  au  haut  &  n'a  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  ,  il  fuffit  de  fermer 
ces  deux  petites  ouvertures  avec  un  bouchon  de  liège  y 
lorfqu'on  veut  changer  la  liqueur  du  vafe  ou  remplacer 
celle;  qui  fe  feroit évaporée,  on  les  ouvre  toutes  les  deux 
afin  que  la  liqueur  puiffe  fortir  ou  entrer  par  lune  des  ou- 
vertures avec  plus  de  facilité,  l'air  entrant  ou  fortant  dans 
le  même  temps  par  lautre.  M.  Duhamel  ne  prétend  pas 
que  Ton  puiiTe  intercepter  entièrement  levaporation  par 
ce  mojen  ,  cependant  il  m'a  fait  voir  des  bocaux  fermés 
de  cette  façon  ,  dans  lefquels  lefprit -de- vin  n  avoit  pas 
diminué  d'une  quantité  bien  fenfible  pendant  plufieurs 
années  i  cette  pratique  eft  très  -  commode  lorfqu'on  efl 
obhgé  de  renouveller  fouvent  de  lefprit-de- vin  qui  fe 
jaunit  &  quife  colore  i  mais  lorfque  cet  inconvénient  n'eft 
plus  à  craindre ,  il  faut  alors  fe  déterminer  à  ne  rien  épar- 
gner pour  intercepter  abfolument  levaporation. 

Si  Ion  fermoir  les  vaifTeaux  de  verre  avec  un  bouchon 
de  la  même  matière  ,  &  fi  l'ouverture  du  vaiffeau  &  le 
bouchon  avoient  été  exacflement  arrondis  fur  le  tour,  on 
fait  que  l'on  empêcberoit  levaporation  de  toutes  fortes  de 
liCjUeurs ,  même  de  l'éther.  Il  n'y  a  que  la  dépenfe  qui  puide 
faire  renoncer  à  un  moj^en  fi  sûr  &  ïi  commode  ;  mais 
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je  crois  que  (i  les  ouvriers  étoient  plus  exercés  à  ce  travail 
qu'ils  ne»le  font,  ils  en  diminueroient  bientôt  le  prix. 

Les  luts,  les  pâtes ,  les  cimens ,  les  maftics  que  l'on 
a  employés  jufqu  ici ,  n'ont  pas  été  fuffifans  pour  arrêter 
la  vapeur  de  lefprit-de-vin ,  foit  qu'ils  en  aient  été  di/Tous , 
foit  que  cette  vapeur  hume6lant  continuellement  les  bords 
du  vafe,  ait  feulement  empêché  l'adhéfion  des  gommes, 
de  la  cire  &  des  graifTes  que  1  on  y  a  appliquées  j  car ,  ajant 
fait  ajufter  fur  des  bocaux  des  couvercles  de  verre ,  j'ai 
tenté  inutilement  de  fermer  le  joint  avec  la  cire ,  il  m'a 
toujours  été  impofîible  d'y  réufTir ,  il  fe  formoit  en  peu 
de  temps ,  malgré  toutes  mes  précautions ,  un  nouveau 
joint  entre  la  cire  &  le  verre,  &  je  voyois  fuinter  l'efprit- 
de-vin. 

Les  huiles  grafTes ,  qui  n'ont  pas  éprouvé  l'a^lion  du 
feu, font  indifTolubles à  lefprit-de-vin ,  d'ailleurs  étant  plus 
légères  que  lefprit-de-vin  qui  n'efl  pas  bien  déphlegmé , 
tel  que  celui  que  nous  employons,  qui  contient  un  tiers 
d'eau  ,  elles  furnagent.  On  fait  que  l'on  a  tiré  parti  de 
cette  propriété,  qui  dépend  tle  la  pefanteur  fpécifique 
des  différentes  liqueurs,  pour  conferver  les  vins  d'Italie, 
fur  -  tout  ceux  de  Syracufe  ,  qui  nous  arrivent  dans  des 
bouteilles  dont  le  goulot  efl  plein  d  huile.  M.  deRéau- 
mur ,  de  1  Académie  rovale  des  Sciences  ,  dit  ,  dans  un 
Mémoire  ^  qu'il  lut  publiquement,  en  1746  ,  qu'il  n'a 

'^  Moyens  d'empêcher  l'évaporation  des  liqueurs  fpiritucufes ,  dans 
lefquelles  on  veut  conferver  les  produ6ljons  de  la  Nature  de  diâerens 
genres. 
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trouvé  aucune  diminution  fenfible  dans  trois  bocaux  rem- 
plis d'efprit-de-vin  afFoibli ,  Si.  fermés  de  la  manière  fui- 
vante.  Il  furnageoit  fur  ]'efprit-de-vin  une  couche  d'huile 
de  noix  de  la  hauteur  de  cinq  ou  (ix  lignes  (yi ,  figure  2  , 
planche  ^  ) ,  le  bouchon  du  bocal  ëtoit  de  liège  bien  ajuflé 
àlouverture  &bienfec,  on  avoit répandu  du  fuif  fondu 
pardefTus  ce  bouchon  Si  fur  les  bords  du  vafe.  Si  enfin 
le  fuif  étant  figé  avoit  été  recouvert  par  un  parche- 
min (  B  J.  M.  de  Réaumur  ne  prétend  pas  que  1  huile 
empêche  entièrement  lévaporation  de  fefprit- de -vin , 
il  l'emploie  feulement  pour  arrêter  les  vapeurs  pendant 
le  temps  que  l'on  applique  le  fuif  fondu ,  Si  il  affure  que 
de  toutes  les  matières  qu'il  a  effajées,  il  n'y  en  a  aucune 
qui  réfifte  mieux  à  la  vapeur  de  l'efprit-de-vin  que  le 
fuif  (3c  le  blanc  de  baleine i  car,  ayant  employé  en  pareil 
cas  de  la  cire  mêlée  avec  de  la  térébenthine,  il  avoit 
trouvé  une  diminution  confidéiable  dans  la  liqueur  au 
bout  d'un  an. 

M.  de  Réaumur  penfe  que  les  huiles  grolTières  ne  font 
pas  inaltérables  par  l'efprit-de-vin,  comme  on  fa  cru  i 
ayant  fait  furnager  de  1  huile  lur  l'efprit-de-vin  contenu 
dans  des  tubes ,  il  aperçut  après  quelques  jours  de  petits 
corps  très-  fpongieux  afiez  femblables  à  des  flocons  de 
neige  pour  la  couleur  Si  pour  la  figure  ,  ils  tomboient 
peu  à  peu  jufqu'au  fond  du  vafe  où  il  sy  en  accumula  de 
l'épaiffeur  de  plufieurs  lignes  dans  l'efpace  de  quelques 
mois  :  cet  effet  de  l'efprit-de-vin  efl;  aflez  égal  fur  Ihuile  de 
noix  &  fur  l'huile  d'olive ,  mais  il  efl  bien  plus  prompt  fur 
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Thulle  d'amandes  douces  i  car  en  ûx  mois  une  couche 
de  cette  huiie  de  cinq  à  fîx  lignes  de  hauteur  difparoît  en 
entier.  Des  Chymilles  prétendent  que  les  huiles  grafles 
font  indiffolubles  dans  1  efprit-de-vin  ,  à  moins  qu'elles 
n'aient  éprouvé  l'aclion  du  feu  ,  peut-être  refprit-de-vin 
n'a-t-il  altéré  1  huile  qui  avoit  été  employée  dans  les  ex- 
périences précédentes,  que  parce  qu'elle  n'avoit  pas  été 
tirée  à  froid. 

L'Imile  n'étant  pas  capable  d'intercepter  l'évaporation 
de  l'efprit-de-vin  lorfquelle  le  couvre,  M.  de  Réaumur 
a  trouvé  le  moyen  danêter  cette  évaporation  en  la  cou- 
vrant elle-même  par  lefprit-de-vin  ,  pour  cet  effet  ,  on 
verfe  dans  un  bocal  de  1  huile  de  la  hauteur  d'envi- 
ron un  pouce ,  on  le  remplit  d'efprit-de-vin  affcz  bien 
déphlegmé  ,  pour  qu'il  foit  fpécifiquement  moins  pefant 
que  1  huile  ,  Si  enluite  on  ferme  le  vaiifeau  ,  alors  on  le 
retourne  ,  c'c(l-à-dire  ,  on  le  pofe  fur  fon  couvercle 
(A ,  fig.  3  ,  pi.  F" j,  1  huile  ( B )  tombe  ,  par  ce  renverfe- 
ment ,  fur  le  couvercle  ,  qui  eft  devenu  le  fond  du  vafe  , 
Si  par  conféquent  lefprit-de-vin  (C),  efl  au-delTus  de 
l'huile  i  dans  cette  difpofuion  ,  les  vapeurs  font  retenues 
comme  dans  un  vaifleau  fcellé  hermétiquement,  puifqu'elles 
font  arrêtées  par  le  fond  du  bocal  qui  fe  trouve  à  l'en- 
droit (  D  )  oh  devoit  être  fon  ouverture  s  il  n'avoit  pas 
été  renverfé  j  ainfî  ,  la  vapeur  ne  peut  trouver  diffue. 
Si.  cette  liqueur  ne  peut  s'échapper  au  travers  de  1  huile 
qui  la  foutient  i  car  M.  de  Réaumur  a  éprouvé  quil  n'y 
avoit  eu  aucune  diminution  fenfible  dans  plufieurs  bocaux 
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où  il  avoir  gardé  de  refprit  -  de  -  vin  félon  ce  procédé, 
pendant  dix  à  onze  mois. 

Par  rapport  à  la  façon  de  fermer  ces  bocaux  ,  il  ne  s'a- 
git plus  de  trouver  des  matières  qui  réfiftent  à  fefprit-de- 
vin ,  il  fuffit d'empêcher  feulement  Ihuile  de  fuinter  ,  rien 
n'eft  plus  facile  ,  un  bon  parchemin  bien  ficelé  efl  ca- 
pable de  la  retenir  j  pour  le  rendre  plus  fort  Si.  plus 
durable  ,  on  peut  l'enduire  en -dehors  d'une  couche  de 
céiufe  brojée  à  la  colle ,  Sl  y  appliquer  enfuite  une  ou 
plufieurs  couches  de  vernis  compofé  de  gommes  ,  que 
les  huiles  grofîières  ne  peuvent  pas  diffoudre  :  lorfque 
les  bocaux  ont  beaucoup  de  hauteur^  il  feroit  à  craindre 
qu'un  limple  parchemin  ne  fût  pas  affez  fort  pour  foute- 
nir  le  poids  de  la  liqueur  i  dans  ce  cas ,  il  faut  mettre  de 
plus  un  bouchon  de  liège  &  avant  que  de  le  recouvrir 
avec  un  parchemin ,  on  l'enduira  d'un  lut  fait  avec  quelque 
matière  convenable  ;  plus  Ihuile  fera  épaiffe ,  plus  il  fera 
aifé  de  la  retenir  i  M.  de  Réaumur  donne  un  mojen  de 
l'épaidir  en  l'expofant  à  l'air  dans  des  cuvettes  de  plomb , 
il  ne  faut  j  en  mettre  que  de  l'épaifTeur  de  deux  ou  trois 
lignes ,  elle  perdra  prefque  toute  fa  fluidité  en  deux  ou 
trois  mois  d'été  i  mais  quelque  fluide  que  puifTe  être 
1  huile  ,  on  n'aura  plus  à  craindre  qu'elle  pafTe  au  travers 
du  bouchon,  lî  on  met  une  couche  d'eau  entre  les  deux , 
ce  qui  eft  très-poffible  ,  parce  que  l'eau  efl;  fpécihquement 
plus  pefante  que  Ihuile  ;  par  conféquent,  fi  on  verfe  de 
î'eaudans  un  bocal,  enfuite  de  Ihuile,  &  enfin  del'efprit- 
de-vin  bien  redifié ,  ces  trois  liqueurs  refteront  les  unes 

fur 
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fur  les  autres  dans  le  même  ordre ,  fans  fe  mêler.  Le  bo- 
cal étant  fermé,  on  doit  prendre  garde  en  le  renverfant 
que  l'efprit-de-vin  ôl  l'eau  ne  fe  rencontrent,  parce  que 
ces  deux  liqueurs  fe  mêleroient  à  l'inflant  i  il  faut  donc 
ménager  cette  opération  de  façon  que  la  couche  d'huile 
touche  les  parois  du  vaiffeau  par  tous  les  points  de  fa  cir- 
conférence, loit  qu'elle  s'étende  ou  fe  raccourciffe,  félon 
les  différentes  inclinaifons   que  prend  fon  plan  pendant 
que  Ion  renverfe  le  bocal  j  on  peut  y  réuflir  aifément 
avec  un  peu  d'adreffe  &  d'attention  ;  mais ,  quand  même 
il  fe  mêîeroit  quelques  parties  d'efprit-de-vin  avec  Veau , 
il  n'y  auroit  pas  un  grand  inconvénient,  pourvu  que  ce  ne 
fût  pas  en  affez  grande  quantité  pour  que  feau  devînt  plus 
légère  que  1  huile ,  ou  pour  qu  elle  pénétrât  au  travers  du 
bouchon  comme  le  pourroit  faire  l'efprit-de-vin.  M.  de 
Réaumur  fe  contente  de  dire  qu'il  y  auroit  des  moj^ens 
d'introduire  de  l'eau   plus  pure   dans  le  bocal,  ^^'^^^^  il 
n'en  rapporte  aucun  ,  parce  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  foit 
nécefïaire  d'y  avoir  recours. 

Par  ce  nouveau  procédé ,  le  bouchon  du  bocal  n'aura 
que  de  l'eau  à  retenir,  il  eft  beaucoup  plus  facile  de  l'ar- 
rêter que  l'huile  ;  mais  fuppofé  que  l'huile  touchât  immé- 
diatement à  un  fimple  bouchon  de  liège ,  M.  de  Réau- 
mur lempêche  de  s'écouler  en  pofant  le  bocal  renverfe 
dans  une  cuvette  où  il  y  a  feulement  affez  d'eau  pour 
couvrir  les  bords  du  vailTeau  :  quand  même  le  bouchon 
\iendroit  à  fe  pourrir ,  l  huile  ne  s'échappera  pas  fi  on  a  eu 
la  précaution  de  fenfoncer  affez  dans  le  bocal  pour  qu'il 
Tome  JJL  A  a 
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Y  ait  eu  une  couche  d  eau  entre  ce  bouchon  <x  le  fond 
de  la  cuvette  ,  lorfque  le  vaifTtau  aura  été  renverfé.  Il  faut 
renouveller  Tcau  à  mefure  qu'elle  s  évapore,  on  pourroit 
auffi  avoir  un  vafe  qui  la  fourniroit  fans  qu'on  y  touchât i 
il  n'j  a  perfonne  qui  n'ait  vu  de  ces  fortes  de  vafes 
qui  fervent  d'abreuvoir  dans  les  cages ,  &  d'autres  dont 
on  fait  des  encriers. 

L'expérience  d'un  an  n'a  pas  été  fuffifante  pour  faire 
croire  à  M.  de  Réaumur  que  l'huile  dût  réfifter  pendant 
plufieurs  années  à  l'impreflion  de  refprit-de-vin,  il  craint 
qu  elle  ne  s'altère  i  en  effet  il  a  vu  fe  former  fur  fa  furface 
fous  fefprit- de-vin  ,  des  flocons  femblables  à  ceux  qui 
tombent  de  l'huile  lorfqu'elle   fumage,  &  dont  j'ai  déjà 
fait  mention.  Pour  éviter  tout  inconvénient  de  cette  nature 
M.  de  Réaumur  emploie  le  mercure  à  la  place  de  l'huile , 
on  n'a  plus  à  craindre  que  lefprit-de-vin  pénètre  un  fluide 
aufTi  denfe  ;  quelle  adion  fon  acide  peut  -  il  avoir  fur  le 
mercure?  il  faudroit  peut-être  plufieurs  fîècles  pour  la 
rendre  fenfible^  d'ailleurs  il  n'eft  plus  néceffaire  ,  comme 
avec  l'huile ,  que  f  efprit-de-vin  foit  bien  déphlegmé  pour 
qu'il  furnage  ,  on  peut  y  mêler  telle  quantité  d'eau  que 
l'on  croira  néceffaire,  pour  empêcher  que  les  chairs  qui  y 
feront  plongées  ,  n'en  foient  altérées  ;  de  plus ,  rien  n'eft 
fi  facile  que  de  retenir  le  mercure  dans  le  bocal,  on  fait 
que  ce  fluide  ne  mouille  pas,  ainfi  la  moindre  couverture 
fera  fuffifante  pourvu  qu'elle  puiffe  foutenir  le  poids  des 
liquides  contenus  dans  le  vaiffeau. 

Voilà  donc  un  moyen  sûr  d'empêcher  l'évaporation 
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de  refprit-de-vin  ,  mais  il  feroit  fort  dilpendieux  ;  car 
quelque  peu  d  épaifTeur  que  l'on  donnât  à  la  couche  de 
mercure  ,  fur-tout  dans  les  vaiiTeaux  qui  auroient  une 
grande  ouverture  ,  il  en  entreroit  pour  un  prix  aiïèz  con- 
fidérable,  de  forte  qu'il  y  auroit  plus  à  gagner  en  iaiffant 
échapper  tous  les  ans  quelques  vapeurs  de  l'efprit-de-vin , 
qu'en  les  retenant  à  fi  grands  frais.  M.  de  Réaumur  a  bien 
fenti  cet  inconvénient ,  &  il  l'a  prévenu  en  indiquant  une 
façon  d'épargner  le  mercure  :  au  lieu  de  fermer  le  bocal 
avec  un  bouchon  plat,  fur  lequel  il  faudroit  une  couche 
de  mercure  qui  le  couvrît  en  entier ,  &  qui  touchât  par  fa 
circonférence  les  parois  du  vaiffeau ,  il  applique  fur  (on 
ouverture  un  couvercle  de  verre  convexe  ,  dont  la  con- 
vexité entre  dans  le  vaifTeaus  alors  il  fuffit,  pour  arrêter 
l'efprit-de-vin  ,  qu'il  y  ait  feulement  un  limbe  de  mer- 
cure fur  le  joint  qui  fe  trouve  entre  le  couvercle  êi  les 
bords  du  vaifléau  i  le  même  joint  doit  être  recouvert  en 
dehors  par  un  maflic  qui  retienne   le  mercure  ,  Si  qui 
puiiTe  auffi  retenir  l'efprit-de-vin  i  car  û  on  incline  le 
vailfeau ,  le  mercure  coulera  d'un  côté  Si  l'efprit-de-vin 
touchera  au  maftic  de  l'autre  côté,  mais  le  bocal  ne  peut 
relier  que  très-peu  de  temps  dans  cet  état ,  car  on  le  remet 
bientôt  dans  fa  vraie  pofition>  cependant  il  arrivera  rare- 
ment, quoique  dans  cette  pofîtion,  que  le  limbe  de  mer- 
cure fe  trouve  parfaitement  de  niveau,  foit  que  le  cou- 
vercle ou  les  bords  du  vafe  n'aient  pas  par-tout  une  égale 
épaiffeur  ,  foit  que  la  planche  qui  les  fupportera  n'ait  pas 

été  pofée  bien  horizontalement,  mais  ce  défaut  de  niveau 
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ne  produira  aucun  mauvais  effet  fi  le  limbe  de  mercure  a 
aiïez  d  epailleur  pour  n'être  pas  interrompu  par  ces  petites 
inclinaifons. 

M.  le  Cat,  Chirurgien  de  Rouen ,  Sl  Correfpondant  de 
l'Académie  roj'ale  des  Sciences,  ayant  entendu  la  lec- 
ture du  Mémoire  de  M.  de  Réaumur ,  dit  qu'il  avoit 
imaginé  ,  quelques  années  auparavant ,  une  façon  d'empê- 
cher Tévaporation  des  liqueurs  fpiritueufesi  il  envoya  de 
Rouen  un  bocal  pour  être  préfenté  à  fAcadémie  ,  &  il 
écrivit  à  M.  Morand  pour  linftruire  de  lufage  auquel  il 
l'avoit  defliné  i  les  bords  de  ce  bocal  étoient  creufés  en 
forme  de  gouttière  (  A  ,fig.  4  ,  pi.  Kj,  dans  laquelle 
entroient  ceux  d  un  couvercle  de  verre  (  B  ) -,  on  devoir 
verfer  de  1  huile  ou  du  mercure  dans  la  gouttière  ,  de 
forte  que  le  vaiffeau  étant  fermé  ,  les  vuides  qui  auroient 
pu  fe  trouver  entre  les  bords  du  couvercle  éc  le  fond  de 
la  gouttière  creufée  fur  ceux  du  vafe  ,  étoient  exadement 
remplis  par  Ihuile  ou  par  le  mercure. 

Glauber  fe  fervoit  du  même  moyen  pour  empêcher 
î'évaporation  desefprits  volatils  >  on  trouve  ,dans  fon  Livre 
fur  les  nouveaux  Fourneaux  philofophiques  -^ ,  la  defcrip- 
tion  &  la  figure  des  vaifl'eaux  qu'il  employoit  à  cet  ufage  j 
s  ils  diffèrent  de  celui  que  M.  le  Cat  a  fait  faire  ,  c'eft 
feulement  parce  que  leur  gouttière  eft  prife  dans  l'in- 
térieur du  vafe ,  parce  que  Glauber  ne  fe  propofoit  que 
d  avoir  des  bouteilles  pour  garder  des  liqueurs  i  ainfi ,  il 

Fornacum  philofophïcarum  pars  quinta  ^  pag.  i  j  &  fcq.  Amftelo- 
dami,  1661. 
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lui  importoit  peu  que  leur  ouverture  fût  aufTi  grande  que 
celle  d'un  bocal  i  mais  il  eft  fouvent  fort  inutile  que  les 
bocaux  des  Cabinets  d'Hifloire  Naturelle  aient  une  ouver- 
ture dont  le  diamètre  foit  auffi  grand  que  celui  du  corps 
du  vafe  i  alors  plus  l'ouverture  efl  petite  ,  moins  il  faut 
de  mercure  pour  remplir  la  gouttières  ainfi ,  les  vaiiïeaux 
de  Glauber  font  très  -  convenables  à  l'ufage  dont  il  eft 
queftion  ,  c'eft  pourquoi  j'ai  fait  copier  la  figure  qu'il 
nous  en  a  laiiïee  (  A  ,  figure  j  ,  pi.  V  )  ,  on  voit  dans 
l'ouverture  du  vafe  la  gouttière  (  B  )  ç^m  contient  le  mer- 
cure &  qui  doit  recevoir  les  bords  du  couvercle  (  C )  /\\ 
r\y  manque  qu'un  anneau  que  l'on  feroit  mettre  fous  le 
couvercle  (A)  pour  y  fufpendre  les  chofes  que  l'on  vou- 
droit  conferver  dans  l'efprit-de-vin  ,  comme  M,  le  Cat 
en  a  fait  mettre  un  fous  le  couvercle  (  C ,  fig,  4  ^ ,  du  vafe 
qu'il  a  fait  préfenter  à  l'Académie. 

On  fait  en  Angleterre  des  flacons  dont  le  goulot  eft 
évafé  en  forme  d'entonnoir  (  A ,  fig.  6  ,  pL  V ) ,  le  bou- 
chon (B  )  s'adapte  au  fond  de  l'entonnoir  ,  &,  après 
l'avoir  appliqué,  on  verfe  du  mercure  tout  autour,  il  en 
faut  peu  pour  former  un  limbe  qui  environne  le   bou- 
chon ,  &  cette  petite  quantité  eft  fuiîifante  pour  arrêter 
l'évaporation  dans  ces  lortes  de  vaiffeaux  i  ils  pourroient 
aulfi  être  d'ufage  dans  les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  : 
enfin  toutes  ces  pratiques  fe  rapportent  à  celle  de  Glau- 
ber i  dès  que  Ion  a  fu  que   le  mercure  pouvoir  inter- 
cepter les  vapeurs  des  liqueurs  fpiritueufes  6^  volatiles, 
il  étoit  aifé  de  varier  la  forme  &  la  pofuion  des  vaiffeaux. 
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pour  les  approprier  aux  diftérens  ufages  auxquels  on  les 
dellinoit. 

De  tous  les  vaiffeaux  dont  je  viens  de  parler ,  les  plus 
commodes  font  ceux  que  1  on  peut  ouvrir  &  fermer  en 
un  infiant  &  fans  aucun  appareil   (fig.  ^  &  ^  ,  pi  J^J, 
on  a  la  liberté  de  voir  à  nud  ,  quand  on  veut,  les  pièces 
qui  y  font  renfermées  i  ileft  auffi  beaucoup  plus  facile  de 
les  y  fufpendie  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe  Si 
la  plus  convenable  pour  mettre   en  évidence  les  parties 
qui  méritent  le  mieux  d  être  obfervées  ,  ou  pour  faire  du 
tout  un  enfemble  le  plus  conforme  à letat naturel ,  ou  le 
plus  agréable  auxj^eux  :  il  eft  bien  plus  difficile  de  fe 
fatisfaire  à  tous  ces  égards  lorfqu'on  efl  obligé  d'ajuiler 
les  pièces  fur  un  bâtis  que  Ton  applique  à  rebours  dans 
le  bocal  lorfqu'il  efl  plein  de  liqueur ,  ou  de  fufpendre 
ces  mêmes  pièces  à  un  anneau  qui  efl  au  fond  d  un  bocal 
vuide.  J  ai  fouvent  éprouvé  qu'on  a  affez  de  peine  à  y 
réuffir  ,  même   dans  le  premier  cas  ,  fur-tout  lorfqu'on 
veut  placer  des  animaux  qui  ont  pris  une  mauvaife  tour- 
nure ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  une  attitude  forcée ,  lorfqu'on 
en  veut  mettre  plufieurs  enfemble ,  &c. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  quel- 
que foin  qu'on  prenne  pour  maintenir  en  bonne  fituation 
les  chofes  que  l'on  conlerve  dans  des  bocaux  remplis 
d  efprit-de-vin  ,  la  forme  ordinaire  de  ces  vaiffeaux  em- 
pêche qu'on  ne  puifTe  mettre  la  plupart  des  animaux 
dans  la  meilleure  pofîtion  ,  Sl  dans  l'attitude  la  plus 
convenable  i  on  efl  ohligé  de  fufpendre  par  la  tête  hs 
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quadrupèdes  &  les  oifeaux  i  les  poiflbns,  au  lieu  d'être 
pofés  horizontalement ,  ont  toujours  la  queue  ou  la  tête 
en  haut i  lesferpens  qui  devroientêtre  étendus, font  repliés 
en  plufieurs  doubles ,  Si.  attachés  à  un  fil ,  Slc.  Toutes  ces 
fîtuations  forcées ,  Si  ces  attitudes  qui  ne  font  pas  natu- 
relles,  empêchent  qu'on  ne  puifTe  juger  au  premier  coup- 
d'œil  de  la  vraie  forme  de  l'animal  ,  Si  qu'on  ne  puiffe 
le  reconnoître    d'abord  &  le  diftinguer  aifément.  Des 
animaux  defféchés ,  &  même  leurs  peaux  (implement  em- 
paillées, fe  préfentent   plus  avantageufement  que   ceux 
qui  font  ainh  refferrés  ,  contraints  &  courbés  dans  des 
bocaux  :  mais,  comme  toutes  les  chofes  que  Ion  peut 
conferver  dans  des  liqueurs  ,  s'y  maintiennent  en  bien 
meilleur  état ,  Si  que  leur  durée  y  efl  bien  plus  affurée 
qu'à  l'air  libre ,  il  faut  donc  tâcher  de  les  conferver  de 
cette  façon  en  leur  donnant  des  attitudes  convenables  s 
pour  cela  ,  il  fufîit  de  changer  la  figure  des  vafes  ,  Si  de 
la  proportionner  à  la  figure  des  animaux  qui  doivent  y 
être  renfermés  :  pourquoi  ne  pas  faire  des  vaifî'eaux  qui 
aient  plus  de  longueur  que  de  largeur  Si  de  hauteur  pour 
mettre  les  petits  quadrupèdes  (^roye^  fig.  7  ,  pi  V) ,  Si  la 
plupart  des  poiffons?  des  tubes  pour  les  poiflbns  qui  font 
à  peu  près  cylindriques ,  pour  les  lézards  Si  les  ferpcns  ?  Se 
des  vafes  de  toutes  fortes  de  figures,  fui vant  ce  qu'on  y  veut 
placer  ?  il  ne  peuty  avoir  à  cela  qu'un  obftacle  qui  a  peut- 
être  empêché  jufqu'ici  qu'on  n'ait  mis  cette  idée  à  exé- 
cution -y  c'eft  qu'avec  tous  les  moyens  connus ,  on  feroit 
fouventfortembarraffé  pour  fermer  desvaifleaux  de  figure 
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irrégulière  i  fur -tout  ceux  dont  les  parois  &  les  bords 
font  contournés,  foit  que  l'on  n'eût  que  de  l'huile  ou 
du  mercure  à  retenir ,  après  avoir  renverfé  le  bocal ,  foit 
que  Ion  voulût  faire  une  gouttière  fur  fes  bords  pour 
recevoir  le  couvercle  ;  d  ailleurs  il  feroit  iinpofTibîe  avec 
ces  deux  moyens  qu'on  pût  fermer  un  tube  qui  feroit 
pofé  horizontalement  ,  comme  il  conviendroit  qu  il  le 
fût  dans  certains  cas. 

Toutes  ces  difficultés ,  que  je  n'ai  que  trop  fouvent 
éprouvées,  &  que  j'aurois  toujours  rencontrées  dans  la 
fuite  ,  m'ont  fait   renoncer  à  tous  ces  moj^ens  comme 
trop  embarralTans  dans  l'exécution ,  car  on  ne  peut  pas 
fe  fervir  d'un  bocal  à  moins  qu'il  ne  foit  fait  de  façon 
qu'il  puiffe  fe  foutenir  quoique  renverfé,  ou  bien  il  faut 
lui  faire  un  pied  deftah  il  faut  de  plus  que  le  vafe  ait  un 
bourrelet  fur  fes  bords ,  pour  retenir  le  cordon  qui  lie  le 
parchemin  ;  tous  les  bocaux  dont  le  bord  n'eft  pas  creufé 
en  gouttière  ,  deviennent  abfolument  inutiles  3  cependant 
ce  font  ceux  qui  font  le  moins  chers ,  Si.  qu  on  a  plus 
communément  fous  la  main.  Toutes  ces  recherches  de 
détail  ne  valent  pas  la  peine  qu'elles  donnent ,  ni  le  temps 
qu'elles  prennent ,  fur -tout  loifqu'on  travaille  dans  un 
cabinet  fourni  à  un  certain  point  ;  il  faut  que  Ton  puiffe  y 
employer  tous  les  vafes  qui  peuvent  fe  trouver ,  quelque 
forme  qu'ils  aient,  car  on  a  des  chofes  de  toutes  fortes  de 
figures  à  y  mettre  &  il  faut  de  plus,  pour  que  la  commo- 
dité foit  entière  ,  que  l'on  puifîe  les  tenir  debout  ou  ren- 
verfés ,  couchés  ou  inclinés  dans  tous  les  fens. 

Pour 
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Pour  cela,  il  ne  s'agit  que  d'avoir  un  maflic  qui  foit 
afTez  adhérent  au  vaifTeau  pour  fe  foutenir  dans  toutes 
les  inclinaifons,  &  même  pour  fupporter  en  tout  ou  en 
partie  le  poids  de  la  liqueur,  qui  puiiïe  être  appliqué 
immédiatement  fur  le  verre,  malgré  Ihumidité  que  pro- 
duilent  continuellement  les  vapeurs  des  efpdts  ardens , 
&  qui  réfille  à  leur  adion  j  ce  maflic  eft  fort  ailé  à 
faire,  ce  n'efl  qu'un  mélange  de  mercure  avec  de  l'étain 
ou  du  plomb,  que  j'ai  fait  &  appliqué  de  la  manière 
fuivante. 

J  ai  mêlé,  par  la  trituration ,  dans  un  mortier  de  fer  ou 
de  marbre,  de  la  poudre  de  plomb  ou  d'étain  avec  du 
mercure  en  aiïez  grande  quantité  pour  faire  une  pâte 
molle  :  j'ai  appliqué  cette  pâte  fur  les  bouchons  de  liège 
qui  ferment  les  bocaux  remplis  d'efprit  de  vin,  c^  je  lai 
éteniue  de  façon  que  la  couche  quelle  formoit,  néioit 
que  de  lépaifTeur  d'environ  une  ligne ,  Sl  qu'elle  touchoit 
par  tous  les  points  de  fa  circonférence  aux  bords  du  vaif- 
feau,  le  bouchon  de  liège  étant  un  peu  enfoncé  au-def- 
fous  de  fes  bords  i  pendant  que  j  appliquois  l'amalgame 
je  vojois  fuinter  la  vapeur  de  l'efprit-de-vin,  &  même, 
îorfque  j'inclinois  le  vaifTeau,  la  liqueur  couloit  au -de- 
hors ,  mais  bientôt  cette  forte  de  maflic  s'applique  de 
lui-même  aux  parois  du  vafe,  de  forte  qu'après  quelques 
minutes  on  peut  le  renverfer,  le  laifTer  tant  qu'on  veut 
dans  cette  pofition ,  fans  qu'il  en  échappe  rien. 

Il  efl  aifé  de  voir  pourquoi  famalgame  ne  retient  pas 
la  liqueur  dans  le  premier  inllant  après  qu'il  a  été  appliqué. 
Tome  m.  B  b 
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car  en  l'étendant  fur  le  bouchon  de  liège  on  le  prefîe 
inégalement ,  &  en  le  tirant  d  un  côté  on  le  retire  de 
l'autre ,  parce  que  1  humidité  des  vapeurs  ou  la  liqueur 
même  qui  baigne  les  bords  du  vafe,  ne  permet  pas  qu'il 
y  adhère  d  abord  i  mais  bientôt  en  retombant  par  fon 
propre  poids,  il  écarte  la  liqueur  qui  mouille  les  parois 
du  vaifTeau,  &  il  les  touche  dans  tous  les  points  i  alors  il 
prend  un  certain  degré  de  confiftance  affez  fort  pour 
réllfter  dans  la  fuite  à  la  preiïion  du  fluide,  à  moins  que 
fon  volume  n'en  rende  le  poids  trop  confidérable,  comme 
je  m'en  fuis  affuré,  car  ayant  mis  fur  chaque  bocal  une 
plaque  de  verre  qui  entroit  d'une  ligne  au-delTous  des 
bords  de  ion  ouverture,  Ôl  ayant  appliqué  un  limbe  d  a- 
malgame  fur  le  joint  qui  étoit  entre  la  lame  de  verre  & 
les  bords  du  vale,  j'ai  renverfé  6i  retourné  ces  bocaux, 
&  je  les  ai  laifîés  plufieurs  jours  dans  cet  état  fans  que 
le  poids  de  la  liqueur  fait  f^iit  fuinter  au -dehors,  ni 
même  ait  dérange  le  verre  qui  ks  fermoir. 

Au  moyen  de  ces  plaques  de  verre  on  épargne  l'amal- 
game i  ain/i,  on  peut  s'en  fervir  pour  les  gros  vaifTeaux 
dont  1  ouverture  eft  fort  grande,  Ôl  on  peut  mettre  un 
bouchon  de  liège  pardeffous  pour  empêcher  que  le  poids 
de  la  liqueur  ne  furmonte  la  réfiftance  de  l'amalgame,  au 
cas  que  Ion  s'avisât  de  renverfer  entièrement  le  vaifTeau, 
mais  fi  on  ne  fait  que  l'incliner,  il  n'y  a  rien  à  craindre> 
pour  les  petits  vaifTeaux,  il  efl  inutile  de  prendre  cette 
précaution  ,  qui  feroit  plus  coûteufe  que  l'amalgame 
même,  car  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  couvrir  en  entier 
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un  vaiiïeau  dont  lorifice  a  deux  pouces  de  diamètre,  ne 
coûte  pas  plus  de  trois  ou  quatre  fols ,  parce  qu'on  ne  laiffe 
pas  de  gagner  beaucoup  en  augmentant  le  volume  du 
mercure  par  l'addition  du  plomb  ou  de  létaini  d  ailleurs 
3a  fluidité  du  mercure  occafionne  fouvent  une  perte  réelle, 
car  fî  on  le  répand,  il  eft  impoiTible  de  le  retrouver,  au 
contraire  l'amalgame  fe  retrouve  toujours  en  entier,  on 
n'a  qu  à  le  prefler  un  moment  entre  les  doigts ,  <5c  on  le 
rend,  par  cette  efpèce  de  trituration,  affez  mou  pour  êtte 
appliqué  de  nouveau  fur  un  bouchon. 

N.°    C  C  C  X  L  I  I. 

Embryon  de  Jîx  lignes  de  longueur. 

Cet  embryon  cft  informe,  on  n'y  diftingue  aucune  des  par- 
ties du  corps  humain,  il  a  feulement  deux  points  noirs  qui 
paroifTent  indiquer  les  endroits  des  yeux,  &  des  tubercules  que 
l'on  peut  regarder  comme  les  premiers  rudimens  des  extré- 
mités fiipérieures  6c  inférieures  y  cet  embryon  eft  de  figure 
obIongue,il  a  été  déchiré  dans  quelques  endroits ,  ce  qui  em- 
pêche qu'on  ne  reconnoifTe  toutes  les  parties  qui  paro'.fTenc 
ordinairement  dans  les  embryons  lorfqu'ils  ont  la  groil'eur  de 
celui  dont  il  s'agit  ici. 

N.°    C  C  C  X  L  I  I  I. 

Fœtus  de  deux  pouces  &  demi  de  hauteur, 

La  tête  de  ce  fœtus  eft,  comme  dans  tous  les  autres,  beaucoup 
plus  grofTe  à  proportion  que  le  reftc  du  corps:  on  y  diftingue 
aifém.ent  le;>  oreilles  &  toutes  les  parties  du  vifagej  les  paupières 
font  collées  l'une  contre  l'autre;  les  ouvertures  des  narines  ne 
font  fenfibles  que  par  deux  petits  enfoncemensj  la  bouche  eft 
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toit  grande,  en  écartant  les  lèvres  on  voit  Li  langue j  les  on- 
gles des  doigts  des  pieds  &:  des  mains  font  bien  tormés. 

On  croiroit  au  premier  coup-docil  que  ce  fœtus  eft  maie , 
parce  qu'en  le  regardant  au  pubis  on  voit  l'apparence  d'une 
verge  longue  d'une  ligne  &:  plus,  qui  cft  terminée  par  un  gland 
dépouillé  du  prépuce  (  fig.  i,  pL  FI ),  mais  cette  efpèce  de 
verge  eft  creulc-e  pardeflbus  en  forme  de  gouttière  à  l'endroit 
où  l'urètre  auroit  dû  fe  trouver  ^  l'une  des  extrémités  de  cette 
gouttière  eft  terminée  par  la  couronne  du  gland,  &  l'autre 
aboutit  à  une  forte  de  rebord  qui  l'environne,  &:  qui  s'eftace 
en  approchant  du  pubis  (  fg.  ^)  :  à  ces  marques  il  eft  aifé  de 
reconnokre  que  la  partie  fiillante,  que  l'on  auroit  d'abord  cru 
être  une  verge,  eft  un  clitoris,  que  fa  gouttière  eft  formée  par 
les  nymphes  qui  accompagnent  le  corps  du  clitoris,  &  que  le 
rebord  qui  eft  au-deft'ous  &:  qui  l'environne,  défigne  les  grandes 
ailes  delà  vulve,  qui  eft  occupée  en  entier  par  le  clitoris. 

J'ai  cru  d'abord  que  ce  fœtus  étoit  fmgulièrement  conformé 
dans  les  parties  de  la  génération,  puifque  le  clitoris  eft  auftî 
grand,  &:  peut-être  plus  grand  qu  la  verge  le  feroit  dans  un 
mâle  du  même  âge,  &:  puifque  les  nymphes  font  faillantes  au 
point  de  forcir  beaucoup  au-dehors  de  la  vulve,  dont  elles 
écartent  confiiérablement  les  grandes  aîles-,  mais  ayant  obfervé 
à  peu-près  la  même  conformation  dans  le  fœtus  dont  je  ferai 
mention  fous  les  numéros  cccxlvi  &:  cccxlvii,  (voy.  lafig.  5 
de  la  pi.  VI ,  &  l<ifig-  de  la  pi.  VII)^  j'ai  foupçonné  que  l'ap- 
parence des  parties  de  la  génération  pouvoir  bien  être  aufîî 
équivoque  dans  tous  les  fœtus  femelles  qu'elle  me  lavoit  paru 
dans  ceux-ci,  &  quelque  temps  après  je  fus  confirmé  dans  cette 
idée  par  les  remarques  que  Ruyfch  a  faites  à  ce  fujef^j  il  die 

"^^  Fœtus  humanus  di^iù  max'imi  magn'uudinc  membranâ  amnio  tan- 
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exprcflement ,  dans  la  dcfcription  de  fon  cabinet,  à  l'article  de 
pluficurs  Icctus  femelles  au-dellbus  de  lage  de  fix  mois,  que 
le  clitoris  étoit  fi  grand  qu'on  auroit  cru  qu'ils  auroienc  été 
mâles,  fi  on  n'avoit  vu  de  fœtus  femelles  plus  âgés  dont  on 
pouvoit  aifcment  reconnoître  le  fexe ,  &  il  ajoute  qu'il  n'en  a 
jamais  vu  au  deiîbus  de  fix  mois  qui  ne  fufîcnt  ainfî  conformés. 

Ces  obfervations  m'ont  fait  faire  quelques  réflexions  fur  la 
manière  dont  les  parties  de  la  génération  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  fe  développent  &c  prennent  leur  accroiilemcnt  dans  le 
fœtus,  fur  les  différences  cllentielles  qiù  fe  trouvent  entre  ces 
organes,  &:  fur  les  reflémblances  qu'ils  ont  dans  le  premier  âge 
&  qui  difparoiffent  dans  la  fuite  :  mais,  avant  que  de  rechercher 
les  caufes  de  ce  changement,  il  faut  comparer  les  parties  du 
mâle  avec  celles  de  la  Icmellc,  telles  qu'elles  font  dans  l'âge 
adulte. 

La  Nature  a  pourvu  à  la  fécrétion  de  la  femence  en  fournif- 
fant  aux  tefticules  une  quantité  de  fmg  fuffilante  par  le  moyen 
des  deux  artères,  qui  iortent  ordinairement  du  tronc  de  l'aorte 
au-deirous  des  émulgentes^  ces  artères  ont  été  appelées  fperma- 

guarn  limeo  tenuijjimo  involutus  j  fequioris  ejfc  fexûs  nemo  facile  concc- 
deret ^  nijî  uifequenLes  fœtus , paulo  majores,  infpexiffet ,  idque  proptcr 
clitorid'is  propendentïam  ^  quA  eâ  in  <ztace  conJidcrabUls  ejl 

Phiala  i  ut  antecedeiis ,  in  liquore  continens  fœtum  fcquioris  fexûs 
trium  circlter  menfium  cum  dimidio ,  memhranâ  amnio  inclufum ,  in  quo 
ohfervandum  clïtoridem  tant£  ejfe  magnitudinis  j  ut  penem  exiltm  inter 
pedes  reprdtfentct 

Fœtus  humanus  fex  circiter  menfium  in  quo  clitoridis  prominentia  ira 
ejl  im minuta  j  ut  fexus  facile  dignofci  poffit 

Phiala  in  liquore  continens  pudtndum  fœtus  humani  quatuor  circiter 
menfium  fœminini  fexûs  ;  illud  autem  prima  fronte  vifum  fexûs  mafcw 
lini  colem  cum  coleis  fuis  tam  exacte  mentitur ,  ut  plurimis  impofuerit  j, 
&  hoc  in  ca  dcate  nunquam  aliter  yidi.  , ,  .  .Theiaurus  VI.  pag.  jS. 
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tiques ,  parce  qu'elles  aboutiflenc  aux  tefticules ,  où  fc  fiic  1  éla- 
boration du  fperme  :  les  veines,  qui  reçoivent  le  iling  au  fortir 
de  ces  filtres ,  forment  des  anaftomofes  &  des  entrelacemens  qui 
femblent  retarder  le  cours  du  (ang  pour  fliciliter  la  fécrétion  de 
la  fcmencej  ces  veines  prennent  ordinairement  en  remontant 
la  même  route  que  les  artères  luivent  en  defccndant,  la  droite 
aboutit  dans  la  veine-cave,  de  la  gauche  dans  lemulgente,  en- 
viron à  la  même  hauteur,  où  les  artères  fpcrmatiques  fortenc 
de  l'aorte. 

Cet  appareil  de  vaifTeaux  eft  le  même  dans  l'homme  &:  dans 
la  femme,  de  forte  qu'on  les  appelle  fpcrmatiques  dans  la  femme 
comme  dans  Thomme,  6c  on  a  qualifié  du  nom  de  tefticulcs  le 
corps  auxquels  ils  aboutilfent  dans  les  deux  fexesj  cette  analogie 
femble  indiquer  qu'il  y  a  une  fécrétion  aufli  abondante  dans  les 
tcfticules  des  femmes  que  dans  ceux  des  hommes  j  en  effet  on  a 
vu  dans  le  fécond  volume  de  cet  ouvrage  que  les  tefticulcs  des 
femelles  ne  font  pas  des  ovaires,  mais  de  vrais  tefticulcs,  qui 
contiennent  une  femence  adive  de  prolifique  femblable  à  celle 
des  mâles,  de  les  expériences  de  M.  de  BufFon  ne  laiifent  plus 
aucun  doute  fur  ce  fait  important '^'j  dès-lors  la  liqueur  fémi- 
nale  étant  la  même,  &  réalifée  de  la  même  façon  dans  les  tef- 
ticulcs de  l'un  &:  de  l'autre  lexe,  par  les  mêmes  moyens  &  par 
les  mêmes  voies ,  elle  arrive  de  part  &  d'autre  dans  le  lieu  dcC- 
tiné  à  la  formation  du  fœtus  qui  s'opère  par  le  mélange  des 
deux  femences  :  l'émiftion  de  cette  liqueur  eft  précédée  de  l'e- 
reétioni  les  parties  qui  contribuent  à  cette  éredion  &  celles 
qui  l'éprouvent,  font  abfolument  les  mêmes  dans  les  deux  fexes: 
on  fait  que  le  membre  viril  &  le  clitoris  font  fembîables  pour 
la  conformation,  &  que  le  gland  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces 

*  Voyez  les  chapitres  VI  &  fuivans  du  fécond  vol.  de  cet  ouvrage. 
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parties  cil  fufceptible  d'irritation,  &:  même  d'un  violentcrccifmc: 
les  mufclcs  qui  les  maintiennent  dans  cet  érac,  6c  que  l'on  a 
appelés  cre6leurs  par  cette  railbn,  fe  trouvent  dans  les  deux 
fexes  &  ne  diffèrent  en  rienj  ainfi,  Icredion  dans  les  femelles 
fe  fait  comme  dans  les  mâles  par  les  mêmes  moyens  &  dans 
les  mêmes  organes. 

Voyons  à  prcfcnt  le  changement  qui  arriveroit  dans  le 
mâle  en  fuppofant  qu'il  eût  une  matrice,  &  celui  qui  fe  feroic 
dans  la  temelle  fi  elle  étoit  privée  de  ce  vifccre. 

Les  trompes  de  Fallope  reçoivent  la  liqueur  fcminale  qui  dc^ 
coule  des  telliculcs  de  la  femme  pour  la  porter  dans  la  matrice, 
comme  les  canaux  dcférens  reçoivent  celle  des  tefticules  de 
l'homme  pour  la  porter  dans  les  véfîculcsfcminalesiauflî  voyons- 
nous  dans  les  femelles  de  pluûeurs  animaux  que  les  trompes  do 
la  matrice  font  adhérentes  aux  tefticules.  Les  véficules  féminales 
occupent  dans  l'homme  le  lieu  où  feroit  la  matrice  s'il  en  avoit 
unci  dans  ce  cas, elle  intercepteroit  le  canal  de  l'urètre, alors  le 
membre  viril  ne  feroit  plus  qu'un  clitoris ,  &  les  tefticules  refte^ 
roient  dans  le  bas-ventre  à  coté  de  la  matrice  :  au  contraire  fi 
la  femme  étoit  privée  de  matrice,  fes  tefticules  n'étant  plus  re- 
tenus par  ce  vifcère,  defcendroient  plus  bas,  te  pourroient  fortir 
au- dehors  conmae  dans  Thomme  j  cette  pofition  fuppoferoic 
auiîî,  comme  dans  l'homme,  des  canaux  défcrens  &C  des  véfi- 
cules féminales  à  la  place  de  la  matrice  derrière  la  veflie,  &:  le 
vagin  qui  n'eft  qu'une  dépendance  de  la  matrice,  étant  aufîî 
fupprimé,  le  cours  de  l'urine  pourroit  former  un  urètre  dans 
le  clitoris,  qui  deviendroit  alors  un  membre  viril. 

La  différence  entre  les  deux  fexes  ne  vient  donc  que  de  la 
préfence  de  la  matrice*,  cet  organe  exifte  dans  la  femme,  qui 
doit  être  par  la  volonté  du  Créateur  la  feule  dépofîcaire  du 
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fœcLîs,  &:  qui  a  pour  le  contenir  un  vifccre  de  plus  que  l'homme  j 
mais  ce  vifcère  en  interceptant  le  canal  de  l'urctre  ,  femble 
arrêter  l'accroifTemcnt  des  parties  qui  font  plus  au  dehors,  car 
le  clitoris  qui  paroît  au  moins  auiîi  gros  que  le  membre  viril 
dans  les  premiers  mois  du  fœtus,  ne  croît  plus  dans  la  même 
proportion ,  feulement  Tes  branches  font  beaucoup  plus  longues 
à  proportion  du  tronc,  que  les  racines  des  corps  caverneux  du 
membre  viril  ne  le  font  à  proportion  de  la  longueur  de  leurs 
têtes  i  en  effet  les  branches  du  clitoris  font  deux  fois  aufîî 
longues  que  le  tronc,  &  au  contraire  le  membre  viril  eft  près 
de  quatre  fois  aulTi  long  que  les  racines  des  corps  caverneux: 
de  plus,  les  mufcles  accélérateurs  s'alongent  beaucoup  pour 
cmbralîer  le  conduit  de  la  matrice  à  côté  duquel  ils  s'étendent, 
en  s'élargiffant  jiifqu'au  fphinder  de  l'anus,  comme  les  mufcles 
accélérateurs  de  l'homme.  La  grandeur  de  ces  mufcles  eft  une 
préfomption  que  leur  effet  peut  être  le  même  dans  l'un  Sc 
dans  l'autre  fcxe. 

Ces  remarques  font  voir  qu'il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre 
les  deux  fexes  pour  la  fécrétion  &:  l'émilîion  de  la  femence,  èc 
que  toute  la  dilîérence  que  l'on  peut  trouver  dans  la  grandeur 
&  la  pofition  de  certaines  parties,  dépend  de  la  matrice,  qui  eft 
de  plus  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes,  &  que  ce  vifcère 
rendroit  les  organes  de  la  génération  dans  les  hommes  abiolu- 
ment  femblables  à  ceux  des  femmes,  s'il  en  faifoit  partie. 

n;  c  c  c  X  l  I V. 

Fœtus  mâle  de  trois  pouces  &  demi  de  hauteur ^  qui 
paroit  avoir  été  defjéché  dans  la  matrice. 

Ce  fœtus  eft  noir ,  fa  peau  &:  fes  chairs  font  racornies  au 
point  que  l'on  diftingue  les  os  qu'elles  recouvrent. 

On 
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On  a  eu  plulîeurs  exemples  d'enfans  qui  font  reliés  dans  le 
fein  de  la  mère  long-temps  après  le  terme  naturel  de  l'accou- 
chement j  l'hiftoire  la  plus  récente  que  l'on  ait  eu  à  ce  fujet ,  à 
été  rapportée  à  l'Académie  royale  des  Sciences  par  M,  Morand. 
Une  femme  étant  morte  à  Joigny  à  l'âge  de  près  de  foixante- 
un  ans ,  trente  ans  après  une  grolTeiTe  qui  n  avoir  pas  été  fuivie 
de  l'accouchement ,  on  fit  l'ouverture  de  fon  corps  &  on  trouva 
dans  le  bas-ventre  une  maffe  de  figure  ovale,  grofTe  comme  la 
tête  d'un  homme  :  cette  malle  pefoit  huit  livres  &  renfermoit  un 
enfant  mâle  bien  conformé ,  dont  la  peau  étoit  fort  épaille  ;  cet 
enflint  avoit  à  chaque  mâchoire  deux  dents  incifives  prêtes  à 
percer ,  il  étoit  dans  une  enveloppe  qui  ne  contenoit  aucun 
fluide.  M.  Morand ,  après  avoir  circonftancié  ce  fait ,  a  raflemblé , 
fous  un  point  de  vue  général  &  intéreilant,  les  obfervations  qui 
y  ont  rapport '^  -,  ce  que  l'on  a  de  plus  authentique  &  de  mieux 
détaillé  fur  ce  fujet,  eft  arrivé  à  Sens,  en  1 5  8  i ,  à  Touloufe ,  en 
I  ^78  ,  &  à  Leinzell  en  Souabe ,  en  1710-,  à  Sens,  l'enfant  refta 
dans  le  fein  de  fa  mère  pendant  vingt-huit  ans ,  à  Touloufe , 
pendant  vingt-fix  ans,  &  à  Leinzell  pendant  quarante-fix  ansj 
la  mère  de  ce  dernier  a  vécu  quatre- vingt-feize  ans. 

N.°    C  C  C  X  L  V.  : 

Fœtus  mdk  d'environ  cinq  pouces  &  demi 

de  hauteur, 

On  voit  fur  ce  fœtus,  que  pour  l'âge  qu'il  peut  avoir,  le  fcro- 
tum  forme  une  tumeur  aflez  confîdérable,  mais  que  la  verge 
n'a  qu'environ  une  ligne  de  longueur. 

*  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  rpyale  des  Sciences  pour 
r^nnce  1748. 

Tome  IIL  C  C 


lOi       Histoire  Nature  lle. 
N.°     C  C  C  X  L  V  I. 

JFœ tus  femelle  de  fept  pouces  de  hauteur. 

Le  clitoris  forme  au-delTus  de  la  vulve  un  tubercule  dont  toutes 
les  dimeniions  ont  chacune  environ  une  ligne,  de  forte  qu'à  la 
première  apparence  on  prendroit  ce  fœtus  plutôt  pour  un  mâle 
que  pour  une  femelle.  (ï^oy,  lafig.  j  de  lapL  Vî.  &  la  p.  i^6.) 

N.°    C  C  C  X  L  V  I  I. 

Fœtus  Jemelle  d'environ  dix  pouces  de  hauteur. 

Les  nymphes  6c  le  prépuce  du  clitoris  font  beaucoup  plus 
faillans  dans  ce  fœtus  &  beaucoup  plus  grand  à  proportion  que 
dans  l'âge  adulte.  (f^oye\  lafig.de  la  pi.  J^H  j  &  la  page  1 5)6.) 

N.°    CCCXLVIIL 

Fœtus  Jemelle  de  trois  mois  y  monjlrueux  y  fans  tétel 

On  diftingue  au  travers  des  té^umens  à  l'endroit  du  bras  droit, 
un  petit  os  qui  repréfente  l'humérus ,  il  n'y  a  qu'un  feul  os  de 
l'avant-bras ,  à  l'extrémité  duquel  eft  une  efpèce  de  doigt  à  trois 
phalanges  •-,  le  bras  gauche  eft  enveloppé  dans  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur par  la  peau  du  tronc.  (  Voye\pL  f^-^fig-  i.^M.  Vacher, 
Correfpondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences  ,  envoya  de 
Befançon,en  1 74(^5  ce  petit  monftre  à  M.  Morand,  qui  le  préfenta 
à  l'Académie:  on  a  vu  afTez  fouvent  de  ces  fœtus  fans  tête  ,  & 
l'on  a  appelé  par  cette  raifon  Acéphales  ces  efpèces  de  monftres. 

n:  c  c  c  X  L  I  X. 

Enfant  nouveau-né  monjlrueux  y  fans  extrémités 
inférieures ,  reffemblant  à  un  terme. 

Une  femme,  âgée  de  11  ans,  mit  cet  enfant  au  monde  le  id 
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Odobre  1744  )  '^  mourut  fix  heures  après  fanaiflance.  M.  Sue  , 
que  j'ai  déjà  nommé  ci-defîus ,  en  fit  l'ouverture ,  mais  aupara- 
vant il  examina  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier  à  l'extérieur*' 
II  a  rapporté  à  l'Académie  royale  des  Sciences   les  obfcrva- 
tions  qu'il  avoit  £iites  fur  ce  fujet;  le  monftre  a  la  bouche  d'un 
travers  de  doigt  plus  grande  que  les  enfans  nouveaux-nés  ne  l'ont 
ordinairement  i  il  y  a  un  petit  tubercule  au-deffus  &  un  peu  au- 
devant  de  l'oreille  gauche ,  &c  le  pouce  de  la  main  du  même  côté 
eft  double  j  cet  enfant  n'avoit  point  d'extrémités  inférieures , point 
de  parties  naturelles  ,  ni  même  d'ouverture  pour  la  fortie  des 
urines  &  des  excrémens ,  mais  feulement  un  prolongement  de 
la  peau  en  torme  d'appendice  ,  le  baflin  eft  compofé  de  deux 
petits  os  pubis,  &  d'une  pièce  oiTeufe  qui  eft  à  la  place  de  l'os 
facrumi  à  la  partiepoftérieure  &:  inférieure  de  cette  pièce  olTeu- 
fe ,  il  y  a  une  cavité  qui  reçoit  une  efpèce  de  fémur  renverfé  de 
devant  en  arrière:  on  trouve  au-defTous  de  ce  fémur  deux  rotules 
&  le  coccyx  j  les  mufcles  qui  environnent  cette  cuifîe  ,  ne  font 
pas  dans  leur  place  ordinaire ,  &  la  plupart  aboutilTent  au  coccyx. 
M.  Sue  ayant  ouvert  le  bas-ventre,  reconnut  que  le  ccecum  étoit 
plus  gros,  &:  placé  plus  haut  que  dans  l'état  ordinaire  i  il  y  avoit 
auflides  irrégularités  dans  la  diredion  du  colon,  cet  inteftin  étoit 
fort  large  à  fon  commencement ,  &  fe  rétreciiroit  en  appro- 
chant du  redum  -,  celui-ci  n'avoit  pas  plus  de  diam.ctre  que  lo 
tuyau  d'une  plume  ,  &:  communiquoit  dans  un  vagin  commun 
à  deux  matrices  prefque  confondues  l'une  avec  l'autre  ;  il  y  avoit 
communication  entre  ces  matrices  de  une  petite  veille  qui  fe 
trouvoit  placée  derrière  l'appendice  de  la  peau  dont  on  a  déjà 
parlé  ;  il  n'y  avoit  point  de  reins  ni  de  vaifleaux  émulgcns , 
mais  feulement  des  capfules  atrabilaires  ,  celle  du  côté  droit 
étoit  fort  grofTei  ce  monftre  eft  confcryé  dans  l'état  où  il  a  été 

Ce  ij 
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laiiîc  après  la  difTcdion   donc  je  viens  de  donner  le  détail, 

N.°     CGC  L. 

Enfant  monfîrumx  par  la  tranjpojinon  des  vljcères-; 

La  poitrine  &  le  bas-ventre  de  cet  enfant  font  ouverts  j  ainfi, 
les  vifccresqui  y  étoienc  renfermés  paroi  (Tant  à  découvert ,  on  voit 
clairement  leur  tranfpofition  j  voici  comment  ils  font  fitués.  La 
pointe  du  cœur  (A,  pi.  f^fll  ) ,  eft  tournée  à  droite ,  &:  la  bafe 
(  B  J  c(ï  inclinée  à  gauche i  le  ventricule  pollerieur^'C^  fe  trou- 
vant à  la  place  du  ventricule  antérieur ,  les  troncs  des  gros  vaif- 
leaux  font  tranfpofés  d'un  coté  à  l'autre  j  ainii,  la  courbure  de 
Vaonc  CD)  ctï  dirigée  du  coté  droit,  &:  la  première  branche 
qui  en  fort  eft  la  fouciavicre  gauche  (E)j  Tœfophage  eft  placé 
du  coté  droit  i  la  bifurcation  de  la  trachée  artère  fe  trouve  au  côté 
gauche  de  l'aorte ,  ^  \e^  poumon  a  trois  lobes  de  ce  même  coté 'y 
le  foie  (  F)  eft  à  l'endroit  où  devroit  être  la  rate  (  G  )  qui  cû 
placée  du  coté  droit:  l'orifîce  fuperieur  del'eftomac  eft  à  droite, 
&  le  pilore  à  gauche;  la  direction  du  canal  inteftinal  eft  en  fens 
contraire  à  celui  de  l'état  ordinaire ,  de  forte  que  l'appendice  (N) 
du  cœcum  eft  du  côté  gauche ,  &  tous  les  contours  qui  devroient 
être  au  coté  gauche,  fontau  coté  droit;  les  plus  apparens  font  ceux 
du  colon  (I K )  :  on  voit  au-devant  de  cet  inteftin  la  veflîe  &l 
une  portion  de  l'ombilic  (  L  )  qui  ont  été  renverfés  en-devant 
dans  la  diifedion  ;  le  pancréas  eft  placé  du  côté  droit  fous  la  rate  , 
&:  fon  conduit  eft  dirigé  du  côté  gauche  pour  entrer  dans  le  duor 
denumavecle  canal  cholédoque,  il  n'y  a  que  le  rein  gauche  fiV/^ 
&  il  eft  plus  gros  qu'il  ne  devroit  être  ;  les  deux  capfules  atra- 
bilaires font  à  leur  place ,  mais  celle  du  côté  droit ,  ou  le  rein 
manque ,  eft  beaucoup  plusgrolîc  que  l'autre;  les  vailîèaux font 


l\vii    J/l 


Pf  I  I/f  J\n,  .'.y 


Description  du  Cabinet.     105 

tranfpofcs  comme  les  vifcèies ,  &  le  canal  thorachique  s'ouvre 
dans  la  fouclavière  du  côté  droit. 

L'ouverture  de  ce  monftre  fut  faite  en  1 742, ,  par  M,  Sue ,  que 
nous  avons  déjà  cité  dans  l'article  précédent,  qui  communiqua 
à  l'Académie  royale  des  Sciences,  en  1744,  ^^s  obfervations 
que  je  viens  de  rapporter  ^  il  ajouta  qu'en  ouvrant  le  bas  ventre 
il  avoir  remarqué  que  la  veine  ombilicale  étoit  dirigée  du  côté 
gauche  pour  arriver  dans  la  fciilure  du  foie  ,  &c  que  l'épiplooa 
s'étendoit  plus  du  côté  droit  que  du  côté  gauche  j  cet  enfant 
ctoit  mort  cinq  jours  après  fa  naifTance.  M.  Sue  n'attribue  pas 
la  caufe  de  fa  mort  au  dérangement  de  fes  parties  intérieures,  il 
remarque  au  contraire  qu'elles  étoient  toutes  bien  conformées: 
on  a  l'exemple  d'un  foldat  qui  a  vécu  yz  ans,  quoiqu'il  eût  un 
déplacement  général  de  toutes  les  parties  contenues  dans  la 
poitrine  &  dans  le  ventre ,  il  mourut  à  l'Hôtel  royal  des  Inva- 
lides i  feu  M.  Morand  reconnut  cette  efpèce  de  monfttuofité 
en  faifant  l'ouverture  de  fon  corps  "". 

n;  c  c  c  l  l 

Tête  injeclée  d'un  enfant  de  deux  à  trois  ans, 

L'injedion  a  fi  bien  réufli  dans  cette  pièce  ,  que  le  vifage 
paroît  prcfque  aulB  beau  qu'avec  its  couleurs  naturelles. 

N.°     C  C  C  Lï  L 

Portion  de  la  pie-mère  ^  injecïee. 

On  voit ,  par  cette  injedion ,  la  fineffe  &  la  multitude  àcs 
vaifTeaux  de  cette  membrane. 

^' Hiftoire  de  l'Académie  royale  des  vSdences ,  depuis  1686  ,  Jufqu'âk 
fon  renouvellement,  en  1699  ,  tome  II , page  ^4. 
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N.°    C  C  C  L  I  1 1. 

L'oreille  gauche  injectée. 

Cette  oreille  a  été  prifc  fur  un  jeune  fujct ,  on  i'a  enlevée 
iivec  une  petite  portion  des  tégumens  de  la  tête, 

N.°     C  C  C  L  I  V. 

Nei^  injeclé. 

Cette  pièce  vient  d'un  jeune  fujet ,  on  l'a  fait  deflécher  après 
l'injedion  &:  avant  que  de  la  mettre  dans  la  liqueur. 

N.°    C  C  C  L  V. 

Autre  nen^  injecté. 

Celui-ci  a  été  mis  dans  la  liqueur,  étant  fraîchement  injedé  ; 
&  on  a  laide  la  graifle  pardeflbus  les  tégumens,  il  a  été  pris  fur 
un  jeune  fujet. 

N.°     C  C  C  L  V  I. 

La  mâchoire  inférieure  d'un  enfant  avec  la  langue , 

le  pharinx  &  le  larinx. 

Toutes  ces  différentes  parties  tiennent  enfemble,  &  la  mâ- 
choire efl  garnie  de  toutes  (es  dents. 

N.°    C  C  C  L  V  I  r. 

Les  vifcères  de  la  poitrine  d'un  enfant 
defept  à  huit  mois  ^  injectés. 

On  diftingue ,  dans  cette  pièce ,  le  cœur ,  les  troncs  des  gros 
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vaiflcaux  ,  les  poumons ,  une  partie  de  la  trachée-artère  &  la 
glande  appelée  thymus  ou  fagoue. 

N.°    C  C  C  L  V  I  I  I. 

Une  portion  de  Vejlomac  &  tous  les  inteJBns 
d'un  jœtus ,  injectés. 

Les  inteftins  font  ouverts ,  dans  quelques  endroits ,  pour  £\ire 
voir  l'effet  de  l'injedion  fur  les  parois  intérieures. 

N.''      C    C   C   L  I  X. 

Ijes  reins  d un  fœtus. 

On  a  confervé  ces  parties ,  pour  voir  comment  leur  confor- 
mation extérieure  diflere  de  celle  des  adultes^  car ,  dans  le  fœtus 
&  dans  les  enfans ,  les  reins  ont  pluficurs  bollcs  ou  lobes  fur 
leur  furface. 

N.'    C  C  C  L  X. 

Un  membre  viril  fort  grand  &  injeclé. 

Il  a  été  coupé  à  l'endroit  de  la  bifurcation  des  corps  ca- 
verneux ,  &  il  rerte  une  parrie  de  la  racine  de  celui  du  côté 
gauche.  Il  y  a  huit  pouces  neuf  lignes  de  longueur  depuis  la 
bifurcation  des  corps  caverneux  julqu'à  l'extrémité  du  gland  , 
&  la  circonférence  prife  à  la  partie  moyenne ,  eft  d'environ 
cinq  pouces  trois  lignes. 

N.^    C  C  C  L  X  I. 

Un  tejlicule  avec  jon  épididyme. 

On  a  ouvert  les  tuniques  de  ce  tefticule  pour  faire  voir  le 
lacis  fpermatique. 


loS        Histoire   Naturelle. 

n:   c  c  c  l  X  I  r. 

ExcroiJJance  charnue  y  qui  renoit  au  pubis 
d'un  enfant  femelle  nouveau-né. 

Une  femme  accoucha  à  Arras  ,  en  1745  ,  d'une  fille  qui 
avoit  à  l'endroit  du  pubis  une  excroiHance  charnue,  on  crut  re- 
connoître  que  cette  excroi fiance  avoit  en  petit  quelque  reflem- 
blance  avec  un  cochon-de-lait,  qui  auroit  été  fufpendu  par  les 
pattes  de  devant  i  cependant  on  avouoit  que  cette  attache  en 
forme  de  pattes  n  croit  compofée  que  d  un  os  qui  s  etendoit  dans 
l'intérieur  de  l'excroifTance  i  la  peau  qui  la  recouvroit  étoit, 
difoit-on  ,  blanche  comme  celle  d'un  cochon-de-lait  ^  on  en 
voyoit  la  tête  ,  le  mufeau ,  les  oreilles  ;  il  efl  vrai  que  Textré- 
mitc  fupérieure  de  cette  excroilîance  eft  terminée  par  deux 
prolongemens  ,  c'ctoient  ces  prolongemens  que  l'on  com- 
paroir à  des  oreilles.  (  y^oye-^fig.  1 ,  pi.  J^.  ) 

La  petite  fille  ne  paroifîant  pas  en  bonne  fanté ,  on  Xà  tranf- 
porta  à  Lille,  où  l'on  lui  fit  l'amputation  de  Ton  excroifianceà 
l'âge  d'un  mois  -,  la  plaie  fe  ferma  bientôt,  &;  l'enfant  fe  porta 
bien.  M. Geoffroy ,  Chirurgien  de  Lille,envoya  cette  excroiffance 
à  l'Académie  royale  des  Sciences;  M.  Morand,  qui  fut  chargé 
de  l'examiner,  rapporta  qu'elle  avoit  quatre  pouces  de  longueur 
6c  un  pouce  &:  demi  de  diamètre ,  qu'elle  étoit  compofée  d'une 
grailfe  très-ferme  fans  aucune  partie  charnue  ,  &  recouverte  do 
peau  ;  l'ayant  ouverte  il  y  trouva  un  os  de  fœtus  humain  fem- 
blable  à  l'humérus  ,  avec  fon  enveloppe  membraneufe  ,  fcs 
épiphyfes  cartilagineufes  &  (es  fibres ,  tant  longitudinales  que 
croifées ,  molles  comme  dans  les  premiers  temps  de  l'ofiéogé- 
ple  ;  il  diflingua  auffi  vers   l'extrémité  de  l'excroillance  deux 

autres 
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autres  parties  cartilagineufes,  qui  auroicnt  peut-être  fait  dans 
la  fuite  deux  petits  os.  (  l^oyen^  fig.  3  ,  pL  K.  ) 

N.°    C  C  C  L  X  I  1 1. 
he  h  ras  droit  d'un  enfant  dejept  à  huit  mois,  injeclé. 

Cette  pièce  eft  compofcc  de  la  main ,  de  l'avant-bras  &  de  la 
partie  inférieure  du  bras. 

N.°     CCCLXIV. 

Une  partie  du  corps  d'un  fœtus  femelle  d environ 
fept  mois  avec  une  portion  de  matrice. 

On  a  confervé  le  baflin  avec  les  extrémités  inférieures ,  les 
pieds  paffent  à  travers  une  portion  de  matrice  injeétée.  Comme 
cette  partie  de  riiatrice  a  été  coupée  &  recoufue  ,  on  ne  peut  pas 
juger  fî  elle  a  quelque  rapport  avec  le  fœtus. 

N.°     C  C  C  L  X  V. 

ha  jamhe  droite  d'un  enfant  d'un  an ,  injeclée'. 

Cette  pièce  eft  compofée  du  pied,  de  la  jambe  àc  de  la 
moitié  inférieure  de  la  cuifle. 


Tome  m.  Dd 
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PIÈCES   D'ANATOMIES 

REPRÉSENTÉES  EN  CIRE ,  EN  BOIS  y  &C. 

La  plupart  des  hommes  ont  naturelîemem  une  fecrette 
horreur  pour  les  diffedions  anatomiques  :  prefque   tous 
ceux  que  j'ai  vus  entrer  pour  la  première  fois  dans  un 
laboratoire  d'anatomie ,  ont  été  faifis  de  cette  forte  d'ef- 
froi qu'imprime  la  vue  d  un  cadavre  enfanglanté  &  déchiré 
par  lambeaux  i  cette  image  de  la  mort  femble  exprimer 
en  même  temps  la  fenfation  de  la  douleur  la  plus  cruelle  : 
ce  n'eft  que  par  la  force  de  1  habitude  que  l'on  peut  voir 
de  fang  froid  des  objets  fi  hideux  <5l  (i  horribles  ■■>  aufîi 
n'y  a-t-il  ordinairement  que  les  gens  obligés  par  leur  état 
à  être  anatomiftes,  qui  étudient  cette  fcience  en  difTéquant 
le  corps  humain ,  les  autres  feroient  écartés  bien  loin  par 
la  feule  odeur  qu'exhale  un  cadavre  lorfqu'il  eft  gardé  j 
cette  odeur  efl  même  quelquefois  fi  pénétrante ,  que  les 
Anatomiftes  les  plus  exercés  en  font  affedés  au  point 
d'en  être  incommodés  de  coliques  &  d'autres  maladies. 
Les  difficultés  que  l'on  éprouve  pour  avoir  des  fujets  fur 
lefquels  on  puifTe  fuivre  cette  étude  ,  la  rendent  autant 
difpendieufe  que  pénible  i  malgré  ces  obftacles  fanatomie 
a  fait  de  très  -  grands  progrès  dans  les  derniers  temps , 
quantité  d'auteurs  nous  ont  donné  des  defcriptions  exades 
&  des  deffeins  fidèles  de  toutes  les  parties  du  corps  i  mais 
qu'eft-ce  que  des  defcriptions  Si  des  deffeins  en  compa- 
raifon  des  objets  réels?  c'eft  f ombre  au  lieu  du  corps. 
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Pour  éviter  ces  inconvéniens,  les  Anatoniiftes  tâchent 
de  conferver  les  pièces  qu'ils  ont  une  fois  difféquées  Se 
préparées  i  il  7  a  différens  moyens  de  les  préferver  de  la 
corruption ,  chacune  félon  fon  genre  :  j'ai  déjà  parlé  de 
la  façon  de  préparer  les  os ,  de  garder  les  chairs  dans  des 
liqueurs  à.  dinje61er  les  vaiffeaux,  il  ne  fera  ici  quellion 
que  du  defféchement  des  pièces  qui  appartiennent  à  la 
myologie  ,  la  fplanchnologie ,  &c.  c'eft-â-dire  ,  des  muf- 
cles ,  des  vifcères  diiféqués  Sl  defTéchés.  On  fait  que  les 
chairs  fe  racorniffent  en  fe  defféchant,  &  que  la  dimi- 
nution de  leur  volume  eft  conlidérable  ,  toutes  les  pré- 
cautions que  l'on  peut  prendre  en  les  tenant  à  l'ombre 
ou  à  une  chaleur  égale  Si  modérée,  n'empêchent  pas  que 
les  différentes  pièces  ne  fe  déforment  au  point  de  n'être 
plus    reffemblantes  i    c  eft  envain  qu'on   les  attacheroit 
fur  différens  points  pour  les  empêcher  de  fe  retirer ,  ces 
attaches  y  cauferoient  une  difformité  de  plus  par  les  mar- 
ques qui  en  rélulteroienti  la  cavité  eft  rétrecie  par  le 
deftechemcnt  dans  les  vifcères  qui  font  creux  ,  comme 
l'eftomac ,  la  veftîe ,  la  matrice  ,  Sic.  Si  les  dimenfions  de 
leur  intérieur  changent,  quoiqu'on  ait  le  foin  de  les  rem- 
plir de  mercure  ou  de  fablon  ,  de  graine  de  millet  j  ou  de 
crin ,  Sic.  de  plus  les  lotions  des  liqueurs  fpiritueules ,  falées 
ou  cauftiques  que  l'on  eft  obligé  de  faire,  &  les  vernis 
que  1  on  applique  pour  prévenir  la  corruption  ou  pour 
détruire  les  infe61es,  doivent  aufti  changer  les  formes  Si 
altérer  l'organifation  j  en  effet ,  il  n'eft  guères  poffible  de 
bien  diftinguer  les  direâions  des  libres  dans  un  mufcle 
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c^efl'éclié.  Je  pourrois  ajouter  à  tous  ces  inconvéniens  les 
^oins  continuels  qui  font  abfolument  nécefîaires  pour  la 
concrvation  de  ces  pièces,  car  fi  on  les  néglige  ,  elles 
tombent  bientôt  en  pourriture,  ou  les  inleéles  les  ron- 
gent en  entier. 

S  il  eft  des  circonftances  dans  lefquelles  Tart  furpafTe 
la  Nature ,  c'cft  fans  doute  dans  celles-ci  i  on  a  trouvé  le 
mojen  de  repréfenter  parfaitement ,  pour  les  formes  Si 
pour  les  couleurs ,  toutes  les  parties  du  corps  humain , 
cela  fuppofé  on  voit  clairement  que  la  myologie  artifi- 
cielle eft  préférable  à  la  mjologie  naturelle  i  il  en  eft  de 
même  pour  la  fplanchnologie  ,  c'efl-à-dire  ,  rexpofuion 
des  vifcères,  &  en  général  pour  celle  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Les  pièces  naturelles  que  l'on  a  gardées  pen- 
dant quelques  tem.ps ,  ont  la  couleur  d'une  chair  corrom- 
pue ou  plutôt  dune  peau  tannées  au  contraire,  dans  les 
pièces  artificielles,  les  couleurs  font  fraîches  avives,  & 
on  peut  les  varier  autant  qu  il  cfl;  néceffaire  pour  imiter 
la  Nature  :  j'avoue  qu'il  feroit  poffible  de  peindre  les 
chairs  defiechées ,  mais  on  ne  parviendroit  pas  à  exprimer 
cette  efpèce  de  tranlparence   qu'a  la  chair ,  comme  on 
le  fait  dans  les  pièces  d'anatomie  modelées  en  cire. 

La  première  qui  ait  paru  en  France  fut  repréfentée  à 
l'Académie  des  Sciences ,  en  1701,  par  M.  Gaëtano 
Giulio  Zumbo  de  Syracufe.  L'hifioire  de  1  Académie 
dit  qu  il  apporta  à  la  compagnie  une  tête  d  une  certaine 
compofition  de  cire  ,  qui  repréfentoit  parfaitement  une 
tête  préparée  pour  une  démonllration  anatomique ,  que 
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les  plus  petites  particularités  du  naturel  s'y  trouvoient , 
veines,  artères,  nerfs,  glandes,  mufcles,  le  tout  colorié 
auifi  comme  nature  ,  <Sc  enfin  que  la  Compagnie  avoit 
beaucoup  loué  cet  ouvrage  i  M.  Zumbo  mourut  quelque 
temps  après ,  &  on  craignit  que  fon  fecret  ne  fût  perdu 
avec  lui.  Me'm.  de  VAca.i.  des  Sciences  y  an.  i  yoi  ,  p.  ^j. 

En  I  7 1 1 ,  M  Defnoiies ,  Chirurgien  de  Paris ,  préfenta 
de  nouveau  des  pièces  d'anatomie  en  cire,  &  il  prétendit 
qu'il  étoit  le  premier  inventeur  de  ces  fortes  de  prépa- 
rations ,  Si  qu  il  en  avoit  communiqué  le  fecret  à  M.  Zum- 
bo i  voici  ce  qui  ell  rapporté  à  ce  iujet  dans  Ihiftoire  de 
1  Académie  ,  année  ijiij  page  i  o  i . 

<i  Les  ouvrages  anatomiques  en  cire  de  M.  Defnoiies  , 
où  la  Nature  eft  fi  bien  imitée  ,  &  toutes  les  préparations" 
que  les  Anatomiftes  emploient  pour  rendre  les  vaifîeaux" 
fenfibies  ,  font  repréfentées  fi  parfaitement  qu'il  n'y  au 
pas  lieu  de  douter  qu'à  la  faveur  d'une  invention  fi  nou« 
velle  &  fi  fingulière ,  on  ne  puiiïe  apprendre  l'anatomiecc 
avec  beaucoup  de  facilité,  fans  dégoût.  Si.  en  peu  deu 

temps.  M.  Defnoiies  foutient  que  M.  Zumbo qui^ 

avoit  fait  voir  à  l'Académie  une  tête  de  cire  qu'elle  « 
avoit  fort  approuvée,  tenoit  de  lui  ce  fecret. »> 

Daniel  Hoffman  a  parlé  fort  au  long  de  ces  mêmes 
ouvrages  de  cire,  &  a  difcuté  les  prétentions  de  Defnoiies 
contre  Zumbo ,  dans  une  diflertation  en  forme  de  lettre 
fur  l'utilité  du  voyage  de  France  *.  Voici  l'extrait  qui  a  été 

*  Danielis  Hoffmanni^&c,  annotaûones  mcdic*.  Francofurtl  adMce-, 
nuiTij  1719?  ïn"8.**, 
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fait  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  des  Savans.  «L'auteur 

>  (  M.  Hoffinan  )  s'étend  fort  au  long  fur  une  nouvelle 

>  forte  de  préparation  inouie ,  dit-il,  dans  tous  les  fîècles, 

>  qui  1  emporte  fur  toutes  les  autres ,  &  dont  Paris  feul 
y  peut  fournir  le  fpeélacle,  ce  font  les  anatomies  en  cire 

>  colorées  de  M.  Defnoiies ,  qui  imitent  fi  parfaitement  îe 
)  naturel ,  qu'elles  ont  trompé  ,  dit  fAuteur ,  les  plus  expé- 
î  rimentés  Anatomifles  en  plufietlrs  occafîons  ;  il  fait 
5  un   dénombrement  détaillé  de  toutes  les  pièces  de  ce 

>  genre  ,  que  M.  Defnoiies  expofe  tous  les  jours  à  la 
)  curiofité  des  fpe61ateurs ,  &  il  raconte  la  manière  dont  ce 
î  laborieux  Anatomifte  eft  parvenu  à  la  connoifTance  d  un 

>  fecret  fi  utile  Si.  jufqu'alors  fi  peu  cultivé.  On  s'étoit 
)  contenté  jufqu'à  lui  d'exprimer  avec  la  cire  préparée  & 

>  différemment  colorée ,  la  figure  &  le  coloris  des  parties 
)  extérieures  du  corps  humain,  principalement  du  vifage , 
y  ce  qui  a  produit  des  portraits  fi  beaux  &  fi  reffemblans  i 

>  mais  M.  Defnoiies  ayant  fait  à  Gènes  connoifTance  & 
?  amitié  avec  1  Abbé  Zumbo  ,  Sicilien,  qui  excelloit  dans 
)  1  art  de  travailler  en  cire  colorée ,  quoique  d'ailleurs  il 
y  ignorât  fanatomie,  il  mit  en  œuvre  l'adreffe  incompa- 
)  rable  de  cet  Abbé  pour  repréfenter  en  cire  toutes  les 
y  parties  d'une  tête  humaine ,  que  M.  Defnoiies ,  très-ha- 

>  bile  Anatomifte ,  avoit  difféquée  exprès  pour  fervir  de 
y  modèle  à  f  Abbé  Zumbo.  Celui-ci ,  en  travaillant  pour 

1  autre ,  ne  s'oublia  pas ,  &  ayant  tiré  pour  lui-même  une 
copie  de  la  tête  qu'il  venoit  d'imiter  fi  parfaitemxent  en 
cire,  il  partit  fecrètement  pour  Paris  oii  il  expofa  cette 


De  scRjPT  10  N  DU  Cjbjnet.     115 

tête  à  l'admiration  publique  ,  comme  un  ouvrage  de  fon« 
invention.  M.  Defnoiies  averti  de  la  fupercherie  de  cet^^ 
Abbé,  s'aiïbcia  à  un  autre  excellent  Sculpteur  en  cire" 
nommé  la  Croix  ,  auquel  il  fit  exécuter  la  repréfen-<f 
tation  de  l'anatomie  entière  du  corps  de  la  femme,  &« 
ayant  apporté  cette  pièce  à  Paris,  il  y  fit  cor.noître  la^ 
mauvaife  foi  de  l'Abbé  Zumbo ,  qui  mourut  peu  de" 
temps  après  :  du  refte  nous  ne  prétendons  pas  nous« 
rendre  garans  de  tous  ces  faits,  que  nous  ne  rappor-" 
tons  que  fur  le  témoignage  de  M.  Hoffman  qui  parti-" 
cularife  toute  cette  hiftoire,  année  1719,  pages  475  6"" 
476.  »> 

Tout  ce  qui  précède,  prouve  que  les  ouvrages  dont 
il  eft  queftion ,  ont  été  les  premiers  que  l'on  ait  vus  dans 
ce  genre ,  &  qu'ils  étoient  bien  exécutés  en  cire ,  que  Def- 
noiies y  avoit  eu  part  comme  Anatomifte  ,  &  Zumbo 
comme  Sculpteur  i  il  eft  vrai  que  le  travail  du  Sculpteur 
ne  pouvoit  être  bon  qu'autant  que  celui  de  TAnatomifte 
étoit  exadi  mais  il  y  avoit  long -temps  que  l'on  favoit 
faire  des  diftedions ,  &  Defnoiies  n'étoit  pas  meilleur  dif- 
féqueur  que  bien  d'autres.  On  favoit  auftî  faire  des  repré- 
fentations  en  cire  ,  cet  art  étoit  fort  connu  en  Italie  , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  figures  de  cire  que  l'on 
a  apportées  de  ce  pays-là ,  &  qui  imitent  parfaitement  les 
couleurs  du  vifage  &  l'apparence  de  la  chairs  mais ,  avant 
fAbbé  Zumbo ,  perfonne  n'avoit  appliqué  cet  art  à  l'ana- 
tomie. Il  refte  à  favoir  fi  Defnoiies  lui  en  avoit  fuggéré 
l'idée  i  il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  Zumbo  s'étant 
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exercé  à  colorier  &  à  modeler  la  cire  ,  avoit  jugé  qu'il 
pourroit  repréfenter  des  difî'ecflions  anatoniiques,  Sl  en 
effet  il  les  repréfenta  avec  fuccès.  Le  Sculpteur  la  Croix 
y  réufTit  auffi-bien  que  lui,  car  ce  fut  la  Croix  qui  tra- 
vailla fous  Defnoiies  après  l'Abbé  Zumbo,&  le  jugement 
de  1  Académie  ne  fut  pas  moins  favorable  pour  les  pièces 
que  Defnoiies  lui  préfenta  &  qu'il  avoit  faites  avec  la 
Croix ,  que  pour  la  tête  que  le  même  Defnoiies  avoit 
faite  avec  lAbbé  Zumbo. 

Quoi  qu'il  en  foit,  mon  objet  n'eft  pas  de  rechercher 
quel  efl  le  premier  inventeur  des  pièces  d'anatomie  mo- 
delées en  cire  colorée ,  je  me  propofe  plutôt  d  examiner 
s'il  y  a  lieu  d'efpérer  d'avoir  à  préfent  de  ces  ouvrages 
auffi  bien  faits  que  ceux  que  Defnoiies  a  fait  voir  au  public. 
\\  y  avoit  en  différentes  pièces  féparées  les  mufcles,  les 
vaiiïeaux  fanguins,  les  nerfs,  la  plupart  des  vifcères,  les 
parties  de  la  génération  de  l'un  &  de  f autre  sexe.  Si.  une 
femme  en  état  de  groffeiïe  dont  on  pouvoit  voir  la  ma- 
trice à  découvert.  Ce  Chirurgien  ayant  obtenu  la  per- 
mifTion  d'expofer  aux  yeux  du  public  cette  fuite  d'ana- 
tomie ,  &  d  en  retirer  une  rétribution  ,il  j  eut  chez  lui  une 
très-grande  aiîîuence  ,  &  cette  efpèce  de  curiofité  dura 
près  de  vingt  années  i  après  ce  temps,  l'emprefTement  du 
public  s'étant  ralenti,  &  d'ailleurs  la  Croix  ayant  quitté  alors 
Defnoiies  pour  travailler  fous  le  fameux  du  Verney  à 
faire  un  cerveau  en  cire  pour  le  Czar  Pierre  1." ,  dans  ces 
circonilances  Defnoiies  prit  le  parti  de  faire  tranfporter  fes 
pièces  d'anatomie  à  Londres  fous  la  conduite  de  deux  de 

fes  neveux, 
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fes  neveux,  il  mourut  peu  de  temps  après ^  Si  fes  neveux 
vendirent  aufTi-tôt  toutes  les  cires  à  des  particuliers  de 
Londres ,  qui  en  ont  encore  aujourd  hui  la  plus  grande 
partie  :  j'entends  tous  les  jours  des  perfonnes  qui  les 
regrettent^  &  qui  croient  quil  n'eft pas poffible de  réparer 
cette  perte  i  mais  ,  après  avoir  pris  connoiflance  des  pro- 
cédés dont  dépend  le  fuccès  de  ce  travail,  je  crois  que 
l'on  peut  efpérer  d'avoir  à  préfent  des  pièces  d'anatomie 
en  cire  ,  meilleures  que  celles  que  1  on  a  vues  du  temps 
de  Defnoiies. 

La  première  opération  efl;  purement  anatomique ,  on 

commence  par  difféquer  fur  le  corps  humain  la  partie 

que  l'on  veut  reprélenter ,  Si  lorfque  tout  y  eu  diftin61; 

Si  difpofé  dans  la  fituation  la  plus  convenable  ,  on   la 

couvre  d'une  couche  de  plâtre  gâchée  après  l'avoir  frottée 

dune  matière  graffe  pour  empêcher  que  le  plâtre  de  s'y 

attache  ;  on  a  foin  de  l'appliquer  de  façon  qu'il  puiiïe 

s'infinuer  dans  les  plus  petites  cavités ,  pour  cela  il  faut 

qu'il  foit  liquide  à  un  certain  point  :  on  doit  choifîr  le 

plâtre  le  plus  fin,  après  l'avoir  fait  calciner  dans  le  four 

on  le  paffe  dans  un  tamis  de  foie.  Il  ne  faut  pas  moins 

de  précaution  pour  gâcher  ce  plâtre  ,  les  Artifles  font 

fcrupuleux  au  point  de  croire  que  fi  on  l'agite  en  diffé- 

rens  fens  en  le  gâchant,  il  fe  tourne  comme  le  lait  qui  a 

fermenté  i  ils  veulent  qu'on  le  remue  circulairement ,  de 

peur,  difent-ils,  de  le  fatiguer  :  la  couche  de  plâtre  qui 

environne  la  préparation  anatomique  ,  doit  être  plus  ou 

jnoins  épaifl'e  à  proportion  de  fon  étendue ,  Si  même  on 

Tome  III,  Ee 
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]a  foutieiit  avec  des  fils  de  fer,  s'il  eft  néceiïaire.  Lorfque 
3e  plâtre  a  pris  un  peu  de  confiflance  ,  on  coupe  l'enve- 
loppe qu'il  forme ,  pour  l'enlever  par  morceaux ,  &  on  eft 
obligé  de  faire  des  coupes  en  différens  fens  dans  les  en- 
droits les  plus  convenables,  pour  empêcher  que  les  par- 
ties les  plus  Taillantes  de  la  furface  intérieure  du  plâtre, 
qui  emplifîent  les  enfoncemens  &  les  cavités  extérieures 
de  la  diffedion,  ne  fe  caffent,  fi  on  enlevoit  tout-à-la- 
fois  une  grande  partie  de  la  couche  de  plâtre  ,  de  forte 
qu'on  la  retire  en  plufieurs  pièces.  Voilà  le  moule  qui 
porte  en  creux  tous  les  reliefs  de  la  difTedion ,  &  qui 
doit  en  imprimer  le  modèle  fur  la  cire  :  on  fait  fécher 
au  foleil  les  pièces  féparées  de  ce  moule ,  &  on  les  graiffe 
en  dedans  avec  de  Ihuile  de  noix  pour  empêcher  que  la 
cire  ne  s'y  attache. 

Si  on  fe  bornoit  à  ne  repréfenter  que  la  forme  d'une 
pièce  d'anatomie,  il  fuiïiroit  de  couler  dans  le  moule 
une  matière  qui  pût  s'y  modeler  i  la  cire  feroit  très-propre 
à  cet  ufage,  parce  qu'elle  a  un  vernis  naturel  qui  imite 
affez  bien  le  luifant  des  chairs ,  mais  elle  a  de  plus  un 
degré  de  tranfparence ,  qui  fait  la  perfedion  de  ces  fortes 
d  ouvrages ,  lorfqu'on  leur  donne  la  couleur  de  la  chair 
&  des  autres  parties  du  corps.  Si  on  peignoit  la  pièce  de 
cire  après  qu'elle  a  été  modelée  ,  on  lui  feroit  perdre  fa 
tranfparence  ,  ce  feroit  envain  que  l'on  voudroit  copier 
toutes  les  teintes  &  toutes  les  nuances  de  la  pièce  natu- 
relle ,  on  ne  pourroit  apercevoir  que  les  couleurs  de  la 
furface  i  au  contraire  fi  on  incorpore  les  couleurs  avec  la 
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cire ,  avant  que  de  la  modeler ,  on  verra ,  pour  ainfi  dire  , 
jufque dans  lintéiicur  des  chairs ,  &Ia  repréfentation  aura 
de  la  confiftance  (?c  de  la  réalité.  Il  faut  donc  préparer  les 
cires,  avant  que  de  les  modeler,  il  faut  leur  donner  diffé- 
rentes teintes  de  chaque  couleur  i  cette  matière  ne  prend 
pas  également  toutes  les  couleurs,  foit  parce  que  fa  con- 
fîftance    grafîe  n'eft  pas  toujours  analogue  à  celle  des 
matières  colorantes ,  foit  parce  que  ces  matières  ne  fe 
divifent  pas  toutes  affez  parfaitement  pour  s'incorporer 
avec  la  cire  :  cette  préparation  n'a  pu  réuflir  qu'après 
une  longue  pratique  qui  eft  connue  depuis  long-temps 
en  Italie  &  en  Sicile  ,  aufll  la  première  pièce  d  anatomie 
que  l'on  ait  vu  en  France  en  cire  colorée,  a- 1- elle  été 
faite  par  l'Abbé  Zumbo ,  dont  je  viens  de  parler ,  qui 
étoit  de  Syracufe  >  c'efl:  à  Gènes  que  la  Croix  apprit  cet 
art  qu'il  apporta  en  France ,  Si.  qu'il  exerça  à  Paris  avec 
Defnoiïes.  Nous  avons  quelques  Artifles  qui  favent  faire 
ces  préparations ,  mais  ils  en  font  un  fecret  :  cependant  je 
crois  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  à  des  gens  éclairés  de 
trouver  les  procédés  les  plus  sûrs  pour  colorer  les  cires  , 
après  avoir  fait  quelques  expériences  fur  ce  fujet,  quand 
même  on  n'auroit  pas  la  reffource  de  s'en  inftruire  en  Italie. 
Les  cires  étant  colorées,  on  les  emploie  comme  des 
paftels.  Au  lieu  d'une  furface  plane  le  moule  préfente  une 
figure  en  creux  :  la  pièce  d'anatomie  dont  il  porte  l'em- 
preinte, donne  le  modèle  des  couleurs.  On  applique,  fur 
chaque  partie  du  moule,  une  couche  de  cire  colorée, 
dont  la  teinte  eft  conforme  à  celle  de  la  partie  corref- 
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pondante  de  la  pièce  d  anatomie  ;  on  efl  toujours  sûr  que 
îa  forme  fera  la  même  ,  on  ne  doit  s'occuper  que  de 
l'emploi  des  couleurs.  Toutes  les  couches  de  cire  ne 
doivent  pas  être  de  même  épaifTeur,  parce  que  celle  de  la 
peau ,  des  membranes ,  desmufcles,  Sic.  n'eft  pas  toujours 
égales  &,  comme  ces  différentes  parties  fe  furmontent  ôi  fe 
couvrent  les  unes  les  autres ,  il  faut  aufTi  pour  les  repré- 
fenter  plufieurs  couches  de  cire  de  différente  épaiffeur  Si. 
de  difîérente  couleur.  Lorfque  îa  cire  dont  on  a  couvert 
les  parois  intérieures  du  moule  fait  un  enduit  affez  épais 
pour  produire  tout  l'effet  que  l'on  peut  attendre  de  la 
tranfparence  de  cette  matière  ,  alors  il  ne  s'agit  plus  de 
ménager  les  couleurs  ;  on  coule  de  la  cire  ordinaire 
fur  l'enduit  préparé ,  on  penche  le  moule  en  différens 
fens,  afin  que  la  cire  s'étende  par -tout,  &  on  en  met 
autant  qu  il  efl;  néceffaire  pour  que  la  pièce  puiffe  fe 
foutenir  lorfqu'elle  aura  été  retirée  du  moule ,  quoique 
le  milieu  refle  creux  i  on  peut  auffi  remplir  cette  cavité 
avec  de  la  cire  ou  avec  d'autres  matières. 

Comme  on  a  été  obligé  de  travailler  fur  chaque  partie 
du  moule  féparément  ,  il  faut  enfuite  raffembler  toutes 
les  parties  de  cire  modelée  pour  en  compofer  la  pièce 
entière.  C'eft  ici  que  l'art  du  Sculpteur  efl  néceffaire  pour 
perfectionner  la  pièce  au  fortir  du  moule  ^  n'jeût-il  que 
les  défauts  Si.  les  bavures  que  les  coupes  y  produifent 
néceffaiiement  i  d'ailleurs  il  faut  rejoindre  les  parties 
féparées  Si.  rétablir  tous  les  endroits  qui  pourroient  être 
défedlueux  fur  la  furface  &  dans  les  contours. 


Description  du  Cabinet,     m 

Après  avoir  donné  une  idée  du  travail  des  cires  colo- 
rées, je  puis  conclure  que  l'on  en  doit  faire  àpréltnt  de 
plus  parfaites  que  celles  de  Delnoiies ,  n'y  eût-il  d'autre 
raifon  que  les  progrès  que  TAnatomie  a  faites  dans  ce 
fiècle  i  on  pourra  en  juger  par  celles  qui  font  au  Cabinet 
du  Roy ,  en  comparant  la  tète  préparée  par  1  Abbé  Zumbo 
avec  quandté  d  autres  pièces  qui  ont  été  travaillées  par 
des  Anatomiftes  aduellement  vivans  ;  on  verra  qu  ils 
font  très -capables  d'exécuter  parfaitement.  Si.  beaucoup 
mieux  que  cet  Artifte  ,  une  fuite  complète  d'anatomie 
dans  ce  genres  car  cette  tête  n'eft  pas  fans  défauts,  Si.  û 
nos  Anatomiftes  veulent  connnuer  de  s'appliquer  à  ce  tra- 
vail, il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  ne  parviennent  à  un  plus 
grand  degré  de  perfcdion ,  comme  on  pourra  1  obferver 
par  la  comparailon  des  pièces  qui  font  gravées  Si  que  l'on- 
verra  après  leurs  defcriptions.  Au  refte,  je  vais  tâcher  de 
donner  une  idée  jufte  de  ces  préparations  anatomiques  en 
les  décrivant  exadement ,  comme  la  plupart  font  très-com- 
pofées,  j'ai  mis  des  chiffres  fur  chacune  de  leurs  parties 
principales,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront  s  ai- 
der des  defcriptions  en  examinant  les  pièces  d'anatomie. 
Celles  qui  font  gravées  ,  ne  préfentent  pas  toutes  leurs 
faces i  ainfi,on  ne  trouvera  pas  dans  les  planches  tous 
les  chiffres  qui  font  r^ipporiés  dans  les  defcriptions  ;  pour 
diftinguer  ceux  qui  font  fur  les  ligures  des  planches,  on 
les  a  renfermés  entre  des  crochets ,  (k  les  autres  cliiihes 
font  entre  des  parenthèfes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu'on  ne  s'eft  pas  borné 
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à  modeler  en  cire  des  pièces  d'anatomie  ,  on  en  a  aufTi 
fcuipté  en  bois ,  on  a  même  employé  différentes  autres 
matières  pour  les  repréfenter ,  comme  on  le  verra  par  les 
defcriptions  iuivantes.  Quoique  la  cire  foit  en  effet  plus 
propre  à  cet  ufage  que  toute  autre  matière ,  par  les  raifons 
que  nous  avons  données  ,  elle  a  cependant  quelques  in- 
convéniens ,  fes  couleurs  changent  avec  le  temps-^  le 
blanc  fur-tout  prend  une  teinte  jaunâtres  mais  ce  défaut eft 
moins  à  craindre  pour  les  pièces  d'anatomie  que  pour  des 
figures  qui  repiéfenteroient  la  chair  vivante.  La  cire  fe 
caffe  aifément,  mais  il  efl  bien  facile  de  la  rejoindre ,  &  s'il 
faut  quelques  précautions  iorfqu'on  remue  les  pièces  qui  en 
font  compofées ,  on  n'a  pas  à  craindre  que  les  animaux  les 
rongent  Iorfqu'on  les  a  remifes  dans  leur  placer  d'ailleurs 
on  a  trouvé  le  moyen  de  les  rendre  moins  fragiles ,  en 
mêlant  du  coton  avec  la  cire,  on  j  diftribue  aufîi  des  fils 
de  foie  qui  fervent  à  affermir  louvrage,  &  même  à  mar- 
quer les  ramifications  des  vaiffeaux ,  Sic, 

n:  c  c  c  l  X  V  I. 

Kcpréjcntation  des  parties  extérieures  &  intérieures 

de  la  tête. 

Cette  pièce  eft  modelée  en  cire,  les  parties  de  l'extérieur  fem- 
blent  avoir  été  diiTcquées  &:  dépouillées  des  tégumensron  voit 
furie  front  les  deux  mufcles  [  ifig.  ij/A/JT),  qui  y  forment  des 
rides  quand  ils  font  en  contradion ,  le  principal  rameau  de  la  veine 
préparate  [  i  ]  eft  marqué  en  bleu  fur  ces  mufclesi  il  y  a  aufîi  quel- 
<jues  ramifications  des  nerfs  furciliers  ou  frontaux  [  3  ]  >  qui  font 
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d'une  couleur  un  peu  blanchâtre  :  on  trouve  au-defTous  de  cha- 
cun des  mufcles  du  front  les  mufcles  orbiculaires  des  paupières  [4] 
qui  fervent  à  les  fermer  &  qui  tournent  aurour  de  l'orbite  >  d'où 
vient  leur  nom  ;  le  fourcil  tient  à  un  morceau  de  la  peau  fur  l'orbi- 
culairc  droitj  l'œil  du  même  côte  cft  dans  fon  orbite,  &:  le  gauche 
avance  au-dehors  de  l'orbite,  il  eft  foutenu  par  tous  fcs  mufcles  j. 
les  quatre  droits  &:  les  deux  obliques  font  parfiitement  diftingucs 
les  uns  des  autres:  on  a  mis  fur  l'œil  droit  les  cartilages  ou  tarfcs, 
les  cils  &:  la  glande  lacrymale  [  5  ] ,  qui  eft  à  la  partie  fupcrieure 
externe  du  globe ^  on  a  fait  une  petite  ouverture  dans  la  fcléroti- 
que  fous  la  paupière  iiTfcrieure  pour  découvrir  la  choroïde  j  un  peu 
plus  bas  entre  le  globe  de  l'œil  &c  l'orbite  ,on  aperçoit  une  partie 
du  mufcle  appelé  petit  oblique  j  on  trouve  à  la  partie  fupérieure 
de  l'œil  gauche  une  portion  du  mufcle  releveur  de  la  paupière 
fupérieure  qui  eft  attachée  au  tarfe:  on  a  figuré  de  chaque  coté 
du  dos  du  nez  le  mufcle  pyramidal  [6]  Se  fur  chaque  aile  le  muf- 
cle myrtiforme  [7] ,  qui  fervent  tous  à  la  dilatation  des  narines. 
On  diftinguc  parfaitement  le  mufcle  orbiculaire  des  lèvres  [8], 
qui  fert  à  fermer  la  bouche  ,  le  mufcle  grand  incifit  [  9  ] ,  qui 
relève  la  lèvre  fupérieure  ,  le  mufcle  carré  [10],  qui  abaifte  la 
lèvre  inférieure  ,  le  mufcle  canin  [  1 1  ].  qui  relève  le  coin  de  la 
bouche  ou  la  commifTure  des  lèvres,  le  zygomatique  [11],  qui 
tire  obliquement  le  coin  de  la  bouche  vers  l'oreille ,  le  triangulaire 
[  I  3  ] ,  qui  abaifte  le  coin  de  la  bouche ,  le  mafîeter  [  1 4  ] ,  qui  cft 
un  des  releveurs  de  la  mâchoire  inférieure,  ne  paroît  qu'en  partie 
au  côté  droit,  le  refte  femble  être  recouvert  par  le  mufcle  peauf- 
fier  &  par  la  glande  parotide  j  au  côté  gauche  le  maftéter  eft 
écarté  pour  découvrir  les  parties  qui  font  deftbus,  on  voit  par 
deftus  le  conduit  falivairc  fupérieur  [i  5  ],  qui  vient  de  la  glande 
parotide  [i  6]  de  qui  va  fc  rendre  dans  la  bouche  en  perçant  le 
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mufcle  buccinatCLir  ;  le  conduic  falivaire  inférieur  (  17  )  parck 
plus  bas,  il  tient  à  la  glande  maxillaire(i  8  ).  Il  y  a  fur  le  mufcle 
buccinateur  deux  vaiffeaux  finguins,  l'un  cfl:  une  branche  de  la 
veine  jugulaire  (  19  ),  qui  eft  marquée  en  bleu,  cette  branche 
monte  pour  aller  former  la  veine  frontale ,  l'autre  eft  une  bran- 
che (io)  de  la  carotide  externe,  qui   forme  la  temporale. 

On  trouve  fous  le  menton  le  mufcle  digaftrique  (  11) ,  qui  aide 
à  abaiiîcr  la  mâchoire,  &  les  branches  artérielles  &c  veincufes  qui 
doivent  former  les  artères  &  les  veines  de  la  langue , appelées  ra- 
ninesi  on  aperçoit  au-devant  du  col  une  portion  de  la  trachée- 
artère  [  2. 2  ] ,  fur  laquelle  eft  la  glande  thyroïde  [  z  3  ] ,  avec  une 
portion  du  cartilage  du  même  nom  (  2-4  )•  Les  mufcles  fterno-: 
hyoïdiens  [  15  ]  font  étendus  à  droite  &:  à  gauche  fur  ces  trois 
dernières  pièces,  on  trouve  à  côté  du  fterno-hyoïdien  gauche  le 
mufcle  hyo-thyroïdien [i(^]& le  crico-thyroïdicn  latéral  (i/ji 
on  découvre  une  portion  de  rœfophage(  28),  dansfapofition 
naturelle,  derrière  la  trachée  artère  ,  ôc  l'artère  carotide  avec  le 
nerf  de  la  huitième  paire  (  2  9  ) ,  &  la  veine  jugulaire  interne  (  3  o  )  j 
l'externe  (31)  monte  le  long  du  mufcle  maftoïdien  [  32],  qui 
eft  un  des  fiéchiileurs  de  la  tcte  &:  va  fe  ramifier  fur  le  mufcle 
crotaphite  ou  temporal  [3  3],  qui  eft  en  partie  fcparé  du  périoftej 
ce  mufcle  remplit  le  vuide  de  la  fofîe  temporale  fous  le  zygoma 
(34),  qui  eft  découvert i  derrière  le  col  font  repréfentés  de  cha- 
que côté  les  mufcles  qui  tirent  la  tête  en  arrière  ,  favoir  les  muf- 
cles fplenius[  5  5,^1^.  z&  ^),  qui  s'attachent  à  l'occiput  à  côté  des 
maftoïdiens ,  les  mufcles  complexus[  3  <5],  qui  s'attachent  en  haut 
à  côté  des  fpléniusjfous  ces  mufcles  font  les  grands  droits  pofté- 
rieurs  [  5  J^fig-  2.  ) ,  qui  viennent  de  l'apophyfe  épineufe  de  la  fé- 
conde vertèbre  [38],^:  vont  s'attacher  à  l'occiput  auftî-bien  que 
les  petits  droits  [39 ] ,  qui  viennent  de  la  première  vertèbre j  les 
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apophyfes  épiweufes  des  fept  vertèbres  du  col  paroifTent  à  décou- 
verti  les  mufcies  grands  cpincux  [40]  montent  à  côté  &  aboii- 
tiiTent  à  rapophyfeépineufe  de  la  féconde  vertèbre,  d'où  partent 
en  même  temps  les  mufcies  grands  obliques  (41)  :  on  voit  le 
gauche  s'attacher  à  l'apophyfe  tranfverfe  de  la  première  vertèbre 
fous  le  petit  oblique  (41),  on  voit  aufîi  les  apophyfes  tranfverfes 
du  côté  gauche  feulement  avec  les  attaches  du  mufele  comple- 
xus,  parce  que  le  mufele  peaulTier  (43,^1^.  i,  x  6  5),  couvre  le 
côté  droit  du  colj  derrière  le  crâne,  on  reconnoît  les  portions  char- 
nues des  mufcies  occipitaux  [44,^^.  1],  &:  une  branche  du  nerf 
occipital  qui  s'y  ramifie  [45];  leurs  portions  tendineufes   qui 
doivent  former  la  calotte  aponévrotique,femblent  avoir  été  enle- 
vées avec  la  partie  fupérieure  du  crâne ,  qui  paroît  avoir  été  coupée 
horizontalement  pour  taire  voir  les  parties  intérieures  de  la  tête. 
Le  cerveau,  le  cervelet  &:  la  moelle  alongée  femblcnt  avoir 
été  coupés  verticalement  par  le  milieu,  il  ne  relie  que  la  partie 
gauche,  il  falloit  fupprimer  l'autre  partie  pour  découvrir  la  bafe 
du  crâne  du  côté  droit  :  on  a  figuré  à  l'extérieur  fes  circonvolu- 
tions avec  les  filions  qu'elles  forment  &  les  vaiffeaux  qui  rampent 
dans  ces  filions  [46].  11  n'y  a  que  deux  petites  portions  de  la 
dure  mère,  l'une  [47]  du  côté  de  la  coupe  horizontale  du  crâne, 
&  l'autre  [48]  du  côté  de  la  coupe  verticale  du  cerveau  i  fur 
cette  coupe  verticale,  on  voit  la  faux  [49,/^-  2-  &  3),  les  fmus 
font  tous  marqués  en  bleu,  fwoir,  le  fmus  longitudinal  fupérieur 
[co] ,  qui  fuit  le  bord  de  la  grande  circonférence  de  la  faux,  le 
fînus  longitudinal  inférieur  [51],  qui  eft  au  bord  tranchant  de  la 
même  faux ,  le  fmus  droit  [  ^  1] ,  qui  reçoit  le  longitudinal  inférieur 
&  qui  paffe  au  milieu  de  la  tente  pour  entrer  dans  les  finus  laté- 
raux; on  voit  un  de  ces  fmus  latéraux  [5  3  ,fig.  3  ) ,  qui  fuit  la  route 
de  la  grande  gouttière  latérale  droite  de  la  bafe  du  crâne  jufqu'au 
Tome  m.  Ff 
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trou  dcchii  é  :  on  trouve  auHi  du  même  côté  fur  le  bord  fupérieur 
du  rocher,  les  finus  pierreux  ilipcrieurs  l^^,fig.  i) ,  de  inférieurs 
[55],  &  l'ophchalmique  [56J  qui  va  en  avant.  Le  tronc  &  les 
principales  branches  de  l'artère  carotide  interne  [57],  rampent  fur 
la  bafe  du  crâne,  elles  font  marquées  en  rouge  :  on  a  rcpréfenté  fur 
le  plan  vertical  de  la  coupe  du  cerveau  au-deflbus  de  la  fliux,  l'é- 
paiiTeur  du  corps  calleux  [58,  Jig.  3),  &:  la  cavité  du  ventricule 
gauche;  le  plexus  choroïde  [59]  couvre  le  fond  de  ce  ventricule 
qui  eft  au-delTus  des  corps  cannelés  [60],  &  d'une  des  couches  du 
nerf  optique  [6  i]i  la  coupe  du  cervelet  [61]  paroîtplus  bas&eii 
arrière  avec  le  tronc  de  la  moelle  alongée  (63).  Comme  il  n'y  a 
que  le  côté  droit  de  la  bafe  du  crâne  qui  foit  découvert,  on  ne 
voit  que  les  nerfs  qui  fe  jettent  de  ce  côté,  leur  couleur  eft  blan- 
che :  on  rcconnoît  aifément  les  nerts  olfaélifs  [6^^fig.  1),  qui 
naiilent  de  la  partie  inférieure  des  corps  cannelés,  ôc  qui  vont  fe 
rendre  fur  la  lame  cribleufc  de  l'os  cthmoide,  le  tronc  du  nerf  op- 
tique ((35),  qui  entre  dans  l'orbite  parle  trou  optique  pour  former 
l'organe  de  la  vue,  les  moteurs  des  yeux  (66),  le  nerf  maxillaire 
fupérieur  (^7),  les  moteurs  externes  des  yeux  (68),  qui  paiTenc 
entre  la  troifième  &  la  cinquième  paire,  &  qui  entrent  dans  la 
fente  orbiculaire,  les  nerts  auditifs  {6^)  qui  fortcnt  de  la  moelle 
alongée  pour  entrer  dans  le  trou  auditif  interne  i  les  nerfs  vagues 
(70)  font  des  filets  médullaires  qui  naiilent  derrière  les  nerfs  de 
la  feptième  paire,  &:  qui  entrent  dans  le  premier  trou  de  la  fente 
déchirée,  conjointement  avec  le  nerf  récurrent  j  enfin  on  diftin- 
gue  deux  filets  de  nerfs  hypoglofîes  ou  guftatifs  (71)  qui  pafTent 
par  le  trou  condyloïdien  fupérieur. 

Cette  tête  eft  de  grandeur  naturelle,  le  col  y  eft  auftî  figuré, 
comme  on  le  vient  de  voir  dans  la  defcription,  parce  qu'on 
n'auroit  pu  fans  cela  rendre  d'une  manière  complète  toutes  les 
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parties  de  la  têtci  la  face  de  cette  figure  efthidcufe,  il  femble 
que  la  peau  en  ait  été  enlevée,  les  mufcles,  les  vaifleaux,  &:c. 
font  tous  à  découvert-,  l'œil  gauche  eft  arraché ,  le  crâne  eft  ou- 
vert :  enfin  cet  objet  paroîtra  toujours  défagréable  au  plus 
grand  nombre,  mais  les  connoifleurs  verront  avec  plaifir  cet 
ouvrage,  dans  lequel  la  cire  a  été  colorée  avec  beaucoup 
d'intelligence  &  maniée  avec  beaucoup  d'adreil'e. 

n;  c  c  c  l  X  V  I  l 

Reprê/entation  de  l'hemijphère  droit  du  cerreau. 

Cette  pièce  appartient  à  celle  qui  vient  d'être  décrite  &:  fcmblc 
en  avoir  été  féparée  pour  y  faire  voir  la  bafc  du  crâne  èc  l'o- 
rigine des  nerfs,  &:c,  elle  repréfente  l'hémifphère  droit  du  cer- 
veau [i^fig.  4<&  5)5  le  lobe  droit  du  cervelet,  fur  lequel  on  a  def- 
fine  l'arbre  de  vie  [i^fig.  4),  qui  fort  de  la  moelle  alongée  [3]: 
on  a  formé  fur  l'hémifphère  du  cerveau  les  trois  lobes  dont  il  cft 
compofé,  favoir,  le  lobe  antérieur  [4,  fg.  4  &  5),  le  moyen  [5], 
bc  le  poftérieur  [6],  la  grande  fciffure  de  Sylvius  [7 ,  fig.  5),  qui 
fépare  le  lobe  antérieur  du  moyen,  les  circonvolutions,  les  filions 
avec  les  vaiiTeaux  de  la  furfice  du  cerveau  [8]  :ona  marqué  fur 
la  face  externe  du  cervelet  les  filions  &  les  vaifieaux  [9]  qu'on 
y  diftingue,  &:  on  voit  fur  la  face  externe  de  la  moelle  alongée 
la  protubérance  tranfverfale  ,  appelée  le  pont  de  Varolle  [  i  o]  &: 
l'extrémité  ou  la  queue  de  cette  moelle  qui  porte  une  des  cmi- 
nences  appelées  les  corps  pyramidaux  &  olivaires  [11].  Sur  la 
face  interne  de  cette  pièce,  qui  repréfente  la  coupe  verticale  du 
cerveau,  on  reconnoît  la  coupe  du  corps  calleux  [\z^fig.  4), 
marquée  en  blanc  :  on  voit  la  voûte  médullaire  qui  ell  formée 
par  le  corps  calleux,  l'efpace  qui  efl  delfous  efl  appelé  le  ventri- 
cule droit,  &:  plus  bas  on  diflingue  le  plexus  choroïde  [15] 

Ff  ij 
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avjc  quatre  éminences,cleux  grandes  &:  deux  petites  j  la  première 
des  grandes  ell  le  corps  cannelé  [14],  elle  forme  le  fond  de  la 
cavité  fupéricure  du  ventricule ^  la  féconde  cfl:  une  des  couches 
àcs  nerfs  optiques  [i  ^j^Ies  deux  autres  petites  émincnces  repré- 
fcntent  un  des  tubercules  appelés  nattes,  &  un  de  ceux  que  l'on 
appelle  têtes  [i  6];  il  y  a  un  cordon  tranfvcrfal  de  couleur  blan- 
châtre, qui  marque  un  des  nerfs  olfadifs  [17]. 

Les  deux  pièces  précédentes  font  celles  qui  furent  apportées 
en  France  par  l'Abbé  Zumbo  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut,  il 
sadrclîa  à  M.  Fagon,  premier  Médecin  du  Roi,  qui  trouva  cet 
ouvrage  digne  d'être  préfenté  à  Sa  Majefté,  &:qui  en  obtint  une 
récompcfe  pour  l'auteur,  fur  le  témoignage  de  l'Académie  :  on 
a  vu  ci-devant,  ^j^^.  1 1 2 ,  le  jugement  qu'elle  en  porta,  Se  qui 
prouve  incontcrtablement  le  mérite  des  deux  pièces  que  je  viens 
de  décrire. 

N.°   C  C  C  L  X  V  1 1 1. 

Kepréfcntatwn  des  parties  intérieures  de  la  tête. 

Cette  figure  repréfente  à  l'extérieur  une  tête  de  femme  avec 
le  col  &L  le  deiîiis  des  épaules,  ^  à  l'intérieur  toutes  les  parties 
de  la  tête  jufqu'à  la  bafe  du  crâne.  Pour  les  découvrir  on  enlève 
une  grande  portion  de  la  partie  fupérieure  des  enveloppes  qui 
renferment  le  cerveau ,  au  moyen  d'une  coupe  qui  a  été  faite  à 
environ  l'épaifleur  d'un  doigt  au-deifus  des  fourcils  &  de  l'oreille 
gauche  i  cette  coupe  paffe  fur  l'occiput  dans  la  même  diredion, 
mais  au-lieu  de  la  continuer  en  palîant  à  un  doigt  au-dclFus  de 
l'oreille  droite,  elle  commence  à  s'élever  à  deux  pouces  de  dif- 
tance  du  bord  de  la  conque  de  cette  oreille,  &  elle  fuit  une  cour- 
bure qui  forme  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  auroit  environ 
deux  pouces  neuf  lignes,  &:  donc  le  centre  feroit  dans  la  cavité 
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naviculaire  de  l'oreille  -,  l'extrémité  de  cet  arc  retombe  fur  la  pre- 
mière coupe  à  l'endroit  qui  eft  au-de(îlis  de  la  queue  du  fourcil 
droit;  la  partie  fupérieure  des  enveloppes  étant  féparée  du  refle 
de  la  tctc,  on  voit  à  l'endroit  de  la  coupe  l'épaiiTeur  des  tégu- 
mens  externes  ton  diftin^e  les  deux  tables  ofrcufcs  des  os  du 
crâne  &  le  diploé  qui  eft  entre  deux,  ces  os  font  réels  &:  revêtus 
de  cire  des  deux  côtés  :  on  reconnoît  la  dure-mère  dans  la  con- 
cavité de  cette  efpcce  de  calotte  par  les  ramifications  des  artères 
qui  y  font  repréfentées  en  relief  &c  en  couleur  rouge;  enfin  la 
route  du  finus  longitudinal  fupérieur  paroît  à  découvert  fur  le 
crâne. 

Après  avoir  enlevé  cette  première  pièce,  on  trouve  les  deux 
hémifphères  du  cerveau  [i  &  2.,fig.  i ,  p/.  X],  féparé  l'un  de 
l'autre  par  le  finus  longitudinal  fupérieur  [3],  qui  eft  coloré  en 
bleu;  la  pie  mère  eft  marquée  par  des  ramifications  d'artères  dont 
les  plus  gros  vaiffeaux  [4]  rampent  dans  les  raies  ondoyantes  qui 
forment  les  anfraduofités  fur  la  face  lîipérieure  des  deux  hémif- 
phères du  cerveau.  Par  une  coupe  horizontale  qui  pafle  au-def- 
fus  du  corps  calleux  de  qui  fuit  fa  courbure,  on  a  donné  le 
moyen  de  féparer  chaque  hémifphère  du  cerveau  en  deux  par- 
ties, dont  on  peut  enlever  la  fupérieure;  alors  on  voit  la  face  la- 
térale de  chacun  de  ces  hémifphères,  &  les  différences  qui  font 
les  plus  fenfibles  dans  leur  intérieur  :  on  a  repréfenté  dans  le  mi- 
lieu la  fubftance  médullaire  qui  eft  blanche  [')yfig-  2.),  on  voie 
la  coupe  de  fes  ondulations;  la  fubftance  corticale  qui  eft  de 
couleur  cendrée  [6]  fuit  leurs  circonvolutions,  àc  forme  les  an- 
fraduofités qui  paroiifent  far  la  furface  du  cerveau;  les  vaififeaux 
fanguins  font  marqués  fur  la  fubftance  médullaire  &  fur  la  cor- 
ticale par  des  points  rouges,  pour  défigner  ceux  qui  auroient 
été  coupés  tranfverlalement,  &:  par  des  lignes  de  la  même  cou- 
leur pour  ceux  que  l'on  auroic  divifés  fur  leur  longueur. 
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La  partie  Tupcneure  du  cerveau  ayant  été  enlevée,  comme  il 
a  été  dit,  la  faux  [7]  eftà  découvert  en  entier,  excepté  fes  deux 
extrémités,  qui  font  enfoncées  dans  la  partie  inférieure  qui  refte 
du  cerveau  j  mais  en  enlevant  une  partie  du  lobe  antérieur  gauche 
[8]  &  de  chaque  lobe  poftérieur  [9],  on  peut  tirer  la  faux  avec 
fes  linus  fupérieur  6c  inférieur,  tous  deux  peints  en  bleu,  Its 
ramifications  artérielles  font  figurées  &  colorées  en  rouge  fur 
les  lames  de  la  dure- mère  qui  compofent  la  faux  :  on  voit  au- 
deffous  le  corps  calleux  [10],  &  on  diflingue fes  fibres  tranfver- 
fales  &  le  raphé  qui  efl:  le  long  du  milieu  de  fa  furfice  depuis 
un  bout  jufqu'à  l'autre.  La  portion  de  la  fubllance  médullaire, 
qui  tient  au  côté  gauche  du  corps  calleux  &  qui  couvre  le  ven- 
tricule latéral,  a  été  retranchée  pour  faire  voir  la  capacité  de  ce 
ventricule  [  1 1  ]  -,  on  ne  peut  découvrir  celui  qui  eft  du  côté  droit , 
qu'après  avoir  enlevé  la  pièce  dont  le  corps  calleux  tait  la  partie 
fupérieure  avec  la  petite  portion  de  fubllance  médullaire  qui 
couvroit  ce  ventricule.  Si  on  retourne  cette  pièce  on  ouvre  la 
voûte  à  trois  piliers,  àc  on  diflingue  fur  fon  plancher  [ii,fg.  5), 
les  lignes  médullaires  tranfverfes  de  faillantes,  qui  lui  ont  fait 
donner  par  les  anciens  les  noms  de  Pûlloïdes  &  de  Lyre,  on  voie 
les  arcs  qui  la  terminent,  &  les  piliers  qui  la  foutiennent.  Le  pi- 
lier antérieur  [13]  ell:  coupé  à  l'endroit  [i^^Jïg.  3 ) ,  oii  il fe  Joint 
à  la  cloifon  tranlparcntei  la  coupe  des  piliers  poftérieurs  eft  à  la 
hauteur  des  tubercules  qui  font  derrière  la  glande  pinéale  :  c'efl 
au  moyen  des  coupes  des  piliers  que  l'on  enlève  la  pièce  qui 
rcpréfente  le  corps  calleux,  on  en  trouve  une  autre  delTous 
qui  eft  faite  à  l'imitation  de  la  toile  vafculeufe  que  l'on  a  ap- 
pelée le  lacis  choroïde,  on  peut  l'enlever  [i  5,/^.  4),  les  artères 
font  peintes  en  rouge,  &  les  veines  en  bleuj  on  voit  les  troncs 
principaux  [16]  des  veines,  qui  s'uniffent  derrière  la  glande 
pinéale  pour  s'aboucher  avec  le  fuius  appelé  torcular. 
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En  écartant  le  corps  calleux  &c  le  lacis  choroïde,  on  découvre 
la  cloiion  tranfparente  [14/1"^.  5],  6c  la  cavité  appelée  vulva,  ou 
entonnoir  [  1 7]  qui  fc  trouve  derrière  la  partie  de  la  cloifon  tranf- 
parente  qui  fert  de  bafe  au  pilier  antérieur  de  la  voûte  j  aux  côtés 
de  l'entonnoir  &:  de  la  cloifon  tranfparente  fous  les  éminences  que 
l'on  a  appelées  corps  cannelés  [i  8],  &  plus  en  arrière  celles  que 
l'on  a  nommées  les  couches  des  nerfs  optiques  [19].  On  voie 
entre  ces  dernières  éminencesà  leur  partie  poftérieurc,  l'ouverture 
appelée  l'anus  [2-0].  La  glande  pinéale  1 2,  i]  paroît  derrière  cette 
ouverture,  on  lui  a  donné  h  couleur  grisâtre ^  enfin  on  trouve 
au-delà  de  cette  glande  les  éminences  appelées  nattes  &:  telles 
[il].  A  côté  de  la  partie  poftérieure  des  couches  des  nerfs  opti- 
ques, on  peut  tirer  de  devant  en  arrière  une  portion  du  lobe 
moyen  de  chaque  hémifphère  du  cerveau  pour  découvrir  la  cour- 
bure des  ventricules  latéraux ,  dont  le  contour  cil  femblable  à  celui 
des  cornes  du  bélier  [15  6  2,4^20-.  ^^pl,  X,  ùfig.  lyfl-  XL) 

Les  lobes  poflérieurs  du  cerveau  ont  déjà  été  enlevés,  ainli  le 
cervelet  eft  découvert  [15,  fig.  ^,pLX)^  on  voit  le  lacis  vafculeux 
qui  rampe  fur  fafurface  &  les  filions  qui  font  gravés  dans  fa  propre 
fubftance.  Il  ne  relie  plus  alors  dans  l'intérieur  de  la  tête  qu'une 
feule  pièce  qu'on  peut  encore  enlever  &  qui  efl  compofée  du  cer- 
velet en  entier  &c  des  rcfles  du  cerveau  (/z^t".  i,  p/.  XI )y  en  re- 
tournant cette  pièce  on  voit  toutes  les  parties  du  cerveau  &:  du 
cervelet,  qui  pofent  fur  la  bafe  du  crâne  j  elles  paroifTent  toutes 
être  revêtues  de  la  pie-mère  fur  laquelle  rampent  les  artères.  Les 
origines  des  nerfs  y  font  marquées  ;  on  a  figuré  auiTi  entre  les  deux 
nerfs  optiques [16]  une  portion  de  l'entonnoir  èc  les  deux  petites 
éminences  orbiculaires  qui  font  placées  fur  la  partie  fupérieure  du 
pont  de  Varole,  ce  pont  efl:  traverfé  par  le  tronc  l)afilaire  [2.7], 
qui  jette  les  branches  de  part  U  d'autre  ;  on  voit  que  ce  tronc  eft 
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formé  par  les  deux  artères  vertébrales  qui  font  fur  la  moelle  alon- 
gce[2,8],  derrière  laquelle  le  cervelet  paroît  en  entier  j  on  a  mar- 
qué le  contour  du  pilier  antérieur  [29]  du  corps  calleux  fous 
la  portion  moyenne  &  inférieure  de  la  bafe  du  cerveau.  Je  ne 
m'étendrai  pas  d'avantage  fur  la  defcription  de  cette  dernière 
pièce,  parce  que  je  ferois  obligé  de  répéter  ce  que  j'ai  dit  au 
fujet  de  rhémifphère  gauche  du  cerveau  à  l'article  précédent. 

La  bafe  du  crâne  étant  découverte,  elle  paroît  revêtue  de  la 
dure-mère  fur  laquelle  on  a  figuré  tous  les  vaiiî'eaux  fanguins,  les 
artères  font  marquées  en  rouge  &  les  (inus  en  bleu,  favoir,  dans 
les  folfcs  occipitales  inférieures  les  (inus  latéraux  [^o^fig.  1, 
pl.XI)^  ceux  du  cervelet  [3  i],les  fuius  pierreux  fupérieurs  [31], 
les  inférieurs  &  les  occipitaux  [33],  dans  les  foffes  temporales 
les  fînus  temporaux  [34],  les  caverneux  j  celui  du  côté  gauche 
paroît  ouvert  pour  faire  voir  une  portion  de  l'artère  carotide 
interne  avec  pluficurs  branches  de  nerfs.  Entre  \cs  deux  fînus 
caverneux  fe  trouve  la  lelle  du  turc  fur  laquelle  on  voit  la  con- 
tinuation de  Fenronnoir  [3  5]  qui  efl  au  milieu  de  la  glande  pi- 
tuitairej  cette  glande  eft  environnée  du  linus  circulaire  [36],  à 
côté  de  ce  {inus  &:  en  devant  font  les  coupes  des  carotides  inter- 
nes colorées  en  rouge  [37]  &  des  nerfs  optiques  colorés  en 
blanc  [38].  On  a  reprcfenté  au  milieu  des  foifes  coronales 
l'apophyfe  appelée  la  crête  de  coq  [3  9]  >  à  côté  de  laquelle  font 
les  nerfs  olfaélifs  [40],  colorés  en  blanc  comme  l'apophyfe. 
Toutes  les  autres  paires  de  nerfs  font  bien  diftinguées  fur  cette 
bafe  de  crâne,  on  les  voie  s'inlînuer  dans  leurs  trous  de  part 
&:  d'autre,  excepté  les  trois  branches  de  la  cinquième  paire 
qui  ne  font  marquées  que  dans  la  foffe  temporale  gauche. 

J'ai  dit  plus  hàui,  ptige  116,  que  le  Sculpteur  la  Croix  quitta 
Pefnoues  avec  q^ui  il  travailioit  à  des  pièces  d  anatomie  en  cire 

colorée, 
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colorées,  pour  taire  le  même  travail  fous  M.  Duverncy:  le  Czar 
Pierre  avoir  demandé  à  ce  grand  Anatomifte  une  repréfcncacioii 
des  parties  intérieures  de  la  tête  humaine ,  M.  Duverney  dilféqua 
plufieurs  têtes  pour  avoir  féparément  chaque  partie,  &  il  répéta 
pluficurs  fois  la  dilTedion  de  la  même  partie ,  avant  que  de  la  fliire 
modeler  en  cire  par  la  Croix  j  enfin  cet  ouvrage  ayant  été  fait 
avec  tant  de  foin,  il  futpréfentéau  Czar  &: admiré  de  tous  ceux 
qui  le  virent.  La  Croix  avoit  fait  un  double  de  cette  tête  de  cire , 
qu'il  garda  fans  ofer  le  montrer ,  on  ne  le  découvrit  qu'après  fa 
mort.  M.  Duverney  le  revendiqua,  èc  on  le  lui  rendit ,  c'eft  la 
pièce  que  je  viens  de  décrire ^  quoique  faite  furtivement,  elle 
n'eft  pas  moins  parfaite  que  celle  qui  fut  donnée  au  Czar:  elles 
ont  été  tirées  l'une  &c  l'autre  du  même  moule,  &:  travaillées 
par  le  même  Sculpteur. 

n;  ce  cl  XIX. 

Reprefentanon  d^une  coupe  verticale  de  la  tête. 

Cette  pièce  repréfente  la  moitié  de  la  tête  du  côté  droit,  cou- 
pée verticalement  par  le  milieu  -,  en  effet,  il  y  a  la  moitié  do 
La  tête  d'un  fquelette  qui  a  été  fciée  de  cette  façon, &  c'efl  fur 
ces  os  naturels  qu'eft  appuyée  la  cire  qui  repréfente  les  parties 
dont  je  vais  rendre  compte.  On  a  imité  à  l'extérieur  la  tête  d'un 
homme  vivant ,  6C  fur  le  plan  de  la  coupe  on  voit  d'abord  l'é- 
paifTeur  des  tégumens  extérieurs  &:  la  coupe  de  l'os  du  crâne 
dont  on  vient  de  parler ,  la  taux  efl  peinte  au-defTous  du  crâne 
avec  les  ramifications  de  fes  vaiffeaux  [  1 ,  figure  3  ^  pL  Jil )^ 
le  finus  longitudinal  fupérieur  [2-]  &:  l'inférieur  [  5  ],  la  coupe 
du  corps  calleux  [  4  ]  paroît  au-deifous  de  la  faux  :  la  cavité  des 
ventricules  efl  un  peu  marquée  [  5  ] ,  le  plexus  choroïde  [  6  ]  efl 
peinte  en  rouge,  les  couches  des  nerfs  optiques  [  7  ]  &  la  glande 
Tome   III,  G  g 
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pinéale  [  8  ]  font  figurées.  On  voie  la  coupe  du  cervelet  [9]rur 
laquelle  l'arbre  de  vie  eft  delîiué,  le  cervelet  tient  à  la  moelle 
alongée  [  lo  ]  par  (on  pédicule  [  1 1  ].  On  voit  l'intérieur  du 
finus  fphénoïdal  [  1 1  ] ,  celui  du  linus  frontal  [  1 5  ]  &  la  mem- 
brane pituicairc  [14]  du  côté  gauche  de  la  cloifon  du  nez. 

Cette  pièce  a  été  faite  par  M.  Ruffcl ,  Chirurgien-Major  des 
Gardes-du-Corps. 

N."^    G  G  G  L  X  X. 

Repréjmtation  de  la  hafc  du  crâne 
revêtu  de  la  dure-mère. 

On  a  pris ,  pour  faire  cette  pièce,  la  bafe  du  crâne  d'un  enfant 
de  trois  ou  quatre  ans,  à  laquelle  tiennent  les  trois  premières 
vertèbres  du  coinces  os  font  revêtus  de  cire  en-dehors  &  en- 
dedans,  on  a  repréfenté  dans  l'intérieur  la  dure-mère,  fur  laquelle 
on  a  figuré  &  coloré  en  rouge  fes  artères  avec  toutes  leurs  rami- 
fications i  on  a  remarqué  de  chaque  côté  de  la  felle  du  turc  ,  les 
courbures  &  la  coupe  de  lartère  carotide  (  i  )i  on  voit  fortir  de 
celle  du  côté  droit,  des  rameaux  qui  fe  répandent  dans  l'orbite 
du  même  côté  (  i).  L'os  occipital  a  été  coupé  en  partie  avec  les 
apophyles  épineufes  des  vertèbres  pour  découvrir  l'intérieur 
du  grand  canal  de  l'épine  j  on  a  repréfenté  de  côté  &  d'autre 
les  artères  vertébrales  (  3  ) ,  qui  patient  dans  les  trous  des  apo- 
phyfes  tranfverfes  des  vertèbres  du  col. 

On  a  remarqué  fur  cette  bafe  de  crâne  les  paires  des  nerfs  qui 
entrent  dans  les  trous  j  favoir,les  olfadifs  (4),  les  optiques  (  5  ) , 
les  moteurs  des  yeux  (6),  les  pathétiques  (7),  les  nerfs  de  la 
cinquième  paire  (  8  ) ,  les  dédaigneux  (  9  ) ,  les  auditifs  (10),  la 
paire  vague  (  1 1  ),  les  linguaux  (  i  z )  &  les  nerfs  de  la  dixième 
paire  (13). 
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Cette  bafe  du  ciâne  a  été  travaillée  fur  les  dilîedions  du  grand 
Duverney ,  &C  fous  fes  yeuxj  j'ai  ouï  dire  qu'il  avoit  diiTéqué  &c 
injedé  plus  de  trente  têtes  pour  en  fournir  les  modèles.  Son 
but  étoit  fur-tout  de  reprcfenter  les  ramifications  des  artères 
fur  la  dure-mère  :  toutes  les  injections  ne  réulîiircnc  pas  égale- 
ment, &,  en  pareil  cas,  M.  Duverney  étoit  plus  difficile  à  fatif- 
faire  qu'un  autres ainfi  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  a  fiit  tant  de 
tentatives  pour  perteélionncr  l'ouvrage  dont  il  s'agit. 

n;   c  c  c  l  X  X  I. 

Reprefèmation  de  Uorganc  de  la  vue. 

On  a  figuré  ,  dans  cette  pièce ,  l'œil  droit  entouré  du  mufcle 
orbiculaire  (  i  ) ,  des  paupières  &:  de  tous  les  os  qui  forment  l'or- 
bite. La  grandeur  de  cet  œil  eft  double  de  celle  de  l'œil  naturel  \ 
on  a  employé  différentes  matières  pour  la  compofition  de  cette 
pièce,  comme  le  bois,  le  verre,  l'argent,  les  membranes  defTé- 
chées ,  la  corne  ,  bec.  En  tirant  le  mufcle  orbiculaire  en  avant, 
on  enlève  le  globe  de  l'œil  en  entier ,  &  alors  on  voit  l'orbite 
à  découvert:  les  différens  os  dont  elle  eft  formée,  font  diftingués 
par  des  futures  ;  ainfi ,  on  peut  reconnoître  dans  cette  pièce  les 
portions  qui  appartiennent  à  l'os  frontal  (  2-  ) ,  à  l'os  phénoïde 
(  3  ),  à  l'os  ethmoïde  (  4)  &  l'os  maxillaire  (  ^  )  l'os  unguis  (  6) 
du  côté  droit,  avec  l'os  du  palais  (7)  du  même  côté,  &  l'os  de 
la  pomette  (  8  ).  Ces  trois  derniers  os  font  en  entier,  mais  il  n'y 
a  que  la  partie  droite  des  trois  premiers ,  ils  femblent  avoir  été 
tranchés  par  une  coupe  verticale  qui  auroit  pafTé  par  le  milieu  ; 
on  a  figuré  aufTi  l'os  propre  du  nez  (  9  ),  afin  de  faire  voir  en  en- 
tier la  partie  droite  oifeufe  du  nez  \  à  cet  effet,  on  y  a  repréfenté 
le  cornet  inférieur  (  10  ) ,  le  fupérieur  (  1 1  ) ,  le  troifièmc  cornet 
(il)  découvert  par  M.  Morgagni ,  &  le  quatrième  petit  cornet 
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(13)  fclon  M.  Fcrrcin  ,  de  l'Acadcmie  royale  des  Sciences  ^  tous 
CCS  os  font  fculptcs  en  bois  peint  de  couleur  naturelle  &  vernis. 
En  reprenant  le  globe  de  l'œil ,  qui  a  été  féparé  de  l'orbite  &  en- 
levé avec  le  mufcle  oroiculaire  des  paupicres,on  trouve  derrière  ce 
mufcle  une  efpèce  de  boîte  conique  qui  reprcfente  la  graifTe  dont 
l'œil  cft  environné  dans  l'état  naturel ,  on  ouvre  cette  boîte 
^' on  en  tire  le  globe  de  l'œil  avec  le  nerf  optique;  on  voit 
alors  la  première  tunique  de  Ta^il  dont  la  partie  antérieure  ci\ 
appelée  cornée ,  &c  h  partie  poftérieure  fclérotique  i  la  première 
partie  eft  faite  d'une  lame  de  corne,  &c  la  féconde  d'une  lame 
d'argent ,  ainfi  que  le  nerf  optique  qui  eft  du  même  métal  :  la 
fclérotique  eft  coupée  verticalement  en  deux  hémifphères ,  dont 
l'extérieur  eft  mobile  fur  une  charnière  qui  eft  à  côté  de  l'infer- 
tion  du  nerf  optique  ;  on  ouvre  par  ce  moyen  la  fclérotique,  alors 
on  voit  la  capacité  de  la  chambre  antérieure  qui  eft  derrière  la 
cornée  j  ôi  û  on  retire  du  dedans  de  la  fclérotique  le  refte  du 
globe  de  l'œil ,  on  voit  dans  l'intérieur  de  cette  membrane  les 
bifeaux  de  la  cornée  tranfparente  &  le  bouton  du  nerf  optique. 
Quand  on  a  féparé  la  fclérotique  du  refte  du  globe  de  l'œil  ,  on 
voit  la  choroïde  qui  eft  aufti  faite  d'une  lame  d'argent:  on  aperçoit 
une  bande  blanche  qui  marque  le  cercle  que  M.  Ferrein  appelle 
l'anneau  de  la  choroïde;  cet  anneau  divife  la  choroïde  en  deux 
parties  dont  l'antérieure  eft  appelée  uvée  ;  l'iris  y  eft  peinte  &  on 
y  voit  le  trou  de  la  prunelle;  on  a  figuré  fur  la  partie  poftérieure  de 
l'iris  les  fibres  radieufes  de  l'uvée  &  le  ligament  ciliaire  avec  les 
fibres  en  rayons;  les  vaiiîeaux  tournoyans  paroifièntfur  la  partie 
poftérieure  de  la  choroïde ,  cette  tunique  eft  coupée  en  deux  hé- 
mifphères par  une  coupe  horizontale  qui  pafte  par  le  centre  de  la 
prunelle  ;  ii  on  enlève  une  hemifphère ,  on  voit  fous  l'autre  à  l'en- 
droit de  l'uvée  la  capacité  de  la  chambre  poftérieure  :  on  a  figuré 
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fur  la  partie  poftciieure  de  la  choroïde  une  petite  ouverture 
qui'a  été  faite  pour  dcfigner  le  pafTage  du  nert  optique. 

Après  avoir  enlevé  ces  deux  premières  tuniques,  on  voit  la 
troifième  qui  ell  la  rétine,  elle  eft  repréfentée  par  une  membrane 
fort  fine  :  on  y  diftingue ,  iuivanc  M.  Ferrein,  la  portion  mu- 
queufc  de  la  rétine ,  qui  eft  blanchâtre  de  parfemée  de  vaiifeaux 
fanguins ,  Ôc  la  portion  cryilalline  qui  couvre  tout  le  bifeau  de 
l'humeur  vitrée  ôc  qui  forme  le  chaton  du  cryftallin  par  les 
deux  feuillets  dont  elle  eft  compofce  j  cette  tunique  eft  coupée 
en  deux  parties ,  l'une  porte  le  feuillet  antérieur  du  cryftallin , 
&  le  feuillet  poftérieur  tient  à  l'autre  partie  :  on  peut  enlever  la 
rétine  au  moyen  de  cette  coupe,  »Sc  alors  il  ne  refte  plus  que 
le  cryftallin  8c  l'humeur  vitrée  qui  font  repréfcntés  par  des  mor- 
ceaux de  verre  polis  &  travaillés  exademenc  &:  doubles  du  na- 
turel ,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

N7     CCCLXXIL 
Repréfmtanon  du  globe  de  l'œil  droit. 

Cette  pièce  eft  dépendante  de  la  précédente,  elle  a  été  faite 
pour  repréfenter  les  mufcles  du  globe  de  l'œil.  On  y  diftingue 
aifcmcnt  les  quatre  mufcles  droits  ;  lavoir,  le  ftipérieur  {  i  )  qui 
relève  le  globe  de  l'œil  &:  que  l'on  appelle  pour  cette  raifon  le 
fuperbe  ,  l'intérieur  (i)  que  l'on  nomme  au  contraire  l'humble  » 
parce  qu'il  abaifle  l'œil ,  le  troifième  mulcle  porre  le  nom  d'ad- 
dudeur  (3),  il  fait  tourner  l'œil  du  côté  du  nez,  on  l'appelle  auflî 
le  lifcur  j  le  quatrième  fait  au  contraire  tourner  l'œil  en  dehors  , 
c'eft pourquoi  il  eft  nommé  dédaigneux  «5^  abducteur  (  4)  i  on 
trouve  entre  le  mufcle  fupérieur  &l  l'abdudeur  le  mulcle  grand 
oblique  (  5  ) ,  dont  le  tendon  pafTe  par  l'anneau  cartilagineux  ou 
plutôt  ligamenteux  (6) ,  au  forcir  duquel  il  fe  replie  jufqu'au 


13 s        Histoire  Nature lle. 

point  de  former  un  angle  aigu,  &  craverfe  pardefîous  le  mufcle 
fupérieur  que  Ton  peut  relever  au  moyen  d'une  charnière  pour 
voir  le  tendon  du  grand  oblique ,  on  voit  le  petit  oblique  (  7  ) 
fur  l'attache  du  mufcle  droit  inférieur  avec  le  globe  de  l'œil. 

On  trouve  dans  cette  mcme  pièce  ,  les  parties  qui  fervent  à 
la  fécrétion  des  larmes  ^  fa  voir,  fur  le  côté  externe  &:  fupérieur 
du  globe  la  glande  lacrymale  (  8  )  divifée  en  deux  lobes  ,  enfuite 
les  deux  portions  cartilagineufes  des  paupières  appelées  tarfes 
(  9) ,  les  points  lacrymaux  (10)  font  marqués  fur  les  tarfes  du 
côté  de  l'angle  interne  de  paupières.  Ces  points  lacrymaux  font 
le  commencement  des  deux  canaux  excrétoires  des  larmes  qui 
ie  communiquent  enfemble ,  avant  que  de  fe  réunir  dans  le  fac 
lacrymal  (  ï  i  )  i  la  caroncule  lacrymale  eft  aufTi  marquée  dans 
le  mcme  angle  des  paupières. 

On  peut  emboîter  cette  pièce  en  entier  dans  l'orbite  de 
Tœil  qui  fait  partie  de  la  pièce  décrite  à  l'article  précédent ,  & 
alors  on  voit  le  rapport  que  les  parties  charnues  de  l'œil  onc 
avec  les  parties  ofleufes  de  l'orbite. 

Pour  faire  connoître  le  mérite  des  deux  pièces  dont  on  vient 
de  faire  la  defcription  ,  il  fuffit  de  rapporter  ce  qu'en  dit  1  hif 
toire  de  l'Académ.ie  à  laquelle  l'Auteur  les  préfenta  avec  d'au- 
tres pièces  qu'il  avoit  faites  fur  l'organe  de  l'ouie  qui  feront 
décrites  dans  la  fuite. 

«M.  Maftiani,  Médecin  Sicilien  ,  Penfionnairc  du  Sénat  de 
5>Palerme  &  envoyé  à  Paris  par  ce  Sénat  pour  y  recueillir  les 
«nouvelles  connoiflances  de  Chirurgie,  eft  venu  montrer  à l'A- 
»cadémie  plufieurs  pièces  en  bois  de  grandeur  quadruple  par 
»  rapport  au  naturel ,  pour  démontrer  l'organe  de  fouie ,  qui  eft , 
«comme  on  fait ,  (i  compofé  ,  &  d'une  ftrudure  il  délicate.  Il  a 
•  fait  voir  auflTi  de  femblables  pièces  de  grandeur  double,  pour 
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l'organe  de  la  vuei  le  tout  conformément  à  l'expoiition  anato- 
mique  de  M.  Winllow.  L'Académie  a  été  fort  contente  de  fon 
travail,  qui  lui  a  paru  être  utile  ,  &  marquer  autant  d'adre/Te 
que  d'intelligence  de  la  part  de  l'Auteur.  »  IJ/JI.  de  l* Académie 
royale  des  Sciences^  année  1745  tP'^gf^  85. 

N.°     C  C  C  L  X  X  I  I  I. 

Autre  ail  artificiel. 

On  fait  que ,  dans  plufieurs  Villes  d'Allemagne ,  il  fe  fait  difFé- 
rens  ouvrages  fur  le  tour  avec  l'ivoire  \  on  a  tâché  à  Nuremberg 
de  repréfenter  l'organe  de  la  vue ,  on  y  fait  encore  à  prcfent  de 
ces  fortes  d'ouvrages ,  qui  font  connus  fous  le  nom  d'yeux  artifi- 
ciels de  Nuremberg;  il  s'en  efl  répandu  une  aflczgrande  quantité 
dans  tous  les  pays  voifîns  :  les  paupières ,  le  nerf  optique  àc  les 
membranes  font  d'ivoire ,  excepté  la  choroïde  &  la  cornée  qui 
font  de  corne  i  le  cryftallin  &:  l'humeur  vitrée  font  de  verre. 
Je  ne  ferai  pas  une  plus  ample  defcription  de  cette  pièce  , 
parce  que  je  ne  veux  pas  en  faire  la  critique;  elle  ne  peut 
donner  qu'une  idée  groflîère  &  imparfaite  de  la  ftruéturc  de 
l'œil,  on  feroit  bien  trompé  (i  on  comptoit  y  trouver  les  pro- 
portions de  la  Nature. 

N.°    C  C  C  L  X  X  I  V. 

Reprefentation  de  l'organe  de  rouie. 

Cette  pièce  eft  quadruple  de  la  grandeur  naturelle ,  elle  eft  tra- 
vaillée &  fculptée  en  bois  de  tilleul,les  principales  parties  qui  com- 
pofent  l'organe  de  l'ouie  y  font  repréfentées  :  on  y  voit  d'abord 
à  l'extérieur  l'oreille  &  l'os  temporal  en  entier;  l'oreille  &  la 
portion  cartilagineufc  du  canal  auditif  [  i  :>  fig.  i  ,  pi.  XII  ), 
font  attachées  à  l'os ,  on  peut  les  en  féparer ,  alors  l'os  parole 
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entièrement  dépouillé   des  chairs  &  préfente  la  bafe  (i)  de 
la  portion  écailleufc  [  3  JjTes  trois  grolî'cs  apophyfes  dont  l'anté- 
rieure eft  appelée  zygomatique  [4] ,  l'inférieure  ftoloïde  [  5  ]  & 
la  poftcrieure  maftoïde  [6^Jig.i).  On  peut  remarquer  trois 
trous  dans  ce  même  os  j  favoir ,  le  trou  auditif  externe  (  7  )  dans 
la  face  antérieure  de  la  portion  écailleufc,  le  trou  auditif  interne 
(8)  dans  la  ùcc  interne  de  la  portion  pierreufe,  ôc  le  trou  ftylo- 
maftoïdien  (  9  )  entre  l'apophyfe  maftoïde  &  la  ftyloïde.  On  a 
aufîi  figuré  dans  la  partie  antérieure  de   la  roche,  le  conduit 
de  la  carotide  (  10),  la  portion  olTeufe  de  la  trompe  d'Euftachi 
(  1 1  )  &:  le  conduit  du  grand  mufcle  du  marteau. 

L'oreille  &C  la  portion  cartilagineufe  du  canal  auditif  ayant  été 
enlevées  ,  comme  il  a  déjà  été  dit,  on  voit  les  parois  (12)  du 
canal  ofleuxi  cette  première  coupe  n'écoit  pas  fuiîifante  pour 
découvrir  l'intérieur  de  l'organe  de  l'ouïe,  qui  eft,  comme  l'on 
iait,  dans  la  partie  pierreufe  de  l'os  temporal,  on  a  donc  fait  une 
coupe  verticale  (  ^  jB)  qui  la  fépare  en  deux  pièces.  Le  plan  de 
cctzc  coupe  eft  à*peu-près  parallèle  à  la  partie  écailleufe ,  de  paiTe 
au-delà  delà  rainure  de  la  membrane  du  tympan  jainfi,  on  peut 
féparer  dans  cet  endroit  la  partie  intérieure  de  la  roche  de  fa 
partie  extérieure  qui  refte  unie  à  la  portion  écailleufc  de  l'os ,  par- 
ce moyen  on  voit  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan.  On  a 
encore  fait  d'autres  coupes  afin  d'enlever  cette  partie  intérieure 
de  la  roche  par  pièces  féparées,  &:  de  bien  développer  l'organe 
intérieur  de  l'oreille  qui  y  eft  renfermé:  on  détache  d'abord  un 
morceau  delà  partie  fupéricure  &:  antérieure  de  la  roche,  alors 
on  voit  en  partie  le  relief  de  la  caifle  du  tympan  [  1 5  ,fy.  i),  le 
veltibule  du  labyrinthe  [  i^^fig.  2), les  canaux  demi- circulaires 
[  r  5  ] ,  le  limaçon  [  r  6 ,  fig.  i  )  &:  l'aqueduc  de  Falloppe  [  1 7  ]  i  ces 
deux  dernières  parties  forment  les  deux  trous  que  l'on  voit  au  fond 

du  trou 
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du  trou  auditif  incerne.  Il  faut  enlever  encore  un  morceau  (CD) 
de  la  partie  intérieure  de  la  roche,  on  détache  ce  morceau  fans 
ouvrir  la  caiffe  du  tympan  ni  les  cavités  du  labyrinthe ,  alors  on 
voit  celle  de  l'aqueduc  de  Fallope  [  1 8  ,  fg.  i  ) ,  dans  laquelle 
pafTe  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  &:  le  trou  qui  cft  à  la  bafe 
du  limaçon  [19],  dans  lequel  entre  une  branche  de  la  portion, 
molle  du  même  nerf 

Il  ne  refte  plus  de  la  partie  intérieure  de  la  roche  que  la  por- 
tion d'os  qui  reprélente  en  relief  la  caifîe  du  tympan  &:  le  laby- 
rinthe (fig.  2,)i  mais  au  moyen  de  la  coupe  qui  palle  verticale- 
ment au-delà  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan  (  ^  B 
fig.  I  ) ,  on  ouvre  la  caiiTe  &  on  fépare  le  rcfte  de  la  partie  inté- 
rieure de  la  roche  j  alors  on  voit,  d'un  côté,  la  rainure  de  la 
membrane  du  tympan  (  zo)  dans  la  partie  extérieure  de  la  roche, 
& ,  de  l'autre  côté  ,  la  cavité  de  la  cuiiTe  du  tympan  dans  le  mor- 
ceau qui  eft  détaché  (  fig.  3  ).  L'amas  des  cellules  [  2.  i  ] ,  qui  vont 
à  l'apophyfe  maftoïde  ,  eft  figuré  dans  le  prolongement  pofté- 
rieur,  &  on  voit  dans  l'antérieur  la  portion  ofîeufe  de  la  trompe 
d'Euftachi[  ii],  qui  communique  de  la  caiffe  du  tympan  dans 
la  bouche.  La  caiffe  ou  cavité  du  tambour  eft  entre  ces  deux 
prolongcmens  ^  on  y  reconnoît  la  groft'e  tubéroiité  [  2.3  ],  qui 
eft  entre  la  fenêtre  ovale  [14]  «Se:  la  fenêtre  ronde  [2.5  ],  la 
tubcrofité  formée  par  l'aqueduc  de  Fallope [  i6],au-deftus  de  la 
fenêtre  ovale,  la  petite  pyramide  [  27],  avec  fon  trou  au  côté 
poftérieur  de  la  fenêtre  ovale  ,  &:  les  deux  filets  oflcux  [18  ], 
qui  communiquent  avec  la  grofle  tubérofité ,  le  demi-canal  [29] 
&fon  extrémité  appelée  bec  de  cuillier  [  30]  ,  nu-dclfous  de  la 
caifle  du  tympan  on  voit  l'aqueduc  de  Fallope  coupé  oblique- 
ment [3  i]  par  la  même  coupe  qui  a  ouvert  la  caiHe  du  tym- 
pan :  la  continuation  de  ce  même  aqueduc[  3 1]  paroîc  dans  la 
Tome  III.  H  h 
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partie  extérieure  de  la  roche  à  côté  &  au-deffus  du  canal  auditif» 
On  n'a  pas  rcpréfenté  dans  la  caiflb  du  tympan ,  les  ofTelets 
ni  leurs  mufclcs,  la  corde  ni  la  membrane  du  tympan,  qui  au- 
roient  dû  fe  trouver  dans  fa  rainure,  dont  on  a  déjà  fait  men- 
tion, parce  que  (î  on  avoit  figuré  toutes  fcs  parties,  elles  au- 
roient  cmpcché  de  voir  le  canal  auditif,  les  cavités  &:  les  émi- 
nenccs  de  la  caille  du  tympan  :  on  a  mieux  aimé  fiire  une 
pièce  à  part  que  nous  nommerons  la  caille  du  tympan  garnie, 
celle  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article  étant ,  pour  ainli  dire, 
dégarnie,  on  y  peut  voir  la  cavité  du  vcftibule  du  labyrinthe 
par  la  fenêtre  ovale  qui  eft  ouverte,  mais  on  a  fiit  une  coupe 
qui  fépare  ce  veftibule  en  deux  parties (^/^.  ^)^  l'une  eft  la 
partie  intérieure f^j  ^  &  l'autre  eft  l'extérieure (^^j, celle-ci  eft 
formée  par  la  cloifon  qui  fépare  le  vcftibule  de  la  caille  du  tym- 
pan j  ainii,  on  y  voit  les  deux  fenêtres,  l'ovale  &r  la  ronde.  On 
trouve  dans  l'autre  les  cinq  ouvertures  [  3  ^  ] ,  qui  fervent  d'em- 
bouchures aux  canaux  demi-circulaires ,  &  celle  de  la  rampe  du 
limaçon ,  qui  communique  dans  le  veftibule  &:  que  l'on  appelle 
la  rampe  fupérieure  &  interne  [  54]  i  l'autre  rampe  que  l'on 
nomme  la  rampe  inférieure  &:  externe  [  ?  5  ],  eft  aufli  ouverte 
dans  le  veftibule i  mais,  dans  l'état  naturel,  elle  eft  continuée 
jufqu'à  la  knêtre  ronde  par  une  membrane  que  l'on  n'a  pas 
repréfentée  dans  cette  pièce,  pour  faire  voir  dans  le  vcftibule 
la  rampe  qui  ne  s'ouvre  que  dans  le  tympan.  Nous  ne  dirons 
rien  de  plus  du  limaçon ,  parce  qu'il  eft  rcpréfenté  dans  une 
autre  pièce  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

n;  c  c  c  l  x  X  V. 

Caijje  du  tympan  garnie. 
Outre  les  parties  que  l'on  voit  dans  la  caift^e ,  qui  appartien- 
nent à  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve  dans 
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celle-ci  toutes  les  autres  parties  qu'elle  doit  contenir  dans  leur 
polltion  naturelle ,  (avoir ,  les  ofTelets  qui  font  le  marteau  [  i  ^jig, 
I  ,  pi.  XIII  )  y  dont  le  manche  eil  recourbé  &:  attaché  au  cen- 
tre de  la  membrane  du  tympan  [  i],  renclume  [  3  ],  l'os  l'enti- 
culaire  de  Sylviiis,  &  l'étrier  dont  la  bafe[4]  ferme  la  fenêtre 
ovale ,  le  petit  mufclc  de  1  etricr  [  5  ] ,  qui  fort  du  trou  de  la 
pyramide,  les  trois  mufcles  du  marteau  dont  l'un  eft  appelé  in" 
terne  &:  logé  dans  le  demi-canal  [  (^  ] ,  il  pafle  par  une  efpèce  de 
poulie  [  7  ] ,  qui  lui  fait  faire  un  angle  à  l'extrémité  de  ce  demi- 
canal  ,  avant  que  fon  tendon  aille  s'attacher  au  marteau  j  le 
fécond  mufcle  appelé  moyen  [  8  ] ,  qui  va  s'attacher  à  l'apophyTe 
grêle  du  marteau  ,  &:  le  troifième  [9]  ,  qui  eft  externe ,  bien 
mince  &  d'une  couleur  pâle,  vient  de  la  partie  fupérieurc  du 
canal  auditit  &c  va  s'attacher  à  la  grofl'e  apophyfe  du  marteau; 
enfin  on  voit  dans  cette  même  pièce  le  filet  nerveux,  appelé  la 
corde  du  tambour  [10],  qui  entre  dans  la  caifîc  par  un  trou 
qui  eft  au-delîous  de  la  pyramide ,  &  qui ,  en  paftant  entre  le 
manche  du  marteau  &:  la  jambe  de  l'enclume  ,  va  fortir  par  le 
même  endroit  qui  donne  entrée  au  mufcle  moyen  :  toutes  ces 
parties  Tout  quatre  fois  aulli  grandes  que  le  naturel. 

Osselets    de   l'ore  i  ll  e. 

Ces  oflelets  lont  dix  fois  grands  comme  nature ,  on 
leur  a  donné  cette  groffeur,  afin  de  rendre  leurs  parties 
plus  fenfibles  i  comme  on  les  diftingue  à  peine  dans  le 
naturel  à  caufe  de  leur  petiteffe  ,  je  vais  décrire  exa61e- 
ment  ces  pièces  artificielles, 

N.°    C  C  C  L  X  X  V  I. 
Le  marteau. 
Ceft  le  plus  gros  des  oiTekts  de  loreille,  on  y  diftingue  trois 
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parties ,  la  tête  [  i  ,fïg.  i ,  p/.  XIII )  ,  le  corps  (  i  ) ,  &  le  man- 
che [  3  ]  j  il  y  a  fur  la  tèzc  plufieurs  incgaliccs,  qui  compofenc 
l'articulation  de  cet  os  avec  celui  de  l'enclume  :  le  corps  du  mar- 
teau a  deux  apophyfcs,  l'antcrieur,  qui  eft  la  plus  longue,  cft 
appelée  rapophyfc  grêle  [4],  l'externe ,  qui  eft  la  plus  courte, 
porte  le  nom  de  j^roile  apophyfc  [  5]  i  le  manche  du  marteau 
qui  eft  aufti  regardé  comme  une  apophyfe ,  eft  courbé  à  fon 
extrémité. 

N.°     C  C  C  L  X  X  V  1 1. 

L'enclume. 

L'enclunie  eft  compofcc  de  trois  parties ,  la  partie  moyenne 
fe  nomme  le  corps -[M  ,  fig.  3  7/»/.  XIII  )  ,  &:  les  deux  autres 
portent  le  nom  de  branches j  la  branche  fupérieure  [  i]  eft  la 
plus  groffe  ,  l'inférieure  [  5  ]  eft  mince  :  on  y  voit  une  petite 
facette ,  par  laquelle  cet  os  eft  articulé  avec  l'os  lenticulaire  ;  il  y 
a  des  inégalités  à  l'endroit  où  l'enclume  s'articule  avec  le  mar-» 
teau  :  ces  inégalités  font  à  contre-fens  de  celles  du  marteau.     ^ 

n;  c  c  clxx  VIII. 

Uos  lenticulaire, 

Ceft  le  plus  petit  des  quatre  oftelets  de  l'oreille,  il  s'articule 
avec  rétrier  [  i  ^fig.^^pl.  X/// J  ,&  l'enclume  par  deux  petites 
éminencesj  fon  nom  défigne  fa  figure,  car  il  cft  fait  en  forme 
de  lentille. 

N.°     CCCLXXIX. 
L'étrier. 

Celui-ci  reftemble  mieux  à  la  chofe  dont  il  porte  le  nom  que  les 
trois  autres,  il  eft  compofé  d'une  petice  tèzc[i,Jig.^jpLXIII)y 
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d'un  col[  5  ],  de  deux  jambes  &  d'une  bafci  la  pmbe  poftcrieure 
[4  ]  eft  plus  longue,  plus  groiTe  &:  plus  courbe  que  l'antérieure 
[5] ,  ces  deux  jambes  ont  une  rainure  en  dedans-,  la  bafe  do 
l'ctricu  eft  ovale  [  <5  ] ,  convexe  en  dehors  &  concave  en  dedans. 

N.°     C  C  C  L  X  X  X. 

Le  limaçon  de  Uorallc. 

Cette  partie  de  l'oreille  n'eft  dans  la  nature  qu'une  cavité; 
une  efpèce  de  canal,  qui  tourne  en  fpiralc  autour  d'un  noyau 
àc  qui  efl  divifé  en  deux  parties  par  une  lame  moitié  ofTeufe, 
moitié  membraneufe,  qui  fert  de  cloifonj  cette  partie  n'a  donc 
dans  la  nature  que  des  parois  intérieures,  mais  on  a  figuré  dans 
cette  pièce  une  furface  extérieure  qui  fuit  les  mêmes  contours 
que  les  parois  intérieures  ^  dans  cet  état,  rien  ne  refTemble  mieux 
à  la  coquille  d'un  limaçon  pour  l'extérieur,  mais  l'intérieur  eft 
plus  compofé  à  caufe  de  la  cloifon  mitoyenne.  La  pièce  donc 
il  eft  queftion  dans  cet  article,  eft  dans  la  même  proportion 
que  les  ofl'elets  de  l'oreille,  c'eft-à-dire,  dix  fois  aufîi  grande  que 
le  naturel-,  ainfi,  chaque  partie  eft  aflez  grande  pour  être  bien 
fenfible  :  on  diftinguefur  le  limaçon  de  l'oreille,  comme  fur  la 
coquille  d'un  liuia^un,  la  bafc  &:  le  trou  (  i  )  qui  eft  au  milieu, 
que  l'on  appelleroit  l'ombilic  s'il  s'agilloit  d'une  coquille  ,  & 
les  deux  tours  &:  demi  de  fpirale  [z,  fig.^ , pL  XIII ) ^  qui 
finiftent  au  fommet  [  5  ]  j  à  l'endroit  de  la  bouche  de  la  coquille, 
on  voit  les  entrées  des  deux  rampes,  favoir ,  la  rampe  externe 
[  4]  qui  eft  du  côté  de  la  bafe  &c  qui  communique  dans  lacaifTe 
du  tympan  par  la  fenêtre  ronde,  la  rampe  interne  [  5  ],  qui  eft 
du  côté  de  la  pointe  &:  qui  s'ouvre  dans  le  veftibule  du  laby- 
rinthe, ac  la  cloifon  [^]  qui  les  fépare. 
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On  a  fait  dans  cette  pièce  une  coupe  verticale  (  A  B  )  ,  qui 
palTc  par  le  fommet  du  limaçon  &  par  le  centre  du  trou  qui  eft 
au  milieu  de  fa  bafe  -,  par  le  moyen  de  cette  coupe,  on  enlève 
la  pattie  poftérieure  des  parois  du  limaçon,  fins  rien  détacher  du 
noyau  ni  de  fi  lame  fpirale  ofleufe  que  l'on  voit  dans  fa  pofition 
naturelle  à  l'intérieur  :  on  a  repréfenté  dans  le  premier  quart  de 
tour  de  fpirale  la  membrane  [  7]  j  qui  achève  la  cloifon  des  deux 
rampes^  cette  membrane  eft  double,  &:  fe  recourbe  en  defllis 
Se  en  deifous  pour  tapilfer  les  deux  rampes  :  on  y  voit  des  fila- 
mens  nerveux  [8],  qui  s'alongent  au-deflus  &:  au -de/Tous  de 
cette  membrane,  ôc  deux  branches  de  vaiiïeaux  finguins,  dont 
l'une  donne  des  ramifications  à  la  rampe  du  veftibule,  &  l'autre 
à  la  rampe  du  tympan. 

On  peut  tirer  de  l'intérieur  du  limaçon  le  noyau  avec  la  lame  ' 
fpirale  [  9  ,  fig.  6  ) ,  qui  tourne  autour ,  Se  une  partie  de  la  lame 
commune  des  rampes  [10],  alors  on  voit  le  canal  (11),  qui 
eft  dans  ce  noyau  &  qui  donne  entrée  à  la  portion  molle  du 
nerf  auditif,  &  les  filamens  [  1 1]  de  ce  nerf  qui  palTent  par  les 
trous  qui  font  au-deifus  &  audeflbus  de  la  lame  fpirale.  Ces  fila- 
mens,  &:  par  conicquent  ces  trous,  font  en  plus  grand  nombre 
dans  la  rampe  du  vcftil5ule  [13]  que  dans  celle  du  tympan  [14], 
on  n'a  point  hguré  ces  fîlamens  dans  les  ccit.lcb  inférieurs  de  la 
lame  fpirale  pour  laillcr  voir  les  trous  &c  les  canelures([5)  dans 
lefquels  ils  doivent  être  logés  i  en  fuivant  la  lame  fpirale  jufqu'à 
fon  fommet,  on  voit  comment  la  fommité  de  cette  lame  prend 
la  forme  d'ini  crochet  à  l'extrémité  fupérieure  du  noyau ,  &  com- 
ment les  deux  rampes  communiquent  par  deux  trous  dont  le 
fupérieur  [  i  <î  ]  eft  placé  à  l'extrémité  de  la  rampe  du  veftibulc 
au  fommet  du  noyau,  le  trou  inférieur  [  ly]  eft  le  plus  petit, 
il  s'ouvre  dans  la  rampe  du  tympan:  ces  deux  trous  forment  un 
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petit  canal  par  où  on  croit  qu'il  y  a  communication  d'une  rampe 
à  l'autre. 

Les  pièces  qui  ont  été  décrites  fous  les  fept  numéros  précé- 
dens,  font  celles  dont  il  cft  fait  mention  à  l'article  de  l'Hiftoiro 
de  l'Académie  des  Sciences  de  l'année  1743,  ^^^^  ^  ^^^  rapporté 
à  l'occafion  de  l'organe  de  la  vue,  p^^ge  i^S. 

L'organe  de  louïc  a  été  aufîi  bien  rendu  que  celui  de  la  vue, 
par  M.  Martiani,  auteur  de  toutes  ces  pièces. 

n:    c  c  c  l  X  X  X  I. 

Autre  repréfentation  de  Vorgane  de  Voiîie: 

Cette  pièce  eft  d'ivoire,  elle  a  été  faite  à  Altorf,  petite  ville 
qui  n'cft  éloignée  que  de  trois  milles  de  celle  de  Nuremberg. 
L'oreille  dont  il  s'agit  n'eft  pas  plus  régulière  que  l'ccil  artificiel 
qui  eft  fous  le  numéro  ccclxxiii,  &  qui  a  été  fait  à  Nuremberg, 
elle  eft  même  plus  imparfaite ,  on  y  a  repréfcnté  groflièremenc 
l'oreille  externe  &:  une  partie  de  l'os  temporal  •,  on  peut  déta- 
cher le  pavillon  de  l'oreille  ^  ouvrir  la  roche  dans  laquelle  on 
a  voulu  figurer  la  membrane  du  tympan ,  la  corde  du  tambour, 
le  bec  de  cuillier ,  les  cellules  maftoïdes,  &  le  labyrinthe  donc 
on  peut  ouvrir  le  limaçon  :  toutes  ces  parties  font  fi  mal  imitées 
qu'il  fufht  de  les  avoir  indiquées  fans  les  fuivre  dans  un  plus 
grand  détail. 

N.°    C  C  C  L  X  X  X  I  L 

Keprêfentation  des  ramifications  de  la  portion  dure 
du  nerf  droit  de  la  feptième  paire. 

Ces  ramifications  font  repréfentées  par  des  fils  de  foie  appli- 
qués fur  le  fquelecte  d'une  tête  à  laquelle  tient  la  mâchoire  infé- 
rieure j  le  crâne  a  été  feié  ai  enlevé  de  f^içon  qu'il  n'en  refte  que 
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le  coté  droit  de  la  partie  antcrieiirc  i  au  moyen  de  cette  coupe,' 
on  voit  fur  le  côté  droit  de  la  bafe  du  crâne  le  nerf  optique, 
le  moteur  des  yeux ,  le  pathétique  ,  le  nerf  de  la  cinquième 
paire,  celui  de  la  iîxicmei  les  fils  qui  repréfentcnt  ces  nerfs  font 
dans  la  pofition  naturelle ,  &  entrent  dans  les  trous  de  la  bafe 
du  crâne  qui  fervent  de  partage  aux  nerfs  i  la  portion  dure  du 
nerf  de  la  fepticme  paire  fort  au  dehors  par  le  trou  ftylo-maf- 
toïdien ,  &  fe  divife^  en  trois  branches  que  l'on  diftingue  en 
fupéricure,  moyenne  &c  inférieure  i  la  fupéricure  fe  ramifie  fur 
la  partie  latérale  de  la  tcte  ,  &  s'anaftomofc  avec  le  nerf 
ophthalmique  deWillis,  la  branche  moyenne  s'étend  fur  h  face 
&c  s'anaftomofe  avec  le  nerf  maxillaixe  fupérieur,  qui  fort  par 
]e  trou  orbitaire  externe  ^  enfin  la  branche  inférieure  parcourt 
la  partie  droite  de  la  mâchoire  inférieure,  &  s'anaftomofc  avec 
le  nerf  maxillaire  inférieur  qui  fort  du  trou  mentonnier:-il  y  a 
encore  quelques  petits  rameaux  qui  partent  du  trou  de  la  por- 
tion dure  ,  &c  qui  fe  répandent  fur  la  partie  antérieure  &  poftc- 
rieure  de  la  conque  de  l'oreille  ,  &c  fur  l'apophyfe  maftoïde.  Le 
moteur  des  yeux  entre  dans  l'orbite  par  la  fente  irrcgulicre  ,  ôi 
fe  diftribue  fur  les  quatre  mufcles  droits  de  l'oeil  qui  font  figurés 
en  cire. 

N/     C  ce  L  XX  XIII. 

Kepréfmtaîion  du   cœur  avec  les  troncs 
des  gros  vaijjcaux. 

Cette  pièce repréfente  un  cœur  d'une  grandeur au-defius  de 
la  médiocre,  le  ventricule  droit  [  i  ^  fig.  i  ^ pi-  XIV )  ,  &  le 
gauche  [i]  font  diftingués  fur  les  deux  faces  du  cœur  par  un 
enfoncement  [  3  ]  marqué  à  l'endroit  de  la  cloifon  mitoyenne 
qui  doit  les  féparer  incérieurement.  On  voit  de  chaque  coté  fur 

la  bafç 
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h  bafe  du  cœur  les  deux  oreillectes  dont  la  droite  [4]  cft  beau- 
coup plus  grande  que  la  gauche  [  5  ] ,  conformément  aux  di- 
menfions  naturelles  ;  l'artère  pulmonaire  [6]  &c  l'aorte  [7] 
paroifTent  entre  les  deux  oreillectes  j  les  trois  artères  [  8  ] ,  qui 
compofent  l'aorte  fupcricure  ,  fortent  de  leur  tronc  ,  derrière 
lequel  fe  trouve  une  fcdion  de    l'artère  pulmonaire  droite 
[  9  ,  fig.  i  )  :  on  a  repréfentc  plus  en  arrière  du  côté  droit  les 
fedions  des  deux  veines-caves  [  10] ,  &:  du  côté  gauche  celles 
des  quatre  veines  pulmonaires  {i  i)  -,  qui  paroifTent  engagées 
dans  le  fac  pulmonaire  [  1 1  ]:  on  diftingue  fur  la  face  antérieure 
du  cœur  les  troncs  des  vaifTeaux  coronaires  [  1 3  ^fig.  i   &  z) , 
qui  fortent  de  defl'ous  les  oreillettes  &  qui  fe  ramifient  de 
part  &  d'autre  fur  toute  la  furface. 

Cette  pièce  a  été  faite  par  M.  Sue  ,  que  j'ai  déjà  nommé 
plufieurs  fois  j  je  pourrois  dire  qu'il  l'a  faite  en  entier  ,  parce 
qu'il  fait  fculpter  ce  qu'il  a  didéqué  ;  c'eft  un  grand  avantage, 
car  le  Sculpteur  étant  bon  Anatomifte,  loin  d'altérer  fon  mo- 
dèle ,  il  le  perfedionne  en  le  copiant.  M.  Suc  a  fait  plufieurs 
autres  pièces  d'anatomie  en  cire  pour  le  cabinet,  ce  font  les  trois 
fuivantes  àc  celle  qui  eil  fous  le  numéro  cccxcix. 

N.°    C  C  C  L  X  X  X  I  V. 

Repre/entanon  du  canal  thorachique 
&  de  quelques  autres  parties. 

Cette  pièce  eft  de  grandeur  naturelle,  elle  comprend  la  partie 
de  la  colonne  vertébrale ,  qui  commence  à  la  première  vertèbre 
doriale  [  i  ,  fig.  5  ,/?/.  XI  F),  &  qui  finit  à  la  quatrième  des 
lombes  [  z  ]*,  les  apophyfes  épineufes  paroiffent  avoir  été  enle- 
vées pour  mettre  à  découvert  la  moelle  épinière  (  5  )  :  on  voit, 
de  chaque  côté,  les  extrémités  des  apophyfes  traniverfales  (4) 
Tome  m.  li 
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les  extrémités  poftérieures  des  côtes  (  5  )  avec  une  portion  des 
miifcles  incercoftaux  (6):  on  retrouve  pardevant  les  mêmes  ex- 
trémités des  côtes  [7]  les  mêmes  portions  des  mufcles  [  8  ]  Si 
les  corps  des  vertèbres  [  9  ] ,  au  côté  gauche  defquels  eu  pofée 
l'aorte  [10]:  on  voit  fortir  de  fa  grande  courbure  les  trois 
branches  [11]  qui  compofcnt  l'aorte  fupcrieure ,  l'inférieure  pafîe 
par  l'ouverture  du  diaphragme  [  1 1  ]  à  l'endroit  de  la  première 
vertèbre  des  lombes:  au- dcflbus  de  cette  partie  du  diaphragme 
on  voit  les  orifices  de  la  cceliaque  [  1 3  ] ,  de  l'artère  méfentéri- 
que  fupérieure  [  14]  &  des  émulgentes  [15];  le  tronc  de  la 
veine-cave  fupérieure  [  1  6],  eft  repréfenté  au  côté  droit  du  tronc 
de  l'aorte  i  cette  partie  de  la  veine-cave  fe  partage  en  deux  bran- 
ches qui  forment  les  deux  fouclavières  [17],  dont  chacune  eft 
divifée  en  deux  autres  branches  qui  font  l'axillaire  [  1 8  ] ,  &  la 
jugulaire  interne  [19],  la  veine  azygos  [2,0]  rampe  fur  le 
corps  des  vertèbres  ;  on  voit  les  veines  intercoftales  [1 1  ]  qu'elle 
reçoit  ,  &  fa  jondion  avec  la  veine-cave  [ii]  :  les  artères 
intercoftales  fortent  de  part  &:  d'autre  de  l'aorte  àc  accompa- 
gnent les  veines. 

Le  canal  thorachique  [13],  qui  fait  l'objet  de  cette  pièce , 
eft  pofé  fur  le  corps  des  vertèbres  un  peu  à  gauche  entre  l'aorte 
defcendante  &  la  veine  azygos  ;  il  fort  du  réfervoir  de  Pec- 
quet  [2-4],  qui  fe  trouve  placée  derrière  l'appendice  droit  du 
diaphragme  :  au  fortir  de  ce  réfervoir,  il  monte  le  long  des 
vertèbres  ,  il  pafte  fur  la  branche  de  la  veine  azygos ,  il  con- 
tinue fa  route  parderrièrc  l'artère  fouclaviète  droite  ,  &c  enfin 
ils  fe  recourbent  en-avant  [15]  au-defllis  de  la  première  côte 
pour  entrer  dans  la  veine  fouclavière  gauche  à  l'endroit  de  fa 
bifurcation  en  jugulaire  interne  ^  en  axillaire. 
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N.°    CGC L XXXV. 

Repréfmtadon  du  rein  droit. 

Ce  reîn  efl:  reprércncc  dans  Ton  état  naturel  j  l'artère  [  r  ,fig.4i 
pl.XIf^)^  6c  les  veines  émulgentes  [i]  y  paroiiTcnt  inférées 
dans  l'ouverture  du  rein,  de  coupées  à  deux  pouces  dediftance 
de  fa  fubftance  i  l'uretère  [  5  ]  fort  de  la  même  ouverture  fur  la 
face  poflérieure  à  côté  des  branches  de  l'artère  &  de  la  veine  j 
cet  u^retère  eft  coupé  à  environ  la  moitié  de  fa  longueur. 

N.°    CGC  L  XXXVI. 

Reprefentation  d'une  coupe  du  rein  droit. 

Il  efl:  ouvert  en  entier  fur  toute  fa  longueur  par  une  coupe 
qui  fuit  les  bords  externes  &  qui  pénètre  jufqu'au  baffmet  [  i  , 
fig.  5  ) ,  fur  lequel  on  a  marqué  l'orifice  de  l'uretère  [  1  ]  :  on 
peut  diftinguer, dans  cette  coupe ,  les  trois  différentes  fubftances 
du  rein^favoir,  la  mamillaire  [  3  ],lacannelée  [4]  &  la  corticale 
[  5  ] ,  diftinguces  par  les  teintes  des  couleurs  &:  par  la  forme  de 
Torganifarion  :  on  voit  au-dehorsune  portion  des  vailTeaux  fan- 
guins  &c  de  l'uretère,  qui  entrent  dans  la  fubflance  du  rein. 

N.°    G  G  G  L  X  X  X  V  1 1. 

Reprefentation  des  parties  de  la  génération  de  r  homme. 

Les  vertèbres  des  lombes ,  les  os  du  balTin  &  la  partie  fupé- 
rieurc  de  ceux  des  cuiiTes ,  forment  la  charpente  de  cette  pièce 
qui  eft  de  grandeur  naturelle ,  &  dépouillée  de  prefque  tousfes 
mufcles  j  les  tégumens  font  rabattus  de  part  &:  d'autre ,  &  étendus 
en  forme  de  tapis  d'un  pied  fept  pouces  de  longueur  ,  &  d'un 
pied  cinq  pouces  de  largeur  j  cette  pièce  eft  renverfée  fur  les 
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lombes ,  &:  tient  aux  tégumens  par  les  premières  vertèbres  lom- 
baires 5c  par  l'os  facrum. 

On  voit  le  ligament  furpenfoire  [  t  ,  ^/.  XP^)^  qui  attache 
la  verge  [  i ]  aux  os  pubis  [  3  ]  i  les  mufcles  éredeurs  (4)  font 
repréfcntés  pardeiTous  la  verge  dans  leur  contradion  ài  femblcnc 
la  tenir  en  éredion  j  les  accélérateurs  (5)  font  entre  les  credeurs 
&  embralTent  l'urètre  [(?]  qui  paroît  à  découvert,  parce  que  la 
verge  eft  dépouillée  de  fes  tégumens  j  ainfi^  rien  n'empêche  de 
voir  le  gland  &  fa  couronne  en  entier  (7),  avec  les  vaifTcaux 
fanguins  qui  rampent  fur  les  corps  caverneux  -,  la  veine  honteufe 
interne  [8]  occupe  leur  gouttière  fupérieure  &  eft  accompagnée 
de  chaque  côté  par  les  deux  artères  du  même  nom  [5)]  i  les 
ramifications  de  tous  ces  vaifteaux  vont  jufqu'à  l'urètre,  qui  fe 
trouve  dans  la  gouttière  inférieure.  La  verge  a  été  coupée  tranf 
verlalement  à  environ  un  pouce  au-dclTus  de  fa  racine,  pour  en 
fliire  voir  l'organifation  intérieure  [  10]:  on  diftingue  les  parois 
ligamenteufes  des  deux  corps  caverneux,  qui  fe  touchent  par 
les  côtés  intérieurs-,  ces  parois  font  blanches  &:  renferment  le 
tilTu  cellulaire  qui  eft  peint  en  rouge  :  on  voit  au  milieu  de 
chaque  corps  caverneux  la  coupe  de  l'artère  honteufe  interne 
qui  eft  d'un  rouge  plus  pâle  :  on  reconnoît  aufti  la  cavité  de  l'u- 
rètre dans  la  gouttière  inférieure  des  mêmes  corps  caverneux. 

Entre  l'os  pubis  &  la  crête  de  l'os  des  iles  [11]  qui  forme 
la  hanche,  on  trouve  de  chaque  côté  le  mufcle  pfoas  [  i  z  ]  & 
l'iliaque  [  i  5] ,  qui  fortent  de  la  cavité  du  baftîn  du  côte  gauche  i 
ces  mufcles  font  dans  leur  poiition  naturelle  de  même  que  la  tête 
du  fémur  [14],  fur  laquelle  ils  paiîènt  pour  aller  s'inférer  au  petit 
crochanter  [  1 5  ]  où  leurs  tendons  font  marqués  en  blanc  :  on  a 
enlevé  au-deflus  de  ce  trochanter  une  partie  du  ligament  orbicu- 
Jaire  (  i(î)  de  la  tête  du  fémur ,  pour  en  découvrir  l'intérieur  de 
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rarticulacion :  du  côté  droit  les  tondons  du  mufcle  pfoas  [17] 
&  de  l'iliaque  [  1 8  ]  ne  touchent  pas  au  petit  trochanter  [19], 
parce  que  l'os  de  la  cuille  [lo]  a  été  écarté  de  façon  que  fa 
tête  [  2,1  ]  efl:  tirée  hors  de  fa  cavité  :  on  a  coupé  tianfvcrfale- 
ment  le  ligament  orbiculaire  [ii]  pour  ouvrir  la  cavité  coty- 
loïde  [  13  ]  >  &:  pour  mettre  à  découvert  la  tcte  du  fémur  &:  le 
ligament  appelé  communément  le  ligament  rond  [24]  •,  les 
os  de  la  cuilîe  font  recouverts  du  période  qui  efl  parfcmé  de 
vaiffcaux  fanguins  [2,5] ,  à  la  coupe  de  ces  os  [z6]  on  dillin- 
gue  l'épaifleur  de  la  fubftance  oiléufe  &:  on  reconnoît  la 
moelle ,  à  côté  de  la  cuilTe  gauche  on  trouve  le  mufcle  pi  ri- 
forme  ou  pyramidal  (27),  qui  eli  attaché  par  l'une  de  fes  ex- 
trémités à  la  partie  latérale  de  l'os  facrum  (  18  ),  &:  par  l'autre 
extrémité  au  haut  du  grand  trochanter  (  29)  ^  on  voit  au  même 
endroit  le  tendon  du  mufcle  ,  appelé  petit  tertler  (30),  qui 
s'étend  fur  la  face  externe  de  l'os  des  iles ,  &  qui  eft  recou- 
vert en  partie  par  des  ramifications  de  vailfcaux  fanguins  &: 
par  de  la  graille  (  3 1  )  j  du  côté  droit  ,  ce  même  muicle  eft 
recouvert  par  le  moyen  teflier  (32),  le  grand  tcfller  fait  une 
pièce  féparée  que  l'on  doit  adapter  fur  le  moyen  (  3  3) ,  &:  du 
côté  gauche  ,  le  moyen  (  34)  eft  féparé  aufti-bien  que  le  grand 
(35),  ils  doivent  être  pofés  tous  les  deux  fur  le  petit. 

PardeiTous  la  pièce  entière  on  a  repréfcnré  le  coccyx  (  3(3), 
l'os  facrum, les  ligamensfacro-fciatique^ (37)  qui  tiennent, d'un 
côté,  à  l'os  ficrum  &  au  coccyx,  &,  de  1  autre,  a  lepine  &  à  la 
tubérofité  de  l'ilchium ,  les  apophyfes  épineufes  des  vertèbres 
des  lombes ,  &  de  chaque  côté  de  ces  épines  une  portion  des 
mufcles  long-dorfil  &:  facro-lombaire  (  38  ),  &:  enfin  le  m.;!cle 
quarré  des  lombes  (  3  9  ) ,  qui  tient  par  le  ba .  à  l'os  de^  îles  & 
par  le  haut  à  la  dernière  des  faulles-côtes  (40  ). 
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Au-defîus  de  la  portion  deJa  colonne  vertébrale ,  on  aperçoic 
la  face  fupéiieure  de  la  onzième  des  vertèbres  du  dos  (41  )  , 
peinte  en  blanc  ,  Tes  deux  apophyfes  obliques  afcendantes  &  l'ou- 
verture du  canal  de  lepinc  du  dos-,  l'aorte  [41]  &  la  veine- 
cave  [43],  font  pofées  l'une  à  côté  de  l'autre  fur  la  f.\ce  antérieure 
des  vertèbres  des  lombes ,  la  première  à  gauche  &  la  féconde  à 
droite  :  à  la  partie  fupérieure  de  ce  qui  paroît  du  tronc  de  l'aorte , 
on  voit  naître  deux  branches  de  cette  artère  ,  la  première  eft  la 
cœliaque  [  44] ,  dont  le  tronc  eft  divifé  en  deux  autres  bran- 
ches, &  la  féconde  eft  la  mcfcntérique  fupérieure  [45  ],  qui  fe 
partage  en  quatre  branches ,  au-deiTous  de  celle  ci  les  artères  ['^6] 
&  les  veines  émulgentes  [47]  fortent  de  l'aorte  &  de  la  veine- 
cave,  &  entrent  dans  les  reins  [48] ,  qui  font  figurés  de  chaque 
côté  ,  adroite  la  capfule  atrabilaire  [49]  eft  marquée  avec  fa 
veine  &  fon  artère,  les  uretères  [50]  fortent  de  chaque  rein, 
&c  vont  fe  terminer  dans  le  baflin  à  la  partie  inférieure  6^  pofté- 
rieure  de  chaque  côté  de  la  veille  [51],  l'uretère  droit  eft  ou- 
vert dans  toute  (à  longueur  au-  defTous  des  artères  émulgentes  j  les 
fpermatiques  [51]  naiiîentde  l'aorce,  la  veine  fpermatique  droite 
[55]  fort  de  la  veine-cave,  &  la  gauche  [54]  tire  fon  origine  de 
l'émulgcntej  du  même  côté  les  vailîeaux  fpermatiques  à  environ 
quatre  travers  de  doigt  de  leur  origine  paroillènt  être  envelop- 
pés de  leur  gaine  [55],  qui  eft  parfeméede  vaifteaux  fanguins; 
mais,  du  côté  gauche,  les  vaifteaux  fpcrmatiquss  font  s  décou- 
vert dans  toute  leur  longueur. La  veine  [  56]  eft  beaucoup  plus 
groftè  que  l'artère  [57],  elle  jette  pluiieurs  ramifications  qui 
s'anaftomofent  enfemble ,  &  qui  forment  les  aréoles  ou  mail- 
les jufqu'au  tefticule  [58])  l'artère  traverfe  en  différens  (cns  les 
mailles  de  la  veine,  &  elle  eft  divifée  en  trois  branches  après  fa 
{ortie  du  baftin  :  les  ramifications  de  l'artère  &  de  la  veine 
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aboutirent  à  l'épididyine  [  5  9],  &  au  tefticulc ,  qui  ne  font  ici  revê- 
tus que  de  leur  tunique  albuginée ,  le  tefticule  efl  pofé  fur  une  por- 
tion de  la  tunique  vaginale  [<^o] ,  qui  eft  paifemce  de  vaifleaux 
fanguins  ;  l'épididynie  efl:  peint  en  blanc  au-delTus  du  tcfliculc  ;  on 
en  voit  fortir  le  canal  déférent  [(j  i]  ,qui  efl:  blanc  &c  qui  remonte 
en  fuivantla route  des  vaifleaux Ipermatiques  jufqu'à  lentrce  du 
baflin  dans  lequel  il  entre.  Du  côté  droit,  le  tefticule  [61]  cû. 
fufpendu  par  le  mufcle  crémafter,  &  recouvert  par  la  membrane 
crythroïde  ou  rougeâtrc  qui  en  eft  la  continuation  ;  le  crémafter 
enveloppe  lefiifceaudes  vaifleaux  fpermatiques  jufqu  a  la  hau- 
teur de  la  racine  de  la  verge ,  &  au-defllis  on  aperçoit  la  tunique 
vaginale  dont  le  canal  déférent  [6  3  ]  fort  à  la  hauteur  de  l'os  pubis: 
les  deux  canaux  déférens  paflTent  à  côté  de  la  veflie ,  qui  cft  placée 
derrière  les  os  pubis ,  &  parfemés  de  vaiifeaux  finguins,fi  couleur 
cft  blanche,  &  fon  fond  eft  faillant  en  avant  j  les  canaux  déférens 
fe  recourbent  parderrière  la  veflîe  pour  aboutir  aux  véliculcs 
féminales  {6^)  qui  font  fituées  au-defl'ous:  on  voit  les  proftatcs 
((S 5)  entre  le  col  de  la  veflic  &  le  bulbe  de  l'urctre  {66): 
l'ouverture  de  l'anus  (6y)  eft  au-deflTous  de  ce  bulbe  -,  &c  la  partie 
inférieure  du  redum  porte  fur  le  coccyx  j  l'inteftin  redum  re- 
monte en  fuivant  le  contour  de  l'os  ficrum  ,  pafle  parderrière 
la  veflae ,  &  fe  replie  à  gauche  fur  la  bifurcation  des  gros  vaif- 
feaux  où  il  fe  joint  au  colon ,  qui  femble  avoir  été  coupé  un  peu 
au-deflTus  du  redum,  &  fermé  par  une  ligature  [6S]. 

Au-deflTus  de  la  ligature  du  colon,  l'aorte  jette  une  branche 
appelée  méfentérique  inférieure  [  69] ,  qui  eft  divifée  en  trois 
rameaux ,  dont  l'un  appelé  hémorrhoidal  interne  [70] ,  donne  un 
grand  nombre  de  ramifications  au  redum  :  l'aorte  &  la  veine-cave 
fe  partacrent  fur  l'avant-dernière  vertèbre  des  lombes,  chacune  en 
deux  groifcs  branches  qui  forment  les  artères  [  7 1  ],  ô^  les  veines 


z^6        Histoire   Naturelle: 

ili.iqucs  [71  ]  y  ces  veines  &  ces  artères  font  fous-divifées  de 
chaque  côte  de  l'os  facrum  en  iliaques  internes  [75  ],  &  en  ilia- 
ques externes  [74]  ,  les  internes  entrent  dans  le  baiïin  &  y 
jettent  quantité  de  rameaux  ,  dont  les  plus  apparens  dans  cette 
pièce  font  les  artères  fefllères  (75)^les  fciatiques  S>c  les  honteu- 
fes  internes:  les  artères  fcffières  forrent  du  badin  avec  leurs  vei- 
nes par  i'cchancrure  fciatique  ,  &c  fe  ramifient  fur  les  mufcles 
périt  ôs:  moyen  fe/Tiers ,  les  artères  fciatiques  (76)  fortent  du 
ballin  au  côté  gauche  par  la  même  échancrure ,  &  accompa- 
gnent le  nerf  fciatique  qui  eft  de  couleur  blanche;  les  honreu- 
fes  internes  (77  )  fortent  du  balTm  immédiatement  au-deffous 
du  mufcle  pyritorme ,  pailcnt  entre  les  deux  ligamens  facro- 
fciatiques  :  donnent  les  artères  hémorrhoïdales   externes ,  &C 
vont  enfuice  fe  terminer  aux  mufcles  éredeurs ,  aux  accéléra- 
teurs &:  à  la  verge  :  les  iliaques  externes  font  terminées  par  une 
ligature,  &  coupées  à  l'endroit  de  leur  fortie  hors  dubaffm  (78), 
où  ces  veines  &c  ces  artères  jettent  chacune  une  branche  ap- 
,    pelée  mufculaire  [79]  ^ces  vailTeaux  fe  ramifient  fur  le  mufclc 
iliaque ,  qui  remplit  la  face  interne  de  l'os  des  iles,  &  jettent  de 
chaque  côté  des  vertèbres  lombaires,  des  branches  latérales  [80] 
qui  rampent  fur  le  mufcle  quarré  des  lombes. 

La  pièce  d'anatomie  que  je  viens  de  décrire  &  les  deux  fui- 
vantes  ont  été  faites  par  M.  Faget ,  à  préfent  Chirurgien  ordi- 
naire de  la  Reine,  &  Chirurgien  Major  aux  Gardes  Françoifesi 
il  fit  les  dilledions  à  l'Hôpital  général  de  la  Salpctrière ,  où  il 
travailloit  ea  qualité  de  Chirurgien,avant  que  d'être  mis  au  nom- 
bre des  Maîtres  d^  Paris  ;  &  il  employa  pour  modeler  les  cires, 
une  perlonnc  qui  avoir  travaillé  avec  le  Sculpteur  la  Croix.  Ces 
ouvrage^  font  une  preuve  réelle  de  l'application  que  M.  Fagec 
donnoicà  l'Anatomie  dès  fa  jeunellc.  M.  Bonnicr  delà  MofCoti 

devine 
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devint  polTefTeur  de  ces  pièces  d'anatomie  &:  de  celles  qui  font 
fous  les  numéros  cccxc  &r  cccxci;  elles  ont  fliit  pendant  long- 
temps l'ornement  de  fon  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle.  M.  delà 
Bouexière,  Fermier-général,  les  fit  acheter  après  la  mort  de 
M.  Bonnierj  mais,  ayant  appris  qu'on  les  avoit  jugé  dignes  d'être 
placées  au  Cabinet  du  Roi,  &:  qu'on  avoit  fait  des  tentatives 
pour  les  acquérir  dans  cette  vue,  auflî-tôt  il  les  y  fit  porter  dans 
de  grandes  boîtes  de  verre  qu'il  avoit  fait  faire  pour  les  confer- 
yer,  &  il  donna  le  tout  au  Cabinet. 

N."   G  G  G  L  X  X  X  V  1 1  I. 

Autre  repréfemanoîi  des  parties  de  la  génération 

de  rhomme. 

Cette  pièce  eft  de  grandeur  naturelle,  les  os  qui  entrent  dans 
fa  compofition  font  les  deux  dernières  vertèbres  dorfiles,  les 
vertèbres  des  lombes ,  la  plus  grande  partie  des  os  du  balfm  & 
l'extrémité  fupérieure  de  la  cuilTe  droite^  mais  cette  dernière 
partie  a  été  retranchée  du  côté  gauche,  on  a  même  fupprimé 
l'os  ifchium  en  entier  avec  une  grande  partie  de  l'os  des  iles 
&  du  pubis,  pour  mettre  à  découvert  fintéricur  du  baflîn. 

La  verge  paroît  dépouillée  des  tégumens  &  coupée  tranfverfr- 
lement  (i)  à  environ  deux  pouces  de  diftance  du  pubis  ;  on  voit 
parderrière  la  partie  inférieure  qui  refte  de  la  verge,  le  ligament 
fufpenloire  (2)  qui  l'attache  aux  os  pubis  (3): on  diftingue  à  l'en- 
droit de  la  coupe  tranfverfalc  les  parois  ligamenteufes  des  corps 
caverneux,  leur  tilïïi  cellulaire,  les  coupes  des  artères  honteufes 
internes  &  la  cavité  de  l'urètre  qui  defcend  dans  la  gouttière  in- 
férieure des  corps  caverneux  (4)  j  l'urètre  eft  revêtu  un  peu  au- 
deifous  de  fa  coupe  par  les  niufcles  accélérateurs  qui  fe  réuniflénc 
Tome  III.  Kk 
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fur  fon  bulbe  (5)i  on  voie  de  chaque  coté  de  ce  jbulbc  les  muf- 
cles  éredeurs  (6) ,  qui  fcmblcnt  être  en  contradion  &  tenir  en 
éreution  la  partie  inférieure  de  la  verge  qui  cft  repréfentée  dans 
cet  état  i  ces  mufclcs  tiennent  aux  corps  caverneux  par  leur  ex- 
trémité fupcrieure,  le  mufcle  éredeur  droit  va  s'attacher  par 
l'autre  extrémité,  comme  dans  l'état  naturel,  vers  la  tubérofité 
de  l'os  ifchium,  mais  le  gauche  ne  tient  à  rien  par  fon  extré- 
mité inférieure,  parce  qu'on  a  fupprimé  une  partie  des  os  du 
baflîn,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

On  voit  au-dcfTous  du  bulbe  de  l'urètre  l'ouverture  de  l'anus,' 
terminée  par  fon  fphinder  rond  ou  inteftinal  (7),  qui  eft 
environné  par  les  deux  fphinders  cutanés  en  ovales,  favoir, 
l'externe  (8)  &  l'interne  (9) ,  les  mufcles  relevcurs  de  l'anus  (10), 
font  pofés  fous  les  fphinders,  &c  débordent  à  côréj  on  en  a 
retranché  une  partie  du  côté  gauche  par  une  fedion  oblique 
depuis  le  pubis  jufqu'à  l'os  facrum,  au  moyen  de  quoi  on  voit 
leur  courbure  au  fond  du  baflin  &  leur  face  interne. 

Entre  l'anus  &  le  bulbe  de  l'urètre,  à  l'endroit  où  les  fphinc- 
ters  cutanés  femblcnt  fe  joindre  aux  mufcles  accélérateurs,  on 
voit  le  tendon  mitoyen  des  mufcles  tranfverfaux  de  l'urètre  (i  i), 
l'extrémité  externe  de  celui  du  côté  gauche  eft  ifolée,  à  caufo 
du  retranchement  de  l'os  qui  a  été  fait  du  même  côté. 

On  diftingue  fur  la  coupe  de  la  cuifTe  du  côté  droit  l'os  fémur 
(11),  les  vaiiTeaux  fanguins  (13))  &c  h  plupart  des  mufcles, 
favoir,  le  mufcle  couturier  (14)  qui  couvre  les  vaifTeaux,  & 
qui  vient  de  l'épine  fupcrieure  &:  antérieure  de  l'os  des  iles  (15), 
\c fafcia-lata  (\6)  qui  eft  pofé  fur  le  fémur,  &  qui  prend  fon 
origine  à  la  lèvre  externe  de  l'os  des  iles  (17) ,  le  grand  feflîer 
(18)  qui  fonne  la  convexité  de  la  fefle(i9)i  une  portion  de 
la  partie  poftérieure  de  ce  mufcle  (10) ,  femble  avoir  été  relevée 
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pour  découvrir  les  parties  qui  font  defîbus,  entr  autres  le  mu(clc 
biceps  (11),  le  demi-nerveux  (nj^ces  deux  derniers  couvrent 
le  demi-membraneux,  donc  on  ne  voit  que  la  coupe  (13),  à 
laquelle  touche  celle  du  triceps  (upcrieur  (14)  :  ce  mufcle  eft 
marqué  fur  la  face  interne  de  la  cui/Te,  &  on  le  voit  naître  de 
l'os  pubis  (2-5)>  il  eft  pofé  fur  toute  fa  longueur  au  devant  du 
triceps  moyen  (26),  &  audelTus  de  l'origine  du  triceps  fupérieur 
on  diftingue  le  pediné(i7),  qui  fort  de  la  branche  fupérieure  de 
l'os  pubis  :  l'iliaque  du  côté  droit  eft  fur  la  face  interne  du  badin 
(i8),  le  grand  pfoas  (19)  couvre  une  partie  des  vertèbres  des 
lombes,  &c  à  côté  du  pfoas  eft  le  mufcle  carré  (30). 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale,  qui  fait  partie  de  cette 
pièce ,  eft  terminée  par  la  onzième  des  vertèbres  du  dos  dont  on 
aperçoit  la  flice  fupérieure  peinte  en  blanc  (5  i)i  les  deux  apo- 
phyles  obliques  afcendantes  font  faillantes  à  côté  du  canal  de 
l'épine  du  dosj  &  on  a  repréfenté  de  chaque  côté  les  deux  der- 
nières faufles-côces  (31)^  l'aorte  (53),  &  la  veine-cave  (34), 
defcendent  le  long  de  la  fcice  antérieure  des  vertèbres  i  les  vaif- 
féaux  qui  fortent  de  l'aorte  à  fa  partie  fupérieure,  font  l'artère 
cœliaque  (35)  &  la  méfentérique  fupérieure  {^6)  :  les  émul- 
gentes  fe  trouvent  un  peu  au-dciîous,  celles  du  côté  gauche  (37) 
jettent  quelques  branches  qui  font  tronquées  &  ifolées,  la  veine 
donne  naiftance  à  la  fpermatique  (38);  les  émulgentes  du  côté 
droit  (39)»  fe  plongent  dans  la  fubftance  du  rein  dont  on  n'a 
repréfenté  qu'une  moitié,  comme  fi  la  partie  antérieure  avoir  été 
enlevée  par  une  coupe  parallèle  aux  faces  du  rein,  &  qui  par 
conféquenc  auroit  paiTé  par  fa  grande  &  fa  petite  courbure,  au 
moyen  de  quoi  on  voit  une  partie  des  parois  de  la  cavité  du 
rein,  qui  eft  appelée  le  baflinet  (40)  :  les  mamelons  (41)  & 
les  artères  font  marquées  fur  cette  coupe  qui  eft  continuée  fur 
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prefqiie  toute  la  longueur  de  lurètrei  les  artères  fpermatiques 
(42)  (oïtent  de  l'aorte  au-de/Tous  àcs  émulgentes,  ceJlc  du  coté 
gauche  (43)  ell  coupée  à  quelque  diftance  de  Ton  origine,  la 
veine  fpermatiquc  droite  (44)  fort  du  tronc  de  la  veine-cave 
&:  fe  divife,  après  avoir  palIc  les  lombes,  en  pluiieuts  rameaux 
qui  forment  des  mailles  en  s'anaftomofant  les  uns  avec  les 
autres  i  l'artère  traverfe  ces  mailles  &:  jette  quelques  branches 
(45),  avant  que  d'arriver  au  tefticule. 

Le  tefticule  (46)  cft  fufpendu  aux  vailTeaux  fpermatiques  tc 
dépouille  de  toutes  fes  tuniques,  excepte  l'albuginée  :  on  voit 
les  vaifTcaux  fanguins  qui  rampent  fur  fa  furface,  &  l'épididyme 
(47)  qui  le  furmonte  &:  qui  tient  par  fon  extrémité  poftérieure 
au  canal  déférent  (48)  j  ce  canal  eft  blanc  &  accompagne  les 
vaiiTcaux  fpermatiques  jufqu'à  l'entrée  du  bafîln  ,  où  il  fe 
courbe  pour  arriver  à  la  vefîîe  (49),  en  pafTant  au-deflus  de 
l'infertion  de  l'urètre  :  on  a  donné  à  la  veifie  la  forme  qu'elle 
a  lorfqu'elle  efl  remplie  i  c'cft-à-dire,  qu'elle  eft  plus  large  en 
bas  qu'en  hautj  les  différentes  direélions  des  fibres  de  fa 'tuni- 
que charnue  ou  mufculeufe  font  marquées  fur  fa  furface,  de 
même  que  les  nerfs  S^  les  vaifleaux  finguins.  On  a  dit  en 
commençant  qu'on  avoit  fupprimé  du  côté  gauche  une  grande 
partie  des  os  du  baiïin  pour  en  taire  voir  l'intérieur,  c'eft  aufîî 
par  ce  moyen  que  l'on  a  mis  à  découvert  les  véficules  fémi- 
nales  (50)  &  les  proftates  (5 1),  qui  font  fituées  entre  la  partie 
inférieure  de  la  vefTie  &:  l'intef^in  redum  (51)',  cet  inteftin  fuit 
la  courbure  de  l'os  facrum,  &  le  calon  eft  contourne  à  gauche 
fur  la  bifurcation  des  gros  vailTeaux,  &  coupé  un  peu  au-de- 
là d'une  ligature  (53),  l'artère  méfentérique  inférieure  (54) 
fort  de  l'aorte  à  côté  de  la  ligature  du  colon,  &:  commence 
à  fe  ramifier» 
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L'aorte  &  la  veine-cave  fe  divifent  chacune  en  deux  groffes 
branches,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  qui  portent  le  nom 
d'iliaques,  celles-ci  font  fous-divifées  en  iliaques  externes  (55) 
&:  en  iliaques  internes  (56)^  les  externes  du  côté  gauche  font 
coupées  à  une  très-petite  diflance  de  leur  origine,  les  internes 
droites  &  gauches  entrent  dans  le  baflln.  Les  externes  droites 
fortent  du  baflni,  &:,  après  avoir  paru  fous  le  nom  d'artères  cru- 
rales (57),  elles  fe  plongent  entre  les  mufcles  de  la  cuifFe  tc 
donnent  en  y  entrant  les  veines  &  les  artères  mufculaires  (s  8): 
on  a  repréfenté  à  côté  de  la  veine  iliaque  droite  deux  cordons 
de  nerts  (59)  des  dernières  paires  lombaires,  &:  le  nerf  fperma- 
tique  (6o)\  on  voit  du  côté  gauche  les  cinq  paires  des  nerfs 
lombaires  &  les  lîx  paires  facrées,  qui  fortent  par  les  trous  des 
vertèbres  &  de  l'os  facrum^  les  nerfs  lombaires  (^i)  fe  ramifient 
avec  les  vaifleaux  fananins  fur  le  mufcle  carré,  &:  les  nerfs 
facrés  vont  fc  réunir  fous  Icchancrure  de  l'os  des  iles,  pour 
former  le  nerf  fciatique  [6i)  dont  on  voit  fortir  plufieurs  ra- 
meaux (<î5),qui  fe  diftribuent  à  l'anus  &  à  la  verge. 

N.°     C  C  C  L  X  X  X  I  X. 

Reprefentation  des  parties  de  la  génération 

de  la  femme. 

On  a  fuivi  les  proportions  de  la  grandeur  naturelle  dans  cette 
pièce,  elle  repréfenté  la  partie  inférieure  du  tronc  depuis  le  dia- 
phragme &:  la  partie  fupérieure  des  cuiifes,  qui  font  un  peupliées 
en  avant  &  écartées  l'une  de  l'autre  pour  lailler  voir  les  parties 
externes  de  la  génération  :  le  clitoris  (  [  )  paroît  au-deilous  de  la 
commiiîùre  fupérieure  des  grandes  ailes  de  la  vulve,  il  cft  coloré 
de  rouvre  comme  les  nymphes  ou  petites  ailes  (1),  qui  s'étendent 
depuis  le  clitoris  des  deux  côtés  de  l'orifice  du  vagin  :  on  apcrçoic 
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l'extrémité  du  conduit  urinaire  ou  de  l'urètre  (3),  dans  l'inter- 
valle qui  eft  entre  les  nymphes  fous  le  clitoris,  &  plus  bas  l'ou- 
verture du  vaçin  (4)  :  on  trouve  de  chaque  côté  de  cette  ouver- 
ture les  orifices  des  glandes  de  Cowper  (5),  &  à  la  commifTurc 
inférieure  des  grandes  lèvres,  la  fourchette  (6)  &  la  fofTe  navi- 
culaire  (7)  au-dedbus  de  la  fourchette.  On  voit  au-delà  l'anus 
(8)  réparé  de  la  vulve  par  le  périné  (9). 

On  enlève  toutes  ces  parties  avec  la  portion  des  tégumensqui 
les  environne ,  &  en  retournant  cette  pièce  on  voit  fur  fa  face 
poftérieure  les  ramifications  des  artères  &  des  veines.  PardefTous 
on  découvre  le  clitoris  [lo^fig.  Xf^II) ,  dépouillé  de  fon  pré- 
puce, la  continuation  de  l'urètre  [i  i]  &  plus  bas  à  l'entrée  du 
vagin  les  caroncules  myrtiformes  [  1 1]  :  on  voit  les  mufcles  érec- 
teurs  [i3]&lesaccélérateurs[r4]qui  naiiTent  de  chaque  coté  du 
clitoris,  les  premiers  defcendent  fur  les  branches  inférieures  de 
l'os  pubis,  &  les  accélérateurs  entourent  l'orifice  du  vagin,  celui 
de  l'anus  eft  environné  de  fon  fphinder  charnu  [15].  On  a  repre- 
fenté  au  pli  de  l'aînc  gauche  le  mufcle  peétiné  [i6,fig.  XF I  ù 
Xyil)^  on  voit  fon  infertion  à  la  crête  de  l'os  pubis  par  fon  ex- 
trémité fiipérieure^  il  approche  enfuite  des  vaiflcaux  fanguins 
avec  lefquels  il  difparoît.  La  tête  fupérieure  [17]  &  l'inférieure 
[i  ^tfig'  Xf^II)y  du  mufcle  triceps  ou  triple,  font  attachées 
à  l'os  pubis  au  dellbus  du  pediné  &  à  l'ifchium,  &  defcendent 
le  long  de  la  cuiiTe  jufqu'à  l'endroit  de  fâ  coupe  fur  laquelle  ils 
font  marqués  [18,  j?^.  XVI  ^  XVII).  On  diftingue  enfuite 
la  coupe  de  la  grande  tête  du  biceps  [i  9]  &  celle  du  demi-ner- 
veux [20]  qui  defcendent  le  long  de  la  partie  poftérieure  de  la 
cuifTe.  Ces  mufcles  couvrent  le  vafte  interne  dont  la  coupe  [1 1  ] 
paroît  à  côté  des  leurs.  Le  grand  feiTier  couve  toute  la  fice  ex- 
térieure de  l'os  des  iles  (21),  &  defcend  le  long  de  la  cuiffe^  il 
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paroîc  diflcquc  &  foulevé  (15) ,  pour  faire  voir  la  portion  char- 
nue du  pyramidal  (14).  La  coupe  de  la  petite  tête  du  biceps 
[15]  eft  derrière  celle  de  l'os  de  la  cuiiTe  [i5],  qui  efl:  couvert 
par  le  vafte  externe  [17].  Le  mufcle  couturier  prend  Ton  ori- 
gine au  bas  de  l'épine  antérieure  de  l'os  des  iles  [zS]  &  defcend 
fur  la  cuifîe  le  long  des  gros  vailTeaux,  dont  les  coupes  [1^] 
font  derrière  celle  de  ce  mufcle  [30].  Toutes  les  parties,  qui 
viennent  derre  décrites  pour  la  cuifîb  gauche,  font  âudi  re- 
préfentées  dans  la  cuiiTe  droite,  Se  portent  les  mêmes  chiffies. 
11  y  a  de  plus  du  côté  droit  le  mufcle  appelé  fafcia-lata  avec 
une  partie  de  fon  aponévrofe  [31],  qui  recouvre  le  coté  ex- 
terne de  la  cuifîe. 

On  voit  à  découvert  dans  la  cavité  de  l'abdomen  l'aorte  [31,^ 
fig,  XVI  (Sr  XVII) ,  &  la  veine-càve  [33]  qui  percent  le  dia- 
phragme [34].  Les  artères  [35]  &  les  veines  émulgentcs  [36] 
du  côté  droit ,  vont  fe  rendre  dans  le  rein  [37]  &:  au  dcffus  dans 
la  capfulc  atrabilaire  [3  8]  qui  y  eft  repréfentée.  L'artère  fperma* 
tique  [39]  du  côté  droit  fort  de  l'émulgente  droite  &:  celle  du 
côté  gauche  [40]  prend  fon  origine  dans  le  tronc  même  de  l'aorte. 
La  veine  fpermatique  droite  [41]  fort  de  la  veine  cave,  &:  la 
gauche  [41]  de  l'émulgente  du  même  côté.  Les  urètres  font  blan- 
châtres &  parfemés  de  vaiiïeaux.  Le  droit  [^^yfig.XVI)\>  tient 
au  rein ,  &  le  gauche  [44]  eft  collé  fur  les  vertèbres.  L'aorte  &  la 
veine-cave  fe  partagent  fur  la  dernière  vertèbre  des  lombes  en 
deux  branches  qui  forment  les  artères  [45]  &  les  veines  iliaques 
[46].  On  a  figuré  de  chaque  côté  de  l'os  ficrum  la  bifurcation  de 
ces  veines  &  de  ces  artères  en  iliaques  internes  [47] ,  &  en  iliaques 
externes  [48]^  celles-ci  paffent  fur  l'union  de  l'os  pubis  avec  fos 
des  iles,  &  pénètrent  dans  la  cuilfe  fous  le  nom  d'artères  [49, 
Jîg.  XVI  0  XVII)i  àc  déveines  crurales [50]  qui  fourniiîent 
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de  part  &  d'autre  pluficurs  rameaux  mufculaires  [5 1].  Les  vaif- 
feaux  cruraux  font  à  découvert  du  côté  gauche,  mais  du  côté 
droit  ils  font  recouverts  à  l'endroit  de  leur  fortie  du  bafîin  par 
une  portion  des  mufcles  de  l'abdomen  [52]  qui  forme  l'arcade 
crurale  [55],  au-defTous  de  laquelle  on  a  repréfenté  quelques 
glandes  inguinales  [54].  La  coupe  des  mufcles  de  l'abdomen  va 
depuis  le  pubis  en  fuivant  la  ligne  blanche  juiqu'au  nombril, 
&:  depuis  le  nombril  en  remontant  obliquemejit,  jufqu'à  la 
hauteur  de  l'extrémité  inférieure  du  rein,  Se  enfuite  perpcndi- 
culairem.ent  jufqu'au  diaphragme. 

On  trouve,  dans  la  cavité  du  ba/îin,  plufieurs  nerfs  qui  fortent 
à  droite  &  à  gauche  des  dernières  paires  lombaires  &  des  paires 
facrées  pour  former  le  nerf  obturateur  (55)  &  le  nerf  fciati- 
que  qui  paroît  en  dehors  du  baiTm  (56)  à  côté  du  tendon  du 
mufcle  obturateur  interne  (57).  Il  fort  du  nerf  fciatique  plu- 
fieurs  rameaux  [58,^/.  Xf^U),  qui  paiTent  fous  le  ligament 
facro-fciatique  (59)  &:  vont  fe  diftiibuer  à  l'anus  &:  au  clito- 
ris. L'inteftin  rettum  eft  placé  fur  l'os  facrum-,  l'extrémité  du 
colon  eft  recourbée  [60,  p/.  Jif^I),  fur  la  bifurcation  des  gros 
vaifTeaux,  &:  tournée  du  côté  gauche  i  elle  femble  avoir  été  cou- 
pée au-delTus  d'une  ligature  :  ces  inteftins  font  parfemés  de  vaif- 
feaux  fanguins.  Entre  le  reélum  ôc  la  veille  qui  touche  immé- 
diatement à  l'os  pubis,  on  trouve  la  matrice  [61]  avec  les 
trompes  de  Fallope  [62],  les  tefticules  [65]  &  les  vailfeaux 
fpermatiques  [<^4].  La  velfie  [(^5]  eft  de  couleur  blanchâtre 
parfemée  de  vaifîeaux  fanguins.  Les  artères  ombilicales  [66, 
ri.  XJ^I  &  Xf^II)j  paifent  pardcrrière  la  veftie  &:  aboutiffent 
à  l'endroit  de  l'ombilic.  Le  mufcle  iliaque  [6y,pL  Xf^l),  rem- 
plit à  droite  &  à  gauche  la  face  interne  du  balTm  j  le  grand  pfoas 
[^S]  eft  repréfenté  à  coté  des  vertèbres  j  le  mufcle  appelé  le 
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carré  des  lombes  [  ^9  ]  eft  entre  le  pfoas  &  le  grand  dorfal  (70  ) , 
qui  couvre  la  partie  poftérieure  des  lombes. 

On  peut  réparer  la  pièce  entière  en  deux  parties  égales,  elle 
cft  coupée  dans  une  direélion  longitudinale,  qui  pa(îc  par  la 
fymphyle  de  l'os  pubis  C<.  partage  la  veille ,  le  vagin  ,  la  matrice , 
l'inteftin  redum  ,  l'os  flicrum  &:  les  vertèbres.  Alors  on  voit 
dans  l'intérieur  de  cette  coupe  la  cavité  de  la  veille ,  où  font  les 
ouvertures  des  uretères  [71,  pL  Xp^ll  );  on  diftinguc  les 
rides  tranfverfales  de  la  concavité  du  vagin  [71  ].  L'extrémité 
de  ce  conduit  environne  l'orifice  de  la  matrice  [73  ].  La  cavité 
du  col  [74]  &:  du  corps  de  ce  vifcère  eft  ouverte.  On  aperçoit 
dans  le  fond  les  orifices  des  trompes  de  Fallope  [  75  ].  Les 
parois  intérieures  du  redum  font  à  découvert  [  7(j.]  Enfin  on 
reconnoît  dans  la  coupe  longitudinale  de  l'épine  du  dos  les 
articulations  des  vertèbres,  leurs  apophyfes  épineufes[  77  ],  ôj: 
la  moelle  épinière  [78  ]  qui  en  remplit  le  canal. 

N.°     C  C  C  X  C. 

Reprefentation  des  parties  de  la  génération 

de  l'homme, 

N.°    C  C  C  X  C  I. 

Représentation  des  parties  de  la  génération 

de  la  femme. 

Ces  efquifTes  d'anatomie  confiftent  en  deux  pièces,  qui  font 
pofées  chacune  fur  un  pied  en  forme  de  table  de  bois  bronzé  & 
trav  lillé  à  jour  furundeffein  fymmétrique.Toucesles  différentes 
parties  dont  elles  font  compofées,  appuient  fur  des  fupports  de 
différentes  hauteurs  félon  leur  poûcion  naturelle.  On  a  employé 
Tome  IIL  Ll 
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diiïerentes  matières  pour  les  former  ;  les  principales  font  des 
veflies  &  des  membranes  remplies  de  laines  &  revêtues  de  cire 
Ci  de  vernis ,  on  a  même  confcrvé  des  parties  diflcquées  & 
injedces,  qui  font  labafe  de  ces  deux  pièces  ^  elles  font  de  gran- 
deur naturelle  ,  &:  ne  diffèrent  entr'elles  que  par  les  parties  eifen- 
tielles  à  l'un  &  à  l'autre  sexe.  Toutes  les  autres  parties  qui  accom- 
pagnent celles-ci,  font  rendues  de  la  même  manière  dans  l'un 
&:  dans  l'autre  morceauj  ainfi,  il  n'y  aura  à  cet  égard  qu'une  feule 
defcription  pour  les  deux  :  on  fera  feulement  remarquer  les  dif- 
férences de  conformation ,  qui  pourront  s'y  trouver.  On  décrira 
d'abord  les  parties  qui  font  communes  à  chaque  sexe ,  avant 
que  de  parler  de  celles  qui  leur  font  particulières,  &:  par  lef- 
quelles  ces  deux  pièces  d'anatomie  diffèrent  l'une  de  l'autre. 

Elles  font  toutes  les  deux  terminées  en  arrière  par  les  troncs 
inférieurs  de  l'aorte  (  i  )  &  de  la  veine -cave  (  i  )  ^  la  première 
à  gauche  &:  la  féconde  à  droite.  Ces  vaiffeaux  jettent  à  leur 
partie  fupérieure  quelques  artères  (  3  ),  &  quelques  veines  lom- 
baires (  4  ),  avec  l'artère  cœliaque  (  5  )  &:  la  méfentérique  fupé- 
rieure (  6  ),  qui  toutes  font  coupées  à  l'origine  de  leurs  prin- 
cipales branches. Plus  bas,fortent  les  émulgentes  (7),  qui  abou- 
tifî'ent  aux  reins  (  8  ),  fur  la  furface  defquels  on  voit  des  vaif 
féaux  veineux  &  artériels.  Les  uretères  (  9  )  fortent  de  chaque 
rein,  &:  vont  fe  rendre  à  la  velTie  (  10)  ,  qui  eft  figurée  dans 
fon  état  de  tenfion  &:  dans  fa  pofition  naturelle  derrière  les  os 
pubis  (11).  Ces  os  font  reprélentés  en  entier,  &  même  ils  fane 
joints  de  chaque  côté  à  une  petite  portion  de  l'os  iichium  ,qui 
cft  coupé  a.  fa  tubérofité  (  1 2-  ).  Les  capfules  atrabilaires  (15) 
fe  trouvent  au  dellus  des  reins,  &  font  parfemées  de  ramifi- 
cations, des  veines  &  des  artères  capfulaires.  Les  vaiffeaux  fper- 
matiqucs  prennent  leur  origine  au-delTous  des  émulgentes.  Les 
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artères  (14)  forcent  de  l'aorte  >  la  veine  émulgente  gauche 
donne  une  veine  fpermacique  (15)  pour  le  même  côté.  La  veine^ 
cave  produit  deux  veines  fpermacique  s  (  i  ^  )  qui ,  félon  ce  qui 
eft  repréfenté  ici ,  vont  coures  les  deux  du  côcc  droit  dans  la 
femme,  mais  dans  l'homme  il  n'en  refte  qu'une  de  ce  coté  y 
l'autre  pafle  à  gauche.  Ces  vailTeaux  fe  divifent  en  pluficurs 
rameaux  à  quelque  diftance  de  leur  origine  j  &c,  après  plufieurs 
contours  &  des  cntrelacemens  multipliés  (  17  ),  ils  aboutillcnc 
dans  l'homme  aux  tefticules ,  &  dans  la  temme  ils  vont  fe  ré- 
pandre dans  les  ligamens  larges,  les  trompes,  les  tefticules  &: 
la  matrice.  On  trouve  au-deilbus  de  l'origine  des  vaiffeaux  fper- 
mariques  la  naiifance  de  plu/îcurs  veines  &  artères  lombaires. 
Un  peu  au  -  delîus  de  la  bifurcation  des  gros  vaiifeaux  l'artère 
méfentérique  intérieure  (18)  prend  naiifance,  on  l'a  divifée  en 
quatre  branches,  qui  ont  aulîi  leurs  rameaux  principaux  ,  donc 
la  plupart  doivent  former  des  arcades  autour  du  colon,  &  par 
cette  raifon  portent  le  nom  de  coliques  (  1 9  ).  La  branche  qui 
jette  des  ramifications  entre  les  artères  iliaques ,  eft  appelée 
hémorrhoïdale  interne  (2,0  ). 

On  voit  l'aorte  &  la  veine -cave  fe  partager  en  deux  bran- 
ches (  2 1) ,au-de(rous  de  l'origine  de  la  méfentérique  inférieure. 
Ces  branches  font  nommées  iliaques  (  2,1  ),  chaque  iliaque ,  foit 
veine  ou  artère  ,  eft  fous -divifée  en  iliaque  interne  (13  )  & 
en  iUaque  externe  (  14  ).  Celles-ci  prennent  le  nom  de  crurales 
à  l'endroit  qui  eft  cenfé  au- dehors  du  balîîn  {^)).  Ces  vaif- 
féaux  cruraux  jettent  quantité  de  branches  {16),  que  l'on 
appelle  mufculaires  &  qui  font  coupées  à  quatre  ou  cinq  pouces 
au-deftbus  de  faîne.  On  a  repréfenté  trois  branches  des  artères 
iliaques  internes  ,  {avoir  ,  les  artères  ombilicales  (  2.7  )  ,  les 
obturatrices  (  i8  )  ô«:  les  honteufes  (  1^) ,  qui  vont  aux  parties 
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de  la  génération .  La  veine  iliaque  interne  eft  partagée  en  quan- 
tité de  veines,  qui  vont  à  la  vefîie&;  aux  parties  de  la  génération. 

N.°  cccxc.  Parties  naturelles  de  l'homme. 
La  verge  eft  repréfentée  en  éredion  &c  dépouillée  de  (qs 
tégumensi  ainfi,  on  voit  à  découvert  les  vaifleaux  fanguins(  50  ) 
qui  rampent  fur  fa  partie  fupérieure  &  qui  Jettent  des  ramifi- 
cations des  deux  côtés.  L'urètre  (31)  paroît  d'une  couleur 
rouge  foncée  &  fuit  la  longueur  de  la  verge  dans  la  gouttière 
inférieure  àcs  corps  caverneux  (  32,  )•  On  voit  au-deffus  de  la 
racine  de  la  verge  le  ligament  (33)  qui  l'attache  aux  os  pubis , 
ôc  pardcfTous  la  féparation  des  deux  corps  cavcmcux  qui  se-, 
carrent  l'un  de  l'autre  par  leurs  extrémités  (  34).  Ces  deux 
extrémités  font  collées  fous  les  branches  inférieures  des  os  pubis. 
Les  mufcles  éredeurs  (35)  paflent  pardeffus  les  branches  des 
corps  caverneux  ,  &  les  mulcics  accélérateurs  (  3  (3  ) ,  qui  doivent 
embrafler  le  bulbe  de  l'urètre  dans  l'état  naturel,  femblent  en 
avoir  été  détachés  par  la  difTedion ,  fans  cependant  être  féparés 
l'un  de  l'autre.  On  voit  naître  au-deflous  du  bulbe  de  l'urètre 
les  mufcles  tranfverfes  (37).  Lntre  ces  mufcles  on  trouve  le 
fphindcr  rond  ou  inteftinal  (  3  8  )  de  l'anus  ,  qui  eft  attaché  au 
coccyx.  Les  tcfticules  (59)  font  placés  en  avant,  de  forte  qu'ils 
fe  trouvent  éloignés  du  pubis  de  toute  la  longueur  de  la  verge 
&:  du  gland,  à  côté  duquel  ils  font  pofés  à  une  moindre  hau- 
teur &  à  une  diftance  l'un  de  l'autre.  Ils  font  dépouillés  de  tous 
leurs  tégumens,  parfemés  de  vaiffeaux  fanguins  &  furmontés 
par  l'épididyme  (40  ),  dont  l'extrémité  poftérieure  eft  terminée 
par  le  canal  déférent  (  41  ),  qui  va  fe  rendre  derrière  la  veftie 
pour  aboutir  aux  véfîcules  féminales  (  42,  ),  qui  font  attachées  à. 
fa  partie  inférieure;  plus  près  de  fon  col  font  lesproftates  (45  )> 
qui  comniuniquent  avec  l'urètre, 
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N.°  ce  ex  CI.  Parties  îiaturelles  de  la  femme. 

On  diftingue  dans  la  vulve  le  clitoris  (  44  ) ,  les  nymphes 
(  45  )  &:  l'enti-ce  du  vagin.  Il  y  a  au-delTous  une  grande  ouver- 
ture (  46)  dans  la  peau,  qui  dcfigne  la  place  qui  dcvroic  erre 
occupée  par  l'inteltin  redum  que  l'on  a  fupprimé.  Les  os  pubis 
font  derrière  les  tégumens  à  une  grande  diftance.  On  voit , 
dans  cet  intervalle ,  le  corps  du  clitoris  (  47  ) ,  Tes  deux  bran- 
ches (  48  ) ,  fes  mufcles  éredeurs  (  49  )  &  Ion  ligament  fufpen- 
foire  (  50) ,  qui  tient  à  la  fymphyfe  du  pubis.  Le  conduit  du 
vagin  (51)  palLe  fous  l'aicade  des  os  pubis  j  on  voit  au-delTus 
du  vagin  le  canal   de  l'urètre  (  52  )  qui  s'y  joint,   &:  qui   cfl 
furmonté  par  la  veiîic  fous  laquelle  le  vagin  fe  continue  juf- 
qu'à  la  matrice  (55),  qui  eft  placée  derrière  la  ve/îie.  On  a 
reprcfenté  X^s,  portions  du  péritoine  (54),  qui  devroient  recou- 
vrir une  partie  de  la  veflie  &  de  l'intcftin   redum  ;  on  voie 
aufîi  celle  (55)  qui  fe  continue  du  coté  du  redum  fur  la  fice 
poftérieure  de  la  matrice  j  le  péritoine  eft  détruit  fur  la  fice 
antérieure,  mais  les  produdions  de  cette  membrane  forment 
de  chaque  côté  les  ligamens  ronds  (  5(5  ),  &:  les  ligamens  larges 
(  57  )  appelés  aîles  de  chauve -fouris.  Ceux-ci  font  ouverts  pour 
faire  voir  les  trompes  de  Fallope  (58)  qui  fortent  de  la  matrice , 
&  qui  font  terminées  par  leurs  pavillons  appelés  les  morceaux 
déchirés  (59).  On  voit  à  côté  des  trompes  les  tcflicules  (  60) , 

o-amens  laro:( 
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avec  les  parties  de  la  génération  qui  y  font  adhérentes,  le  tout 
de  grandeur  naturelle. 

La  verge  efl  en  credion  &  dépouillée  de  Tes  tégumens  ;  la 
veine  (  i  )  &  les  artères  honteufes  (  i  )  rampent  fur  fon  dos  & 
jettent  des  ramifications  qui  embraflent  les  corps  caverneux. 
A  leur  racine,  on  voit  les  mufcles  ércéleurs  (  5  )  qui  viennent 
delà  tubérofité  des  os  ifchium,  qui  font  coupés  en  cet  en* 
droit  (  4  )  j  on  y  diftinguc  la  fubftance  oiTeufe  qui  eft  blanche 
&  la  médullaire  qui  eft  rouge.  Les  os  pubis  tiennent  à  ces 
parties  des  os  ifchium  &:  font  coupés  au  milieu  de  leurs  bran- 
ches fupéricures  (  5  )  :  cette  coupe  préfente  Ica  mêmes  chofes 
que  celle  de  Tos  ilchium. 

On  trouve  fous  la  verge  Turètre  (  (j  ) ,  qui  occupe  la  gouttière 
inférieure  des  corps  caverneux  y  les  mufcles  accélérateurs  (  7) 
embraftent  le  bulbe  de  l'urètre  &  vont  fe  terminer  à  la  racine 
des  corps  caverneux.  On  voit ,  à  coté  de  ce  bulbe,  les  mufcles 
tranfvcrfes  (  8  ),  qui  partent  des  branches  des  os  pubis  &  qui 
vont  aboutir  au  bulbe  de  l'urètre  pour  le  dilater.  Derrière  ce 
bulbe  5  on  aperçoit  les  proftates  (  9  )  fituées  fous  le  col  de  la 
vcflie ,  &: ,  derrière  les  proftates ,  les  véficulcs  féminales  (10) 
collées  fur  la  partie  inférieure  de  la  ve/îie.  Aux  cotes  intérieurs 
de  ces  véficules ,  il  paroît  une  portion  des  canaux  déférens  (i  t). 
Au  côté  extérieur  des  mêmes  véficules,  on  trouve  l'ouverture  &c 
l'extrémité  des  uretères  (  i  x  )  qui  percent  la  vefTie ,  elle  eft 
gonflée  &:  elle  furmonte  les  os  pubis.  On  voit  à  fon  extrémité 
fupérieure  une  partie  du  ligament  fufpenfoire  de  rouraque(f  5  ). 
On  a  figuré  au  côté  gauche  &  un  peu  en  arrière  de  la  veiîîe 
le  tronc  de  la  veine  ihaque  interne  (14.)  avec  les  ramifications 
qui  fe  diftribuent  aux  proftates,  aux  véficules  féminales  &  à  la 
veflie ,  &  la  veine  honteufe  incerne  (  1 5  )  >  qui  pafle  pardeftbus 
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l'arcade  des  os  pubis.  Tous  ces  vaKTeaux  font  peints  en  verd, 
mais  ils  ne  font  repréfencés  que  fur  le  côté  gauche  delà  veffic, 
&:  fur  les  vcficules  fcminales  de  les  proftaces  gauches.  Les 
artères  (  i  ^  )  font  colorées  en  rouge  fur  les  parties  du  côté 
droit,  la  veille  eft  par  confcquent  mi-partie  de  verd  èc  de  rouge, 

N.°     C  C  C  X  C  I  I  I. 

Kcpréfcntaiion  des  parties  delà  génération  de  Fhommc 
avec  la  vej/ze  ^  revêtues  de  cire. 

La  verge  ôc  la  veflie  font  les  parties  les  plus  apparentes  de 
cette  pièce  d'anatomie*,  lextrémité  fupérieurc  de  la  verge  &c  le 
gland  font  recouverts,  comme  dans  l'état  naturel ,  par  les  tégu- 
mens  &par  le  prépuce,  mais  fur  tout  le  reftc  de  la  verge  la  peau 
eu  enlevée  pour  mettre  à  découvert  la  membrane  cellulaire  (  i  ), 
qui  eft  parfcmée  de  vaiil'eaux  fanguins  :  cette  féconde  enveloppe 
eft  détruite  fur  le  côté  droit ,  pour  faire  voir  la  troilîème  appelée 
la  tunique  nerveufe  (  2,  ) ,  fous  laquelle  on  reconnoît  le  canal  de 
l'urètre  (3),  dans  la  gouttière  intérieure  des  corps  caverneux. 
On  a  fait  une  incifion  dans  la  même  tunique  nerveufe  fur  le 
dos  de  la  verge  du  côté  droit ,  pour  découvrir  le  tiflu  cellulaire 
(4)  du  corps  caverneux  du  même  côté  j  on  voie  les  racines  des 
corps  caverneux  (  5  )  féparées  l'une  de  l'autre  en  forme  d'jTy  on 
a  enlevé  une  portion  du  tiiTu  ligamenteux  fur  la  face  fupérieure 
de  la  racine  droite,  pour  faire  voir  le  tilTu  cellulaire  (6)y  oa 
trouve,  fous  la  réunion  des  deux  racines,  les  mufclcs  accéléra- 
teurs (  7)  peints  en  rouge ,  diilequés  &:  féparés  :  ainfi ,  le  bulbe  de 
l'urètre  (8),  qu'ils  envelopperoient  dans  l'état  naturel,  eft  en 
partie  à  nud.  Le  canal  eft  ouvert  au-defîous  de  ce  bulbe;  les 
anti-proftates  (  9  )  paroillènt  dellous  les  proftates  (  1 0  )  qui  font 
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ouvertes  pardeirus  (  1 1  ) ,  pour  fliire  voir  leurs  vailTeaux  excré- 
teurs ,  le  vcrumontanum  &  l'orifice  de  la  vcfTie.  Derrière  les 
proftates  font  les  vcficules  réminales  (  1 2-  )  accompagnées  d'une 
portion  des  canaux  dcfcrens  (  1 3  );  on  a  retranché  Se  enlevé  une 
partie  des  véhicules  fcminales  droites  (  14),  &fur  cette  coupe» 
on  difcingue  les  capfules  véiiculaires  de  l'intérieure  leurs  parois 
qui  l'ont  marquées  en  rouge.  Les  vcficules  icminales  font  collées 
fur  la  partie  intérieure  de  la  veffie  un  peu  au-deffus  des  uretères 
(  [  5  )  :  une  portion  de  chacun  de  ces  canaux  tient  à  la  veffie  , 
fur  le  fond  de  laquelle  on  voit  aufli  une  partie  du  ligament  fuf 
pcnfoire  de  l'ouraquc  (  i  ^  ). 

n:   c  c  c  X  c  I  V. 

Kepréfentation  des  parties  extérieures  de  la  génération 
d'un  enfant  de  dix  ou  doui^e  ans. 

La  verge  n'a  que  quatre  pouces  de  longueur ,  elle  efl  rcpré- 
fêntée  en  éredion  5c  elle  tient  à  une  partie  des  tcgumens,  der- 
rière lefquels  les  corps  caverneux  (  j  )  ^  l'urètre  (  z)  paroijfîent 
coupés  tranfverfalement  :  on  diftingue   dans  cette    coupe  les 
parois  ligamenteufes  des  deux  corps  caverneux  &  letidu  cellu- 
laire avec  le  canal  de  l'urètre  \  au-delFous  de  cette  coupe ,  on 
voit  une  portion  de  la  partie  postérieure  du  fcrotum  (  j  )  i  la 
partie  antérieure  a  été  enlevée  pour  mettre  à  découvert  les 
deux  tefticulcs  (  4  )  avec  les  cordons  des  vaifTeaux  fpermati- 
ques  (  5  )  :  on  a  détruit  fur  le  teflicule  gauche  la  tunique  érythroide 
pour  faire  voir  un  cercle  qui  repréfente  la  tunique  vaginale  (  6  ) , 
au  milieu  duquel  on  voit  le  péritefte  (  7  )  j  la  gaine  du  cordon 
des  vaifîeaux  fpermatiques  du  même  côté  efl:  ouverte  pour 
faire  voir  ces  vailleaux  (  8  ). 

K.  cccxcv. 
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n;   c  c  c  X  c  V. 

Keprefentation  de  la  plus  grande  partie  du   hajjin 

revêtu  de  mujcles  de  la  verge 

&  de  Uanus ,  &c. 

Cette  pièce  eft  de  grandeur  naturelle ,  elle  efl:  faite  en  entier 
avec  de  la  cire  colorée  en  rouge  j  elle  rcprcfenre  les  os  pubis ,  les 
os  ifchium,  la  portion  inférieure  des  os  des  iles  &  de  los  facrum 
avec  le  coccyx  :  on  voit  au-deffous  de  lafymphyfe  du  pubis  (  i  ) 
la  racine  de  la  verge  (  i  )  avec  fon  ligament  à  reflbrt  (  3  )  ^  les 
mufcles  éredeurs  (4)  paroilTent  fortir  des  tubérofitcs  inférieures 
des  os  ifchium,  &c  vont  s'attacher  aux  corps  caverneux  (  5  )i  les 
accélérateurs  {6)  embrafTcnt  l'urètre (7)  encre  les  éredleurs  & 
abouciflcnt  de  chaque  côte  aux  corps  caverneux  :  on  voit  au- 
deifous  de  ces  mufcles,  les  tranfverfes  (  8 ) ,  qui  fortent  de  la 
branche  inférieure  de  l'os  pubis  &  vont  fe  joindre  au  bulbe  de 
l'urètre  pour  le  dilater:  on  diftingue  fur  les  bords  de  l'ouverture 
de  l'anus  l'extrémité  de  l'inteftin  reélum  (9  )  ,  qui  eft  environné 
de  fon  fphinder  (  I  o  )  :  on  a  figuré  au-delfous  de  ce  fphinc- 
ter  les  releveurs  de  l'anus  (11)  au-defTous  defquels  on  trouve 
parderière  les  mufcles  facro-coccingiens  (n)  &  le  ligament 
facro-fciatique  (  1 5  ) ,  les  obturateurs  internes  (  14) ,  qui  fervent 
au  mouvement  circulaire  de  la  cuiffc ,  paflcnt  fous  les  ligamens 
facro-fciatiques  &:  couvrent  la  face  interne  du  trou  ovalaire  ;  on 
arepréfenté  dans  l'intérieur  du  ballin  une  portion  du  redum  (15) 
avec  l'anus  :  on  a  marqué  plus  en-devant  le  canal  de  l'urètre 
(16)  entre  les  mufcles  accélérateurs  (  i7)i  il  paroît  auiîi  une 
portion  des  éredeurs  (  i  H  ) ,  les  fibres  ligamenteufes  (19)  qui 
attachent  l'anus  au  coccyx ,  font  marquées  en  arrière  :  on  a  figuré 
de  chaque  côté  de  l'ouverture  de  l'anus  la  face  interne  des 
Toms   II L  M   m 
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mufcles  releveurs  (lo),  &  plus  haut  une  portion  des  mufcles 
obturateurs  internes  (  1 1  ),  avec  les  trous  (  ii  )  par  Icfquels  pa(^ 
fent  les  vailleaux  &  les  nerfs  obturateurs  -,  la  face  interne  des 
mufcles  {acro  -  coccingiens  (13  )  eft  plus  en  avant  à  côté  du 
facrum  (14)  6i  du  coccyx  (  15  ):  il  fembie  que  fon  ait  enlevé 
la  pièce  fupérieure  de  l'os  facrum  par  une  coupe  oblique  de 
derrière  en  devant  {16)^  &  la  partie  fupérieure  des  os  des  iles 
par  une  coupe  horizontale  (27)  ,  qui  palfe  à  un  pouce  au- 
deflus  des  cavités  cotyloïdes  (2.8). 

N.°    CCCXCVI. 

Kepréfentanon  de  la  vejjie  avec  quelques  -  unes 
des  parties  internes  de  la  oénération  de  l'homme. 


La  partie  fupérieure  delà  vedlc  paroît  dépouillée  de  fi  mem- 
brane cellulaire  pour  découvrir  fes  fibres  charnues  [  i  -^fig'  6, 
pi.  XI f^)  j  cette  membrane  eft  rcpréfencée  fur  Ja  partie  infé- 
rieure avec  les  ramifications  des  artères  [  i  ^fig'  7  )>  Se  des  veines 
[  3  ]  de  la  velîîe  ;  l'artère  [  4  ]  &  la  veine  honteufe  [  5  ] ,  y  font 
auilî  marquées:  on  voit  le  nerf  [6]  qui  accompagne  ces  deux 
vailTeaux  fanguins ,  &;  deux  rameaux  des  nerfs  ficrés  [7],  qui 
font  au  côté  extérieur  des  véficules  féminales  [8]  j  l'extrémité  des 
vaifleaux  déférens  [  9  ]  eft  de  l'iiutre  côté  ,  &  plus  au-delà  des 
troncs  des  petits  vailfeaux  fmguins  eft  l'infettion  des  uretères 
[10]:  on  voit  les  vaiffeaux  éjaculatoires  des  véiicules  féminales 
[il]  entrer  fous  les  proftates  [  1 1  ]  ;  ces  glandes  font  féparées 
l'une  de  l'autre  à  leur  extrémité  fupérieure  [  1 3  ^fig.  6) ,  pour 
faire  voir  leurs  vaifl'eaux  excrétoires  i  cette  ouverture  eft  termi- 
née en  arrière  par  les  bords  de  l'entrée  de  la  veflie  [14]. 
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N.°    C  C  C  X  C  V  I  I. 

Ktpréfcntation  dhine  vejjie  ouverte  pardevam , 

&  de  quelques-unes  des  parties  internes 

de  la  génération  de  V homme. 

Cette  vefTie  paroît  avoir  été  fendue  longitudiiialement  fur  (a 
partie  antérieure,  les  bords  de  l'ouverture  font  rcnvcrfés  en  de- 
hors: on  a  repréfcnté  fur  l'extérieur  de  la  ve/Tic  fes  fibres  char- 
nues (  I  )  &  celle  du  mufcle  dctrufor  (  i  ) ,  qui  a  été  reconnu 
depuis  peu  pour  être  un  mufcle  qui  rétrécit  le  grand  diamètre 
de  la  vcflic  :  on  voit  fur  fes  parties  latérales  les  infertions  des 
uretères  (  3  )  &:  pardefTous  les  extrémités  des  canaux  déférens 
(4)  ,  les  véficules  féminales  (  5  ),  les  vailfeaux  éjaculatoires(  ^) , 
les  proftates  (7)  &  les  anti-proftates  (8),  qui  font  pbcécs  fur 
l'urètre  (  9  )  i  la  partie  fupérieure  de  ce  canal  &  celle  des  prof- 
tates femblent  avoir  été  enlevées,  de  forte  que  l'urètre  paroît 
ouvert  parde/îus,  &  on  diftingue  la  fubftance  glanduleufe  des 
proftates  (  10)  ile  vérumontanum  &  les  tuyaux  excrétoires  des 
proftates  font  figurés  dans  la  cavité  de  l'urètre  (  1 1  ). 

N.°    C  C  C  X  C  V  I  I  I. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération 
de  la  femme  avec  la  vejfie. 

Les  parties  externes  font  compofées  de  cire  en  entier ,  & 
<lans  le  refte  de  cette  pièce  ,  il  n'y  a  qu'un  enduit  de  cire  fur 
une  dilîèdion  anatomique.  On  a  repré{enté  pardevant  la  vulve, 
l'anus  &  une  portion  des  tégumens  qui  les  environnent.  Les 
nymphes  ou  petites  aîles  (  i  )  font  fort  failLintes ,  &  le  clitoris 
(i)  paroît  au-deiïbus  de  leur  commiflure  fupérieure.  Plus  bas, 
on  trouve  l'orifice  de  l'urètre  (  3  )  au-defTus  de  l'entrée  du  vagin, 

Mmij 
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qui  eft  bordée  feulement  du  côte  droit  par  les  caroncules  myr- 
tiformes  (  4)  j  ces  caroncules  font  détruites  du  côté  gauche  pour 
iaifler  voir  la  lacune  du  même  côté  (  5  )  ;  enfin  l'ouverture  de 
l'anus  (  6)  eft  au-defTous  &  à  un  doigt  de  diftance  de  la  vulve» 
Si  on  regarde  cette  pièce  par  le  côté ,  on  voit  au-deilus  la  veftie 
(7),  au-deiFous  l'inteftin  redum  (8),  Centre  deux  le  con- 
duit du  vagin  (  9  ).  A  l'endroit  où  l'inteftin  redum  entre  dans 
les  tégumens,  on  en  voit  forcir  de  chaque  côtelés  mufcles  rele- 
veurs  de  l'anus  (  10)  j  au-delïïis  de  l'infertion  du  conduit  du 
vagin  dans  les  mêmes  tégumens,  on  trouve  le  corps  du  clitoris 
(11)  avec  fes  deux  branches  (  1 1  )  :  on  a  fait  du  côté  gauche 
une  ouverture  au  vagin ,  pour  faire  voir  fes  parois  intérieures 
(  r  3  )  &:  l'orifice  interne  de  la  matrice.  Le  corps  de  ce  vifcère 
{14)  paroît  parderricre  au-deflbus  de  la  veille  à  laquelle  il  eft 
attaché  par  un  tillu  cellulaire  graifteux;  ce  tifl'u  a  été  détruit  fur 
le  corps  de  la  matrice,  qui  a  été  détaché  &  écarté  de  la  vefîio 
qu'il  touche  par  fa  furface  antérieure  dans  l'état  naturel. 

On  voit  fortir  de  chaque  côté  du  fond  de  la  matrice  ,  les 
trompes  de  Fallope  (15)?  à  côté  de  ces  trompes  paroilTent  les 
ligamens  larges  (  1 6  ),  appelés  ailes  de  chauve-fouris,qui  foutien- 
nent  les  refticules  (  17)  j  on  a  voulu  marquer  des  œufs  fur  le 
tefticuîe  gauche  :  enfin  les  ligamens  ronds  (18)  femblent  naî- 
tre des  ligamens  larges  &  vont  difparoître  dans  la  graiffe  der- 
rière les  grandes  ailes.  On  a  figuré  de  chaque  côté  de  la  matrice 
les  vai-iTeaux  hypogaftriques  (19)  qui  y  font  plufieurs  contours 
&  entrelacemens  :  ces  vaiilèaux  continuent  leur  route  entre  la 
veflie  &  le  vagin  avec  les  mêmes  entrelacemens  (2,0).  On  voie 
aufli  de  chaque  coté  l'artère  ombilicale  (2.1) ,  qui  vient  de  l'hy- 
pogaftrique  de  qui  aboutit  au  ligament  fufpenfoire  de  l'ouraquç 
(11)  qui  fort  de  la  partie  fupérieure  de  la  vefllc» 
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n:   c  c  c  X  c  I X. 

Reprefentation  de  U extrémité Jupérieure  du  côté  droit  ^^ 

dijjéquée  &  modelée  fur  un  homme  de  cinq  pieds 

neuf  pouces  de  hauteur. 

Cette  pièce  reprcfente  l'extrémité  fupérieurc  en  entieu  dé- 
pouillée de  la  peau  &  de  la  graifî'ci  ainii,  on  y  voit  à  découvetc 
les  vailTeaux  fanguins  ,  les  mufcles  &c  leurs  tendons ,  on  y  a 
ajouté  l'omoplate  (  i  )  S^  une  partie  de  la  clavicule  (i). 

On  voit  au-defTus  de  la  face  interne  du  bras  une  portion 
du  mufcle  grand  dorfal  (  3  )  avec  fon  tendon,  qui  eft  renverfée 
lur  le  mufcle  fous-fcapulaire  (4)  ,  parce  qu'elle  n'auroit  pu  fo 
foutenir  fi  on  l'avoit  lailfée  dans  fa  situation  naturelle.  Le  muf- 
cle fous-fcapulaire  couvre  la  face  interne  de  l'omoplate  donc 
la  côte  intérieure  paroît  être  recouverte  par  une  portion  du 
mufcle  appelé  le  grand  rond  (  5  )  j  on  a  laiflé  une  portion  du 
grand  pedoral  dont  la  coupe  a  été  faite  à  l'endroit  de  celle  de 
la  clavicule  (6),  le  grand  pedoral  a  encore  été  coupé  fur  lo 
tendon  du  biceps  (  7  ) ,  qui  delcend  le  long  du  bras  pour  fe  ter- 
miner à  la  partie  fupérieurc  de  l'avant-bras ,  où  on  a  coniervé 
une  partie  de  fon  aponévrofe  (  8  ) ,  qui  palle  entre  la  veine  & 
l'artère  brachiale  pour  faire  voir  fa  vraie  pofition  ,  qu'il  eft  Ci 
néceffaire  de  connoître  parfaitement  pour  l'opération  de  la 
faignéei  on  voit  fous  cette  aponévrofe  une  portion  du  mufcle 
brachial  interne  (9),  au  côté  interne  du  biceps  fe  trouve  le 
mufcle  appelé  le  long  extenlêur  (  10  )  audeflous  duquel  eft  le 
petit  extenfeur  (11). 

On  diftino-ue  fur  la  face  interne  de  l'avant-bras  le  mufcle 
cubital  interne  (  1 1  )  ,  qui  eft  pofé  du  côté  du  coude ,  enfuite 
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il  paroîc  une  portion  du  mufcle  profond  (13),  une  portion  du 
fublime  (  14) ,  le  mufcle  grand  palmaire  (15),  le  radial  interne 
{16)  S>c  le  radial  externe  court  (17)»  au-defîlis  duquel  eft  le 
rond  pronateur  (18)  j  on  voir  à  coté  de  ce  mufcle  le  long 
fupinateur  (19),  qui  termine  la  face  interne  de  l'avant-bras. 

On  a  rcpréfcnté ,  au-dedans  de  la  main  du  côté  du  pouce ,  le 
mufcle  thenar  (2.0)  ,  l'antithenar  (  21  )>  &  du  côté  du  petit 
doigt,  le  petit  palmaire  (ix)  quieft  en  travers  fur  l'hypothenar 
(23  )•,  on  voit  fur  la  paume  de  la  main  l'aponévrofe  palmaire 
(24),  au  delTous  de  laquelle  fortent  les  tendons  des  mufcles 
fublimes  &;  profonds  :  ces  tendons  paroilTent  renfermes  dans 
leur  gaine  (  15  )  fur  le  pouce  &  le  doigt  index  j  ccac  gaine 
eft  ouverte  fur  le  doigt  du  milieu  (  i6) ,  on  a  foulevé  le  ten- 
don du  profond  fur  le  doigt  annulaire  &fur  le  petit  doigt  (2.7), 
pour  faire  voir  le  paflage  de  ce  tendon  à  travers  celui  du 
fublime. 

On  voit 5  fur  le  dehors  de  la  main,  le  mufcle  addudeur  du 
doigt  index  (  28  ) ,  une  portion  de  chaque  mufcle  InwrofCcux 
(29),  &c  enfin  une  partie  de  Thypothenar,  qui  eft  labducleur 
du  petit  doigt. 

On  a  figuré  fur  le'poignet  le  ligament  annulaire  (30),  au- 
defTus  duquel  paroiffent  les  mufcles  indicateurs  (  3 1  ) ,  le  coure 
extenfeur  du  pouce  (  32),  &  le  long  (  33  ).  On  trouve  fur  la 
partie  moyenne  fupérieure  de  la  face  externe  de  l'avant-bras  les 
mufcles  fuivans,  à  commencer  du  côté  de  l'os  appelé  le  rayon, 
une  portion  du  long  fupinateur  (h)»  eufuite  une  partie  du 
court  radial  externe  (35),  l'extenfeur  commun  des  doigts  {y  6), 
l'extcnfeur  propre  du  petit  doigt  (37),  le  cubital  externe  (  3  8) 
au-defTus  duquel  eft  le  mufcle  anconé  (  39). 

On  trouve  fur  la  face  externe  du  bras,  à  commencer  du  côté 
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du  coude  ,  le  mufcle  appelé  le  long  extenfeur  de  l'avant-bras 
(40),  le  brachial  externe  (41)5  ^'"^^  portion  du  brachial  interne 
(41),  &  enfin  une  petite  partie  du  biceps  ^  au-defî'us  de  tous 
ces  mufcles ,  eft  placé  le  deltoïde  qui  s'attache  à  la  clavicule , 
à  l'acromion  (45  )  &  à  l'épine  de  l'omoplate  (44)  i  le  mufclc 
fus-épineux  (45  )  occupe  la  folle  fiipérieure  de  ce  même  os, 
&  la  {offc  fous-cpineiife  femblc  être  remplie  par  le  mufclc  fous- 
épineux  (46),  le  petit  rond  (47)  &:  une  portion  du  grand 
rond  (  48  ). 

On  a  repréfcnté  le  commencement  de  l'artère  brachiale  fous 
l'articulation  de  l'épaule,  à  l'endroit  de  l'ailTelle  (49),  cette 
artère  entre  fous  l'extrémité  fupérieure  du  mufcle  biceps  &  fore 
de  deiTous  fa  partie  moyenne  (  50) ,  &:  étant  arrivée  fur  le  pli 
du  bras ,  elle  palfe  fous  l'aponévrofe  du  biceps  où  elle  fe  par- 
tage en  deux  branches  appelées  cubitale  (  5 1  )  &:  radiale  (5 1) ,  la 
cubitale  paroît  fe  gliiîer  fous  les  mufcles ,  Se  la  radiale  dcfcend 
tout  le  long  de  l'avant-bras,  &  difparoît  fur  la  partie  inférieure 
ÔC  interne  du  radius  (  5  ^  ) ,  à  l'endroit  où  on  la  touche  pour  re- 
connoître  le  mouvement  du  pouls:  au  contraire,  l'artère  cubitale 
fort  de  deffous  les  mufcles  fur  la  partie  inférieure  &  interne  du 
cubitus ,  elle  s'étend  le  long  du  poignet  (  54)  j  &  paroît  s'en, 
foncer  fous  le  mufcle  appelé  petit  palmaire,  palfer  fous  la  mem- 
brane du  même  nom  &:  s'y  divifer  en  cinq  branches   que  l'on 
voir  fortir,ôi:  dont  il  y  en  a  quatre  (55)  qui  fe  partagent  chacune 
en  deux  rameaux  qui  fuivent  les  doigts  dans  toute  leur  longueur 
fur  leurs  parties  latérales  internes,  de  même  que  la  cinquième 
branche  (  5  5  )  >  qui  n'a  point  de  bifurcation  &  qui  rampe  fur  la 
partie  latérale  poftérieure  du  petit  doigt,  de  même  que  celle  que 
l'on  voit  fur  la  partie  latérale  du   pouce  (57),  qui  eft  une 
branche  de  l'artère  radiale.  Toutes  fes  artères  s'anaftomofent  à 
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l'extrémité  des  doigts  &r  du  pouce  en  forme  d'arcades,  d'où  l'on 
voit  fortir  quelques  petits  rameaux  qui  fe  répandent  à  lextré- 
miré  des  doigts,  chaque  doigt  cft  bien  fcparé  des  autres ,  on  y 
diftingue  les  articulations,  &  les  ongles  y  font  bien  imités. 

On  voit  fur  l'extérieur  de  la  main  le  lacis  des  vaiffcaux  que 
forment  pluficurs  veines,  enrr'autres  la  veine  céphalique,  qui 
rampe  fur  le  pouce  (  58  ) ,  &:  la  filvatelle  (59)  qui  fc  trouve 
fur  le  poignet  :  toutes  ces  veines  s'anaftomofent  &  leurs  prin- 
cipaux troncs  font  la  veine  cubitale  (  <'o) ,  qui  eil  derrière  \q 
condyle  interne  ,  la  bafilique  (  <j  i  )  qui  pafîe  fur  l'aponévrofe  du 
biceps ,  &  la  médiane [61)  y  qui  communique  avec  la  bafilique 
&  la  céphalique  ((35  )i  celle-ci  monte  à  cozé  du  biceps  &r  en- 
fuite  elle  pall'e  entre  le  deltoïde  &  le  grand  pedoral  :  la  cubi- 
taie  &  la  bafilique  ,  en  fe  réuniifant  avec  d'autres  veines ,  for- 
ment la  veine  brachiale  (  ^4  ) ,  qui  accompagne  l'artère  du 
même  nom  (  <^  5  ). 

N.°     C  D. 
Kepréfentadon  de  U articulation  du  genou  gauche: 

La  partie  inférieure  du  fémur  &  les  parties  fupérieures  du  tibia 
&  du  péroné  avec  la  rotule,  compo/ent  cette  pièce  j  ces  os  font 
naturels ,  mais  revêtus  de  cire ,  pour  rcpréfcnter  le  période  & 
les  autres  parties  qui  y  tiennent  j  les  artères  du  pcriofle  paroiffenc 
avoir  été  injcâ:ées  j  on  a  repréfenté  derrière  l'articulation  du 
genou  une  partie  de  l'artère  crurale  (  i  )  &  de  la  poplitée  (  1  ) , 
qui  jettent  des  rameaux  de  part  &  d'autre  fur  la  partie  inférieure 
de  l'os  de  la  cui/Tc  &"  fur  les  parties  fupérieures  des  os  de  la 
jambes  l'artère  poplitée  paroît  coupée  à  l'endroit  où  elle  donne 
naiffancc  à  plufieurs  branches  dont  on  voit  l'origine,  entr'autres 
la  ribiale  poftérieure  {})  à:  la  péronière  (4).  L'artère  tibiale 
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antérieure  (5)  palTe  à  travers  le  ligament  interoffeux  (  (j  )  & 
defcend  fur  l'angle  antérieure  du  péroné  (  7  ). 

On  a  figuré  au-dedans  de  rarticulation  du  genou  les  carti- 
lages mitoyens  (  8  ) ,  &  les  ligamens  croifés  antérieurs  (  9  )  & 
poftérieurs  (  10  ) ,  &  de  chaque  côté  de  cette  articulation  les 
ligamens  latéraux  (  1 1  )  -,  tous  ces  ligamens  retiennent  l'os  de 
la  cuifTe  avec  ceux  de  la  jambe ,  &  empêchent  que  le  genou 
ne  fe  courbe  en  arrière  :  on  voit  fur  le  devant  de  l'articula- 
tion la  rotule  (  12,  ),  qui  tient  au  tibia  par  fon  ligament  anté- 
rieur (13),  &:les  mufcles  extérieurs  de  la  jambe,  qui  aboutiflenc 
à  la  partie  fupéricure  de  la  rotule  i  il  ne  paroît  qu'une  petite 
portion  de  ces  muicles  qui  font  la  grêle  antérieure  (  14) ,  le 
vafte  externe  (15),  &  le  vafte  interne  (16);  on  a  fait  une 
coupe  à  la  partie  moyenne  du  tibia  ,    par  laquelle  on   peut 
enlever  l'angle  antérieur  (17)  pour  découvrir  la  moelle  qui 
paroît  injeétée. 
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M  O  M  I  E  S. 

Les  Momies,  dont  il  eft  ici  queftion,  font  des  corps 
embaumés  :  on  donne  particulièrement  ce  nom  à  ceux 
qui  ont  été  tirés  des  tombeaux  des  anciens  Egyptiens  j 
mais  on  a  étendu  plus  loin  la  fignification  de  ce  mot, 
en  appelant  auiTi  du  nom  de  momie  les  cadavres  qui 
ont  été  defféchés  dans  les  fables  brûlans  de  l'Afrique  & 
de  TAfie  :  à  proprement  parler,  on  ne  devroit  donner 
ce  nom  quaux  corps  embaumés,  &  peut-être  faudroit-il 
de  plus  qu  ils  euffent  été  confervés  dans  cet  état  pendant 
un  lo^g  temps  pour  être  ainfi  nommés ,  car  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiiïe  dire  que  les  corps ,  qui  ont  été  embau- 
més en  Europe  dans  le  fiècle  préfent,  foient  des  momies: 
quand  même  ils  auroient  été  ainfi  conlervés  depuis  plu- 
sieurs iîècles  par  -  tout  ailleurs  qu  en  Egypte  ,  peut-être 
y  auroit-il  des  gens  qui  héfiteroient  à  les   reconnoître 
pour  des  momies ,  parce  qu'on  n'en  a  prefque  jamais  eu 
qui  ne  foient  venues  de  1  Egypte,  &  parce  qu'on  pour- 
voit croire  que  la  bonne  compofition  des  momies,  c'efl- 
à-dire ,  la  micilleure  façon  d'embaumer  les  corps,  n'auroit 
été  bien  connue  que  par  les  anciens  Egyptiens.  Il  efl  vrai 
que  cet  ufage  a  été  général  dans  cette  Nation ,  tous  les 
morts  y  étoient  embaumés ,  &  les  Egyptiens  favoient  (i 
bien  faire  les  embaumemens,  que  l'on  trouve  dans  leurs 
tombeaux  des  corps  qui  y  ont  été  confervés  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ces  faits  prouvent  feulement  que  les 
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momies  de  1  Egypte  pouvoient  être  meilleures  que  celles 
des  autres  pays,  foit  pour  leur  durée  ,  foit  pour  les  pro- 
priétés que  1  on  voudroitleur  attribuera  mais  au  fond  tous 
les  corps  embaurités  depuis  long -temps  font  de  vraies 
momies ,  quels  que  foient  les  pays  oii  ils  fe  trouvent ,  Se 
quelle  que  foit  la  compofiiion  de  fembaumement. 

Il  étoit  affez  naturel,  après  la  mort  des  perfonnes  que 
ion  chériiïbit ,  ou  de  celles  qui  avoient  été  célèbres  ou 
fameufcs ,  de  chercher  les  moyens  de  conferver  leurs 
triftes  reftes  ;  une  momie  chez  les  Egyptiens ,  ou  des 
cendres  dans  une  urne  chez  les  Romains  ,  étoient  un 
objet  d'afFedion  ou  de  refped  ,  chacun  devoit  même 
être  flatté  dans  l'efpérance  qu'il  refteroit,  après  fa  mort, 
quelques  parties  de  fon  propre  corps,  qui  conferveroient 
le  louvenir  de  fon  exiftence ,  Si.  qui  enîretiendroient  en 
quelque  façon  les  fentimens  qu  il  auroit  mérités  des  autres 
hommes.  L'embaumement  étoit  le  moyen  le  plus  facile 
pour  préferver  les  corps  de  la  corruption,  auiïi  cet  ufage 
eft-il  le  plus  ancien  qui  ait  jamais  été  pratiqué  dans  les 
funérailles  i  il  a  été  reçu  par  la  plupart  des  Nations ,  & 
il  eft  encore  en  ufage  aujourdhui  pour  les  Rois  &  pour 
les  Grands. 

Les  Égyptiens  font  les  premiers  que  nous  fâchions , 
qui  aient  fait  embaumer  les  corps  des  morts ,  nous  en 
avons  des  preuves  authentiques  dans  le  Livre  facré  au 
chap.  L  de  la  Genèfe,  oii  il  eft  dit  :   «  Jofeph  voyant 

fon  père  expiré il  coinmanda  aux  Médecins  qu'il  « 

avoit  à  fon  fervice  d'embaumer  le  corps  de  fon  père,  6l  <■( 

Nnij 
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f>  ils  exécutèrent  l'ordre  qui  leur  avoit  été  donné,  ce  qui 
^3  dura  quarante  jours,  parce  que  c'étoit  la  coutume  d'em- 
ployer ce  temps  pour  embaumer  les  corps  morts.  » 

Le  plus  ancien  des  hiftoriens  profafîes ,  Hérodote ,  eft 
entré  dans  le  détail  de  cette  pratiques  cet  auteur  eflfî 
précis  j  que  j'ai  cru  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  rapporter 
en  entier  l'article  ,  dont  il  s'agit ,  que  d'en  faire  l'extrait  : 
voici  la  traduclion  que  du  Rjer  en  a  faite  ^.  Ils  (  les 
Egyptiens  )  portent  embaumer  le  corps,  il  y  a  certains 
»  hommes  qui  en  font  métier.  .  .  .  alors  on  embaume  le 
^:> corps  le  plus  promptement  quil  ell  pofîibJe.  Première- 
^?ment  on  tire  la  cervelle  par  les  narines  avec  des  ferremens 
^'propres  pour  cela,  6l  à  mefure  qu'on  la  fait  fortir  on 
?)fait  couler  à  la  place  des  parfums  i  enfuite  ils  coupent  le 
>>  ventre  vers  les  flancs  avec  une  pierre  éthiopique  bien 
«aiguifée,  &  en  tirent  les  entrailles  qu'ils  nettoient  &  qu'ils 
^) lavent  dans  du  vin  de  palme.  Quand  ils  ont  fait  cette 
?>opération,  ils  les  font  encore  pafTer  dans  une  poudre 
^j aromatique ,  &  enfuite  ils  les  empliffent  de  myrrhe  pure, 
?)de  caffe  &  d'autres  parfums,  excepté  d'encens  ,&  les 
?) remettent  dans  le  corps  quils  recoufent.  Après  toutes 
^)ces  façons,  ils  falent  le  corps  avec  du  nitre ,  &  le  tien- 
dînent  dans  le  lieu  où  il  eft  faîé  durant  l'efpace  de  foixante 
>->6l  dix  jours ,  n'étant  pas  permis  de  l'y  tenir  plus  long- 
^> temps.  Lorfque  les  foixante  &  dix  jours  font  accomplis, 
j>&  qu'on  a  encore  lavé  le  corps ,  ils  l'enveloppent  avec 
5) des  bandes  faites  de  fin  lin,  qu'ils  frottent  pardeffus  avec 

*//ï-Ii,  à  Paris,    1660,  Tome  I ^  pag,  2js^ 
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une  gomme  dont  les  Egyptiens  fe  fervent  ordinairement c^ 
au  lieu  de  M.  Quand  les  parens  ont  repris  le  corps,  ils<^ 
font  faire  de  bois  creufé  comme  la  flatue  d'un  homme  ,« 
dans  laquelle  ils  enferment  le  mort.  Si.  l'ayant  enfermé^ 
là-dedans,  ils  le  mettent,  comme  un  tréfor,  dansuncoflœ" 
qu  ils  dreffent  debout  contre  la  muraille  :  voilà  les  céré-« 
monies  qu'on  fait  pour  les  riches 5  quant  à  ceux  qui  (eu 
contentent  de  moins,  &  qui  ne  veulent  pas  faire  tant  àeu 
dépenfes ,  ils  le  traitent  de  la  forte.  Ils  rempîiifent  une<tf 
feringue  d'une  liqueur  odoriférante  qu'on  tire  du  cèdre  ,« 
qu'ils  pouffent  par  le  fondement  dans  le  corps  du  mort" 
fans  lui  faire  aucune  incifion.  Si  fans  en  tirer  les  entrail-^ 
les.  Si.  le  tiennent  dans  le  fel  autant  de  temps  que  j'ai" 
dit  des  autres.  Quand  le  temps  eft  expiré,  ils  font  fortir" 
du  corps  du  mort  la  liqueur  de  cèdre  qu'ils  y  avoient" 
mife  ,  Si  cette  liqueur  a  tant  de  vertu  qu'elle  fait  fon-" 
dre  les  inteftins  Si  les  entraîne  avec  elle  ;  pour  le  nitre  ,« 
il  mange  Se  confomme  les  chairs ,  Si  ne  laiffe  que  la  peau" 
Si  les  offemens  du  mort;  alors  celui  qui  l'a  embaumé  le" 
rend  à  fes  parens  Si  ne  s'en  met  pas  davantage  en  peine." 
La  troifième  façon  dont  on  fe  fert  pour  embaumer  les" 
morts,  eft  celle  qui  regarde  ceux  de  la  moindre  condi-" 
tion,  de  qui  l'on  fe  contente  de  purger  <k  de  nettoyer" 
le  ventre  par  des  lavemens.  Si  d'en  faire  fécher  le  corps" 
dans  du  fel  durant  le  même  temps  de  foixante  Si  dix" 
jours,  afin  de  le  rendre  enfuite  à  les  parens.  n 

Diodore  de  Sicile  a  aulfi  fait  mention  du  procédé  que 
fuivoient  les  Egyptiens  pour  embaumer  les  morts  ;  il  y 
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avoir,  félon  cet  Auteur ,  plufieurs  officiers  qui  travailloient 
fucceffivement  à  cette  opération  3  le  premier,  que  l'on 
appeloit  1  écrivain,  marquoit  fur  le  côte  gauche  du  corps 
l'endroit  oii  on  devoit  l'ouvrir  j  le  coupeur  faifoit  l'inci- 
fion,  Si  lun  de  ceux  qui  dévoient  le  faler,  tiroit  tous  les 
vifcères,  excepté  le  cœur  &  les  reins,  un  autre  les  lavoit 
avec  du  vin  de  palme  Si  des  liqueurs  odoriférantes,  en- 
fuite  on  1  oignoit  pendant  plus  de  trente  jours  avec  de  la 
gomme  de  cèdre,  de  la  myrrhe,  du  cinnamome  &  d'au- 
tres parfums.  Tous  ces  aromates  confervoient  le  corps 
dans  fon  entier  pendant  très-long-temps  &  lui  donnoient 
une  odeur  très  -  fuave  :  il  n'ctoit  défiguré  en  aucune 
manière  par  cette  préparation ,  après  laquelle  on  le  rendoit 
aux  parens,  qui  le  gardoit  dans  un  cercueil  pofé  debout 
contre  une  muraille  ^ 

La  plupart  des  Auteurs  modernes,  qui  ont  voulu  parler 
des  embaumemens  des  anciens  Egyptiens ,  ont  feulement 
répété  ce  qu'en  a  dit  Hérodote  i  s'ils  ajoutent  quelque 
fait  ou  quelque  circonflance  de  plus ,  ils  ne  peuvent  les 
donner  que  pour  des  probabilités.  Dumont  ^  dit  quil 
y  a  bien  de  l'apparence  quil  entroit  de  l'aloès  ,  du 
bitume  ou  afphaîte,  Si  du  cinnamome  dans  les  drogues 
que  l'on  mettoit  à  la  place  des  entrailles  des  corps  morts  > 
il  dit  encore  qu'après  i  embaumement  on  enfermoit  ces 

»  Hiftoire  iiniverfelle  de  Diodore  de  Sicile,  traduite  par  M.  l'Abbé 
Tcrrairon.  A  Paris ,    ijjj  i   Tome    Ij  pag.    IÇ1&  fulv. 

^  Voyage  de  M.  Dumont  en  France,  en  Italie,  &C,  imprimé  à  la 
Haye  en  1699,   Tome  II,,  pag,  2Ç0  &  fuiy^ 
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corps  dans  des  cercueils  faits  de  bois  de  fycomore  ,  qui 
eft  prelque  incorruptible.  On  trouve,  dans  le  catalogue 
du  Cabinet  de  la  Société  lojale  de  Londres  ,  que 
M.  Grew  remarqua  dans  une  momie  dÉgjpte  de  ce 
Cabinet,  que  la  drogue  dont  on  s'étoit  fervi  pour  Tem- 
baumer,  avoit  pénétré  jufqu'aux  parties  les  plus  dures, 
comme  les  os,  ce  qui  les  avoit  rendu  fi  noirs,  qu'ils 
fembl oient  avoir  été  brûlés  :  cette  obfervation  lui  fit 
croire  que  les  Egyptiens  avoient  coutume  cVembaumer 
les  corps  en  les  failant  cuire  dans  une  chaudière  pleine 
d'une  efpèce  de  baume  liquide,  jufqu'à  ce  que  toutes 
les  parties  aqueufes  du  corps  fufTent  exhalées  ,  &  que 
la  fubftance  huiîeufe  &  gommeufe  de  baume  l'eût  en- 
tièrement pénétré.  Gxew  propofe  à  cette  occafion  une 
façon  d'embaumer  les  corps  en  les  faifant  macérer  à 
enfuite  bouillir  dans  de  Ihuile  de  noix^. 

Je  crois  qu'en  eflet  il  y  auroit  plufieurs  moyens  de 
préferver  les  cadavres  de  la  pourriture,  &  qu'ils  ne  fcroient 
pas  de  difficile  exécution  ,  puifque  diiïérens  peuples  les 
ont  employés  avec  fuccès  :  on  en  a  eu  un  exemple  chez 
les  Guanches,  anciens  peuples  de  llfîe  de  Ténériffe  :  ceux 
qui  furent  épargnés  par  les  Efpagnoîs  îorfqu'iîs  firent  la 
conquête  de  cette  Ifie ,  leur  apprirent  que  l'art  d'embaumer 
les  corps  éioit  connu  des  Guanches ,  êi  qu  il  y  avoit  dans 
leur  nation  une  tribu  de  Prêtres  qui  en  failoient  un  fecret , 
&  même  un  myftère  facré.  La  plus  grande  partie  de  cette 
nation  ajant  été  détruite  par  les  Efpagnoîs ,  on  ne  put 

*  Journal  des  Savans  j  année  16S2  ^  page  ij2. 
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avoir  une  entière  connoifTance  de  cet  art,  on  a  feulement 
fu  par  tradition  une  partie  du  procédé.  Après  avoir  tiré 
îes  entrailles,  ils  îavoient  le  corps  plufieurs  fois  de  fuite 
avec  une  lefTive  d  ecorce  de  pin  féchée  au  foleil  pendant 
Tété,  ou  dans  une  étuve  pendant  1  hiver ^  enfuite  on  l'oi- 
gnoit  avec  du  beurre  ou  de  la  graiffe  d'ours  que  1  on  avoit 
fait  bouillir  avec  des  herbes  odoriférantes  qui  étoient  des 
efpèces  de  lavende  ,  de  fauge  ,  <?cc.  Après  cette  ondion, 
on  laiffoit  féchcr  le  corps  ,  &  on  la  réitéroit  autant  de 
fois  qu  il  le  falloit  pour  que  le  cadavre  en  fût  entière- 
ment pénétré.  Lorsqu'il  étoit  devenu  fort  léger ,  c  etoit 
une  preuve  quil  avoit  été  bien  préparé  :  alors  on  1  enve- 
îoppoit  dans  des  peaux  de  chèvres  paifées ,  on  y  laiflbit 
même  le  poil  lorlqu  on  vouloit  épargner  la  dépenfe  ^. 
Purchas  ^  dit  qu'il  a  vu  deux  de  ces  momies  à  Lon- 
dres ,  &  il  cite  le  Chevalier  Scory  pour  en  avoir  vu 
plufieurs  à  Ténérifïe,  qui  exilloient  depuis  plus  de  icoo 
ans  ,  mais  on  n'a  aucune  preuve  de  cette  antiquité.  Si 
les  Guanches  ont  été  originaires  d'Afrique  ,  ils  auroient 
pu  avoir  appris  des  Egyptiens  l'art  des  embaumemens^. 

Le  Père  Acofla  ôi  Garcilaffo  de  la  Vega  ^  n'ont  pas 
douté  que  les  Péruviens  n'euffent  connu  l'art  de  conferver 
les  corps  pendant  très -long -temps  :  ces  deux  Auteur^ 

»  niftoire  de  la  Société  royale,  par  Sprat, ^^^.  20 p  &  fuiv. 
^  Purchas  hfs  pilgrrmes,  page  jSj. 

^  Hrftoire  générale  des  voyages,  Tome  II  ^  pag.  261   &  fuiv. 
^  Hrftoire  des  lucas.  Rois  du  Pérou,  trad.  de  rJEfpagnol,   Tome  l j 
pag.  iSi    &  fuiv, 
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afTurent  avoir  vu  ceux  de  quelques  Incas  &  de  quelques 
Mamas  ,  qui  étoient  parfaitement  confervés  ;  ils  avoient 
tous  leurs  cheveux  &  leurs  fourcils  ,  mais  on  leur  avoit 
mis  des  jeux  d'or,  ils  étoient  vêtus  de  leurs  babits  ordi- 
naires ,  <&  afîis  à  la  façon  des  Indiens  les  bras  croifés  fur 
l'eftomac.  Garcilaiïb  toucha  un  doigt  de  la  main,  qui  lui 
parut  auffi  dur  que  du  bois ,  le  corps  entier  n'étoit  pas 
aiïez  pefant  pour  furcharger  un  homme  foible  qui  auroit 
voulu  le  porter.  Acofta  préfume  que  ces  corps  avoient  été 
embaumés  avec  un  bitume  dont  les  Indiens  connoiffent 
la  propriété.  GarcilafTo  dit  quil  ne  s'étoit  pas  aperçu, en 
les  voyant  ,  qu  il  y  eût  de  bitume  ,  mais  il  avoue  qu'il  ne 
les  avoit  pas  obfervés  exaélement ,  &  il  regrette  de  ne  s'être 
pas  informé  des  moyens  que  l'on  avoit  employés  pour  les 
conferver ,  il  ajoute  qu'étant  Péruvien ,  les  gens  de  fa  nation 
ne  lui  auroient  pas  caché  le  fecret,  comme  aux  Efpagnols , 
au  cas  que  cet  art  eiit  encore  été  connu  au  Pérou. 

GarcilafTo  ne  fâchant  rien  de  certain  fur  les  embaumes 
mens  des  Péruviens ,  tâche  d'en  découvrir  les  moyens  par 
quelques  indu(flions  i  il  prétend  que  l'air  efl  (i  fec  <3t  fi 
froid  à  Cufco  ,  que  la  chair  s'y  defsèche  comme  du  bois 
fans  fe  corrompre ,  &  il  croit  que  l'on  faifoit  defTécher 
les  corps  dans  la  neige ,  avant  que  d'y  appliquer  le  bitume 
dont  parle  le  P.  Acofla  y  il  ajoute  que ,  du  temps  des  Incas , 
on  expofoit  à  l'air  les  viandes  qui  étoient  deftinées  pour 
les  provifions  de  guerre ,  &  que ,  lorfqu'elles  avoient  perdu 
leur  humidité ,  on  pouvoit  les  garder  fans  les  faler  &  fans 
îiucune  autre  préparation, 

Tome.  UT.  O  o 
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On  dit  qu'au  pajs  de  SpiilLerli ,  qui  eft  à  79  &  80 
dcîjrés  de  latitude  ,  Si  par  conféquent  dans  un  climat  ex- 
tiêmcmcnt  froid  ,  il  n'arrive  prefque  aucune  altération 
apparente  aux  cadavres  qui  font  enfevelis  depuis  trente 
ans  ')  rien  ne  fe  pourrit  ni  ne  fe  corrompt  dans  ce  paj's  i 
les  bois  qui  ont  été  employés  pour  bâtir  les  huttes  où  on 
fait  cuire  les  graiffes  de  baleine,  paroifTent  auifi  frais  que 
lorfqu  ils  ont  été  coupés*. 

Si  le  grand  froid  préferve  les  cadavres  de  la  corruption , 
comme  on  peut  le  voir  par  les  faits  que  je  viens  de  citer  , 
il  n'eil  pas  moins  certain  que  la  féchereiïe ,  qui  eft  caufée 
par  la  grande  chaleur  ,  fait  auffi  le  même  effet.  On  fait 
que  les  hommes  Sl  les  animaux  ,  qui  font  enterrés  dans 
les  fibles  de  1  Arabie ,  fe  defsèchent  promptement^  Si  fe 
confervent  pendant  plufieurs  fiècles ,  comme  s'ils  avoient 
été  embaumés.  Il  efl  fouvent  arrivé  que  des  caravanes 
entières  ont  péri  dans  les  déferts  de  l'Arabie ,  foit  par  les 
vents  brûîans  qui  s'j  élèvent  &  qui  raréfient  lair  au  point 
que  les  hommes  ni  les  animaux  ne  peuvent  plus  vefpirer , 
foit  par  les  fables  que  les  vents  impétueux  foulèvent  à  une 
grande  hauteur,  &  quils  déplacent  aune  grande  dillance  : 
ces  cadavres  fe  confervent  dans  leur  entier ,  &  on  les  re- 
trouve dans  la  fuite  par  quelqu'effet  du  hafard.  Plufieurs 
Auteurs,  tant  anciens  que  modernes ,  en  ont  fait  mention , 
M.  Shaw  ^  dit  qu'on  lui  avoit  affuré  qu'il  y  avoir  un  grand 

a  Recueil  des  voyages  du  Nord.  Rouen  j  J716  ^  Tome  I , page  Ijj, 
^  Voyage  de  M.  Shaw  dans  plufieurs  Provinces  de  l'^^rique.  La 
Haye  j  in-4°  j  Tome  II  ^  page  7^, 
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nombre  d  hommes ,  d'ânes  <Sc  de  chameaux  qui  étoicnt 
confervés  depuis  un  temps  immémorial  dans  les  fables 
brûlans  de  Saibah  ,  qui  eft  un  lieu  que  cet  Auteur  croit 
fuué  entre  RafTem  &  l'Egypte. 

La  corruption  des  cadavres  n'étant  caufée  que  par  la 
fermentation  des  humeurs ,  tout  ce  qui  eft  capable  d  em- 
pêcher ou  de  retarder  cette  fermentation,  contribue  à  leur 
confervation.  Le  froid  Si.  le  chaud  ,  quoique  contraires , 
produifent  le  même  effet  à  cet  égard  par  le  delTéchement 
qu'ils  caufent ,  le  froid  en  condenfant  Si.  en  épaiffifTant  les 
humeurs  du  corps,  &  la  chaleur  en  les  raréfiant  &  en  ac- 
célérant leur  évaporation,  avant  quils  puifTent  fermenter 
Si  agir  fur  les  parties  folides  ;  mais  il  faut  que  ces  deux 
extrêmes  foient  conflamment  les  mêmes  ,  car  s'il  y  avoit 
une  viciditude  du  chaud  au  froid  ,  &  de  la  fécherefle  à 
Ihumidité ,  comme  il  fe  fait  d'ordinaire  ,  la  corruption 
arriveroit  nécefTairement  •  Cependant  il  y  a  ,  dans  les  cli- 
mats tempérés,  des  caufes  naturelles  qui  peuvent  confevver 
les  cadavres ,  telles  font  les  qualités  de  la  terre  dans  la- 
quelle on  les  enferme  i  û  elle  eft  defféchante  &  aflrin- 
gente  ,  elle  s'imbibe  de  fhumidité  du  corps  :  c'efl  ainfi , 
à  ce  que  je  crois,  que  les  cadavres  fe  confervent  aux  Cor- 
deliers  de  Touloufe ,  ils  s'y  defsèchent  au  point  qu  on 
peut  aifément  les  foulever  d'une  main. 

Les  gommes ,  les  rélines ,  les  bitumes ,  Sic.  que  l'on 
applique  fur  les  cadavres ,  les  défendent  de  l'imprelTion 
qu'ils  recevroient  dans  les  changemens  de  température, 
&  fi  de  plus  on  dépofoit  dans  des  fables  arides  &  brûlans 
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un  corps  ainfi  embaumé ,  on  auioit  deux  puifTans  moyens 
réunis  pour  la  coniervation.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
de  ce  que  Chardin  nous  rapporte  du  pajs  de  Coraiïan 
en  PeiTe  ,  qui  eft  1  ancienne  Badriane  :  il  dit  que  les  corps 
que  l'on  met  dans  les  fables  de  ce  pajs ,  après  avoir  été 
embaumés ,  sy  pétrifient ,  c'efl-à-dire  ,  y  deviennent  fort 
durs  tant  ils  font  defféchés  ,  &  s'y  confervent  pendant 
plufieurs  fiècles  :  on  affure  qu'il  y  en  a  qui  y  font  depuis 
deux  mille  ans  ^. 

Les  Egyptiens  entouroient  de  bandelettes  les  cadavres 
embaumés ,  Si  les  renfermoient  dans  des  cercueils ,  peut- 
être  qu'avec  toutes  ces  précautions ,  ils  ne  fe  feroient  pas 
confervés  pendant  tant  de  fiècles ,  fi  les  caveaux  ou  les 
puits  dans  lefquels  on  les  enfermoit ,  n'avoient  pas  été 
dans  un  fol  de  matière  bolaire  Si  crétacée ,  qui  n'étoit  pas 
fufceptible  d'humidité,  Si  qui  d'ailleurs  étoit  recouvert 
de  fables  arides  de  plufieurs  pieds  d'épaiffeur. 

Les  fépulcres  des  anciens  Egyptiens  fubfiftent  encore 
à  préleni  :  la  plupart  des  voyageurs  ont  fait  la  defcription 
de  ceux  de  f  ancienne  Memphis,  &y  ont  vu  des  momies, 
ils  font  à  deux  lieues  des  ruines  de  cette  Ville  ,  à  neuf 
lieues  du  grand  Caire  du  côté  du  midi ,  Si  à  trois  quarts 
de  lieue  du  village  de  Saccara  ou  Zaccarai  ils  s'étendent 
jufqu  aux  pyramides  de  Pharaon  ,  qui  en  font  éloignées 
de  deux  lieues  Si  demie.  Ces  fépulcres  font  dans  des  cam- 
pagnes couvertes  d'un  fable  mouvant,  jaunâtre  &  très-fin, 

*  Voyages  de  M.  le  Chevalier  Chardin  en  Perfe,  &:c.  Amjlerdam  ^ 
ijiif  Tome  H  j  paoc  ij, 
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le  pajs  eft  aride  &  montueux  i  les  entrées  des  tombeaux 
font  remplies  de  fable  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  été  ou- 
vertes ,  mais  il  en  refte  encore  de  cachées ,  il  efl;  queftion 
de  les  trouver  dans  des  pleines  à  perte  de  vue.  Les  habi- 
tans  de  Saccara  n'ont  pas  d'autre  reffource  &  d'autre  com- 
merce dans  leurs  déierts  ,  que  de  chercher  des  momies 
dont  ils  font  un  commerce  en  les  vendant  aux  étran2:ers 
qui  fe  trouvent  au  grand  Caire.  Pietro  délia  Valle  ^  vou- 
lant delcendre  dans  un  tombeau  qui  n'eût  pas  encore  été 
fouillé  ,  fe  détermina  à  prendre  des  pionniers  à  Saccara  , 
&  à  les  accompagner  pour  les  voir  travailler  en  fa  pré- 
fence  dans  les  endroits  oii  le  fable  n'avoit  pas  été  remué  i 
mais  il  auroit  peut-être  perdu  beaucoup  de  temps  dans 
cette  recherche  faite  au  hafard  ,  fi  un  de  fes  ouvriers  n'a- 
voit trouvé  d'avance  ce  qu'il  cherchoit. 

Lorfqu'on  a  détourné  le  fable  on  rencontre  une  petite 
ouverture  carrée ,  profonde  de  dix-huit  pieds ,  &  faite  de 
façon  qu'on  y  peut  delcendre  en  mettant  les  pieds  dans 
des  trous  qui  fe  trouvent  les  uns  vis-à-vis  les  autres  :  cette 
forte  d'entrée  a  fait  donner  à  ces  tombeaux  le  nom  de 
puits  y  ils  font  creufés  dans  une  pierre  blanche  Si  tendre  , 
qui  eft  dans  tout  ce  pays  fous  quelques  pieds  d'épaiffeur 
de  fable  ,  les  moins  profonds  ont  quarante  -  deux  pieds. 
Quand  on  eft  defcendu  au  fond ,  on  y  voit  des  ouvertu- 
res carrées  ,  Si  des  paffages  de  dix  ou  quinze  pieds ,  qui 
conduifent  dans  des  chambres  de  quinze  ou  vingt  pieds 

*  Voyages  dans  l'Egypte ,  la  Paleftine  ,  les  Indes   Orientales ,  &c. 
Tome  Jj  page  s 3^  à  fuiv. 
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en  carré  \  Tous  ces  efpaces  font  fous  des  voûtes  à-peu- 
près  comme  celles  de  nos  citernes  ,  parce  qu'ils  font 
taillés  dans  la  carrière  ,  chacun  des  puits  a  plufieurs 
chambres  Si.  plufieurs  grottes  qui  communiquent  les  unes 
aux  autres.  Tous  ces  caveaux  occupent  l'efpace  d'envi- 
ron trois  lieues  Sl  demie  fous  terre  i  ainfi ,  ils  alloientjuf- 
ques  fous  la  Ville  de  Memphis  ,  c'efl;  à-peu-près  comme 
les  vuides  des  carrières  qui  ont  été  fouillées  aux  environs 
de  Paris,  &  même  fous  plufieurs  endroits  de  la  Ville. 

Il  y  a  des  chambres  dont  les  murs  font  ornés  par  des 
figures  Si  des  hyérogliphes  >  dans  d'autres  ,  les  momies 
font  renfermées  dans  des  tombeaux  creufés  dans  la  pierre 
tout  au  tour  de  la  chambre ,  Si  taillés  en  forme  d  homme , 
dont  les  bras  font  étendus.  On  trouve  d  autres  momies , 
Si  c'eft  le  plus  grand  nombre,  dans  des  coffres  de  bois 
ou  dans  des  toiles  enduites  de  bitume.  Ces  coffres  ou  ces 
enveloppes  font  chargés  de  plufieurs  fortes  d'ornemens  : 
il  j  a  auffi  des  figures ,  même  celle  du  mort ,  Si  des  fceaux 
de  plomb  fur  lefquels  on  voit  différentes  empreintes  :  il 
j  a  de  ces  coffres  qui  font  fculptés  en  figure  d  homme , 
mais  on  n'y  reconnoît  que  la  tête ,  le  refle  du  corps  eft 
tout  uni  Si  terminé  par  un  pied  d'eflal  ,  d'autres  figures 
ont  les  bras  pendans  i  on  reconnoît  à  ces  marques  les 
momies  des  gens  diftingués  ,  elles  font  pofées  fur  des 

a  Voyages  autour  du  [monde  ,  par  Gcmelli  Carreri.  Tome  I ,  p.  lit 
&  fu'iv. 

t»  Voyages  &  obfervatioas  du  fieur  de  h  '^oullaye  le  Gonz  ,  p,  jjs 
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pierres  autour  de  la  chambre.  Il  y  en  a  d  autres  au  milieu, 
pofées  fimplement  fur  le  pavé  ,  &  moins  ornées ,  il  paroît 
que  ce  font  celles  des  gens  d  une  condition  inférieure , 
ou  des  domefliques  i  enfin  ,  dans  d  autres  chambres  ,  les 
momies  font  pofées  pêle-mêle  dans  le  fable. 

On  trouve  des  momies  qui  font  couchées  fur  le  dos  a , 
la  tête  du  côté  du  nord ,  les  deux  mains  fur  le  ventre  ;  les 
bandes  de  toile  de  lin  qui  les  enveloppent  ont  plus  de  mille 
aunes  de  longueur  i  ain(i,  elles  font  un  très-grand  nombre 
de  circonvolutions  autour  du  corps,  en  commençant  par 
]a  tête  &  en  finiifant  aux  pieds  ,  mais  elles  ne  pafTent  pas 
fur  le  vifagei  lorfqu'il  eft  refté  à  découvert ,  il  tombe  en 
pouiïière  dès  que  la  momie  eft  à  fairi'pour  que  la  tête  fe 
conferve  en  entier ,  il  faut  que  le  vifage  ait  été  couvert 
d'une  petite  enveloppe  de  toile ,  qui  eft  appliquée  de  façon 
que  1  on  peut  reconnoître  la  forme  des  jeux,  du  nez  &  de 
la  bouche'.  On  a  vu  des  momies  quiavoient  une  longue 
barbe,  des  cheveux  qui  defcendoient  jufqu à  moitié  de 
3a  jambe  '^ ,  Si.  des  ongles  fort  grands ,  quelquefois  on  a 
trouvé  qu'ils  étoient  dorés  ou  amplement  peints  de  cou- 
leur orangée  :  il  y  a  des  momies  qui  ont  fur  l'eftomac  des 
bandes  avec  des  figures  hiéroglyphiques   d'or  ,  d'argent 

*  Relations  de  dirers  voyages  par  Melchifedech  Thévenot.   Tome  l , 
j)agc  2  s. 

^  Ibid.   Tome  I ,  page  2. 

c  Voyez  le  Journal  des  Savans,  année  IJI4  tpagc  436  ,  fur  les 
voyages  au  Levant ,  8cc.  par  Corneille  le  Brun. 

^Lcs  voyages  du  Seigneur  de  Vûlumond  y  page  660  Çifuiv, 
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ou  de  terre  verte  ^  &  de  petites  idoles  de  leurs  dieux 
tutélaires ,  &  d'autres  figures  de  jafpe  ou  d'autre  matière 
dans  la  poitrine  :  on  leur  trouve  auffi  affez  ordinairement 
fous  la  langue  une  pièce  d  or  qui  vaut  environ  deux  pif- 
toles  y  c'efl  pour  avoir  cette  pièce  que  les  Arabes  gâtent 
toutes  les  momies  qu  ils  peuvent  rencontrer. 

On  reconnoît  que  la  matière  de  l'embaumement  n'a 
pas  été  la  même  pour  toutes  les  momies,  il  y  en  a  qui  font 
noires  &  qui  paroiffent  n'avoir  été  enduites  que  de  fel, 
de  poix  &  de  bitume  ,  d'autres  ont  été  embaumées  de 
myrrhe  &  d'aloèsi  les  linges  de  celles-ci  font  plus  beaux 
&  plus  propres  ^. 

N.°       C  D  I. 

Le  doigt  index  de  la  main  droite  dhine  momie  y 
avec  une  partie  du  pied  gauche. 

Le  trois  phalanges  du  doigt  &:  même  l'ongle  font  bien  con- 
fervés,  le  talon  &:  tous  les  doigts  manquent  dans  le  pied  ,  ex- 
cepté les  peux  premières  phalanges  du  fécond  doigt  y  la  partie 
moyenne  a  été  fciée  par  le  milieu ,  de  force  que  le  troiiième  os 
du  métatarfe  eft  coupé  longitudinalement  en  deux  parties  j  ce 
pied  eft  enveloppé  de  bandes  qui  ont  aulTi  été  coupées ,  on  voit 
par-là  qu'il  y  en  a  pluficurs  les  unes  fur  les  autres. 

^  Cofmographic  du  Levant,  par  André  Thevet,^j^(r  i  jj  &  fuiv^ 
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CONCRETIONS    PIERREUSES. 

I  i  A  MAUVAISE  QUALITÉ  Si  l'aîtération  des  humeurs  pro- 
duilent  des  concrétions  plus  ou  moins  dures  dans  le  corps 

des  hommes  &  des  animaux,  il  n'y  a  pvefque  aucune  partie 

qui  ne  foit  fujette  à  cette  forte  de  maladie  ,  aufîi  en  a-t-on 

trouvé,  comme  le  remarque  Lifter  ,  dans  le  cerveau ,  dans 

les  paupières  ,  fous  la  langue  ,  dans  l'eflomac  ,  dans  les 

inteflins ,  dans  les  véficules  féminales ,  dans  la  matrice ,  Si. 

fur-tout  dans  le  foie  ,  dans  la  véficule  du  fiel ,  dans  les 

reins  ,  dans  la  vefTie  ,  dans  le  fcrotum  Si.  dans  les  jointures 

des  pieds  &  des  mains.  Les  concrétions  font  formées  par 

ks  fluides  ,  comme  toutes  les  autres  parties  folides  du 

corps  i  d  abord  les  liquides  font  épaiffis  dans  les  obftruc- 

tions ,  enfuite  ils  prennent  un  plus  grand  degré  de  confif- 

tance  dans  les  fquirres ,  enfin  ils  parviennent  à  acquérir  de 

la  dureté  dans  les  nœuds  des  goutteux.  Sic. 

Dans  toutes  ces  maladies,  les  parties  les  plus  grofTières 

des  fluides  féjournent  dans  les  vaifTeaux,  sepaififfent  Si  fe 

durciffent  avec  les  folides  qui  les  environnent ,  de  forte 

que  le  tout  forme  une  maiïe  irrégulière  plus  ou  moins 

étendue  Si  plus  ou  moins  dure  ;  mais,  lorfque  les  fluides 

font  renfermés  en  alTez  grande  quantité  dans  la  cavité 

d'un  vifcère  tel  que  la  veffie  ,  les  reins,  la  véficule  du 

fiel  ,  Sic.  le  dépôt  ou  le  réfidu  de  la  liqueur  peut  former 

une  malTe  compofée  par  couches  additionnelles ,  Si  fi  cette 

malTe  eft  déplacée  ôi  agitée  par  le  mouvement  du  coïfS 

Jome  III,  Pp. 
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pendant  qu'elle  fe  forme,  les  couches  prennent  une  cour- 
bure Si  deviennent  à-peu-près  concentrique  ,  Si.  la  figure 
efl  ronde  ou  approchante  de  la  ronde  :  s'il  y  a  plufieurs 
concrétions  féparées  les  unes  des  autres  dans  une  même 
cavité,  ces  difFérens  corps  peuvent  fe  rapprocher ,  Si  étant 
chargés  d'un  nouveau  dépôt,  ils  fe  réuniffent  les  uns  aux 
autres. 

C'efl  ainfi  que  fe  forment  dans  les  reins  &  la  vefTie  les 
concrétions  que  l'on  appelle  pierres ,  ou  calculs  dans  les 
hommes  Si.  bézoarts  dans  les  animaux  j  s'il  fe  rencontre 
quelque  matière  étrangère  ,  elle  fert  de  noyau  ,  la  concré- 
tion fe  forme  autour  :  on  trouve  fou  vent  de  ces  corps 
étrangers  au  centre  des  bézoarts  orientaux.  Un  homme 
ayant  reçu  une  balle  qui  entra  dans  la  velTie ,  on  la  trouva 
dans  la  fuite  au  centre  d'un  calcul  i  on  a  éprouvé  fur  des 
chiens ,  qu'après  avoir  introduit  dans  leur  vefîîe  des  mor- 
ceaux d étoffe^  il  fe  formoit  tout  autour  des  concrétions 
pierreufes. 

Il  j  a  des  variétés  dans  la  grandeur, la  couleur  &  la 
confiilance  des  pierres  :  on  appelle  fables  ,  graviers  ,  ou 
pierres  fablonneufes  &  graveleufes  ,  celles  qui  font  d'un 
petit  volume  Si  que lurine  entraîne  des  reins  dans  la  veffie 
Si  de  la  veiïie  au-dehors ,  quelquefois  fans  douleur ,  lorf- 
qu'elles  font  petites  i  les  pierres  de  couleur  blanche  ou 
blanchâtre  ,  ou  de  confiflance  plàtreule  ou  friable ,  font 
bien  différentes  de  celles  qu'on  appelle  murales ,  qui  font 
grifes  ou  noirâtres ,  compa61es  ,  dures  Si.  inégales. 

On  peut  ailément  diflinguer  les  pierres  du  foie  ou  de 


Description  du  Cabinet:     299 

la  véficule  du  fiel ,  &  celle  des  reins  ou  de  la  veffie  i  les 
premières  s'enflamment  &  ont  une  amertume  approchante 
de  celle  de  la  bile  ou  du  fiel  ,  les  autres  ont  l'odeur  de 
Turine. 

N.°    CDU. 

Pierre  tirée  d'un  abcès. 

La  figure  de  cette  pierre  eft  irrcgulière,  fa  plus  grande  cpaif- 
feur  a  fept  lignes:  on  y  reconnoît  quelques  parties  ofTeufes  qui 
font  incruftées  dans  l'intérieur  &:  qui  lui  ont  fans  doute  fervi 
de  noyau. 

N.°      C  D  I  I  I. 

Pierre  de  la  véficuU  du  fiel. 

Elle  eft  de  figure  prefque  ovoïde  ,  dont  le  grand  diamètre  a 
environ  onze  lignes ,  le  petit  en  a  fept  dans  quelques  endroits 
&  huit  dans  d'autres  j  cette  pierre  femble  être  cryftalline  à  fon 
extérieur,  elle  eft  raboteufe  en  quelques  endroits  j  on  la  tira ,  en 
1 7  r  o ,  de  la  véficule  du  fiel  du  cadavre  du  fieur  Gaucher ,  Valet- 
de-chambrc  de  Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne  \  elle  étoic 
très-adhérente  aux  parois  de  la  véficule  du  fiel ,  donc  elle  rcm7 
pliftbit  entièrement  la  capacité. 

N.°  C  D  r  V. 

Pierre  des  reins. 

Cette  pierre  eft  oblongue  &  couverte  de  tubercules ,  fa  plus 
grande  longueur  eft  à-peu-près  d'un  pouce. 

N.°    CDV. 
Trois  pierres  des  reins. 
Leur  figure  eft  irrégulière ,  U  la  couleur  n'eft  pas  la  même 
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dans  les  cfois  pierres  qui  font  fore  peticcs ,  il  y  en  a  de  brunes 
&  de  noires  ,  mais  ces  couleurs  ne  font  qu'à  l'extérieur  j  car , 
dans  les  endroits  où  la  première  couche  de  la  pierre  efl  détrui- 
te ,  on  voit  que  l'intérieur  eft  blanc. 

N.°    CD  VI. 
Pierre  de  la  vejjie. 

Ce  calcul  eft  un  peu  aplati ,  fa  plus  grande  circonférence  eft 
de  trois  pouces  cinq  lignes  ^  il  y  a  fur  fa  fur  face  de  petites  ca- 
vités &  de  petites  éminences. 

N.°     C  D  V  I  I. 

Coupe  d'une  pierre  de  la  vejjic. 

La  pierre  étoit  aplatie  &  de  figure  ovoïde,  de  vingt-une 
lignes  de  longueur  fur  feize  lignes  de  largeur  \  la  coupe  eft  lon- 
gitudinale &:  partage  la  pierre  en  deux  parties  égales ,  l'épaifTeur 
de  chacune  fur  le  plan  de  la  coupe  eft  de  neuf  lignes:  on  y 
diftinguc  les  différentes  couches  dont  la  pierre  eft  compofée, 
fa  furface  extérieure  eft  couverte  de  tubercules  plus  ou  moins 
gros. 

N.°   C  D  V  I  1 1. 

Pierre  plâtreufe  de  la  vejjle. 

Cette  pierre  eft  de  figure  irrégulière  ,  fa  grande  circonfé» 
rence  eft  de  quatre  pouces. 

N.°     C  D  I  X. 

Coupe  d'une  pierre  de  la  vejfie  y  en  partie  plâtreuje 

&  en  partie  murale, 

La  pierre  entière  étoit  prefque  ronde  ,  elle  eft  partagée  par 
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le  milieu  en  deux  parties ,  donc  chacune  a  un  pouce  Se  demi 
de  diamètre.  On  diftingue  fur  les  plans  de  la  coupe  les  couches 
intérieures  qui  font  de  couleur  grife ,  &  les  couches  extérieu- 
res qui  font  blanches  j  les  premières  ne  fuivent  pas  la  ligne  cir- 
culaire ,  elles  forment  au  contraire  des  angles ,  des  pointes  & 
des  inégalités ,  comme  il  y  en  a  fur  les  pierres  murales, 

N.°     C  D  X. 

Autre  coupe  d'une  pierre  pareille  à  la  précédente: 

La  plus  grande  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  pierres, 
cft  dans  la  iîgure  &:  dans  la  gro/îeur;  celle-ci  étoic  ovoïde  ,  & 
fon  plus  grand  diamètre  n'avoir  que  fcize  lignes  ,  elle  eft  par- 
tagée en  deux  pièces  &  organiféc  comme  la  précédente. 

n;  C  D  X  I. 

Coupe  d'une  pierre  graveleuje  de  la  vejjie: 

Cette  pierre  a  été  fciée  en  deux  parties ,  il  n'y  en  a  qu'une 
qui  foit  confervée  en  entier ,  &  il  en  refte  allez  de  l'autre  pouc 
faire  voir  que  la  pierre  étoit  de  figure  ovoïde  dont  le  plus  grand 
diamètre  étoit  de  quinze  lignes. 

n;    C  D  X  I  L 

Pierres  tirées  du  fcrotum. 

M.  Gibier,  Médecin,  réfidant  à  Montbard ,  a  envoyé  au  Cabi- 
net ces  pierres  qui  font  au  nombre  de  quatre  :  il  trouva,  en  175  7, 
dans  l'Hôpital  de  Sainte-Reine  en  Bourgogne ,  un  malade  qui 
avoir  une  tumeur  aiîez  groife  fur  le  côté  gauche  du  fcrotum  ; 
en  la  touchant  avec  la  main  il  fentit  des  corps  durs  qui  frottoienc 
les  uns  contre  les  autres i  enfuite ayant  fait  ouvrir  cette  tumeur^ 
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il  en  fortit  plufieurs  pierres  au  nombre  defquelles  étoient  les 
quatre  dont  il  s'agit  ici ,  &  qui  reftèrent  entre  les  mains  du 
Médccirt.  Elles  font  de  figure  irrégulière  &  de  grofTeur  fort 
inégale  ,  la  plus  grofle  cft  arrondie  dans  quelques  endroits  , 
elle  a  environ  cinq  pouces  ôz  demi  de  circonférence  ,  cepen- 
dant elle  ne  pèfe  qu'une  once  cinq  gros  &  demi ,  parce  que  fa 
fubflance  eft  poreufe  ,  les  trois  autres  ne  font  pas  plus  com- 
pades.  Il  y  a  fur  ces  pierres  des  facettes  convexes  8c  d'autres 
concaves,  bien  polies  &c  plus  blanches  que  le  reftede  la  pierre, 
qui  eft  grenu  6c  friable.  Ces  facettes  fe  font  formées  par  le  frot- 
tement des  pierres  les  unes  contre  les  autres ,  &:  fe  correfpon- 
dent  de  façon  qu'on  peut  les  adapter  exadement  Tune  contre 
l'autre,  comme  elles  l'étoient  dans  le  fcrotum  du  malade. 

Quelques  années  avant  qu'on  les  en  tirât,  le  malade  étant 
âgé  d'environ  cinquante  ans,  avoit  eu  des  douleurs  de  colique 
néphrétique  •■,  des  graviers  s'étoient  engagés  dans  le  canal  de 
l'urètre  ,  &  étoient  reftés  à  fa  partie  moyenne  qui  s'abcéda.  Le 
canal  s'étant  ouvert  dans  cet  endroit  ,  les  pierres  tombèrent 
dans  le  fcrotum  ,  la  plaie  de  l'utètre  n'ayant  pas  été  fermée ,  il 
couloit  affez  d'urine  dans  le  fcrotum  pour  augmenter ,  par  fon 
dépôt,  le  volume  des  pierres,  comme  M.  Gibier  l'a  obfervé. 
Il  croit  que  ces  pierres  font  reftées  pendant  long-temps  dans 
le  fcrotum ,  enfin  elles  y  causèrent  une  inflammation  ,  & ,  quoi- 
qu'on eût  ouvert  la  tumeur,  le  malade  eut  une  fièvre  continue 
dont  il  mourut.  Le  Médecin  étant  alors  abfent ,  on  n'examina 
pas  en  quel  état  pouvoienc  être  la  tumeur  &  les  parties  yoi- 
fines. 
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Poils  tirés  de  Vintejlin  reclum  d^unejille 

de  fept  ans. 

Cet  enfant  ayant  eu  la  petite  vérole  à  Breft ,  à  1  âge  de  cinq 
ans ,  il  fe  forma  ,  après  cette  maladie ,  une  tumeur  au  côté  droit 
du  bas-ventre  fur  la  région  iliaque  à  environ  deux  travers  de 
doigt  au-deifus  de  la  crête  de  l'os  ilium  ,  &  à-peu-près  à  égale 
diftance  de  la  ligne  blanche  &:  de  l'épine  du  dos.  Cette  tumeur 
étant  devenue  fort  groflc  &:  douloureufe ,  on  y  appliqua  un 
onguent  qui  la  fit  ouvrir  en  vingt-quatre  heures  ,  il  en  fortic 
beaucoup  de  pus,  bc  quelques  jours  après  l'ouverture  de  l'ul- 
cère étoit  réduite  au  diamètre  d'une  groffe  tête  d'épingle.  On 
s'aperçut  d'abord  qu'il  en  fortoit  des  vents  &:  des  excrcmens 
avec  le  pus ,  &  long-temps  après  on  vit  de  plus  un  cordon  de 
poils  femblables  à  des  cheveux  ,  qui  paiïbit  au-dehors  j  enfin 
l'ulcère  fe  ferma  &  les  poils  difparurent. 

Sept  mois  après,  les  parens  de  l'enfant  remarquèrent  qu'il 
fortoit  de  l'anus  un  cordon  de  poils  parfaitement  reffemblans  a 
des  cheveux:  dans  le  commencement,  ce  cordon  fortoit  &:  ren- 
troit  alternativement,  mais  il  s'alongea  affez  pour  que  l'extrémité 
reftât  toujours  au  dehors.  Il  y  avoit  déjà  trois  mois  que  ce  cor- 
don de  poils  paroifïoit ,  lorf^u'au  mois  d'avril  de  cette  année  , 
on  fit  voir  l'enfant  à  M.  de  Courcelle  ,  Médecin  du  Roi  à  Breft 
&  Correfpondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences.  Il  l'exa- 
mina attentivement,  &  il  envoya  la  relation  du  fait  dont  il  s'agit 
à  M.  Duhamel  pour  être  communiquée  à  l'Académie. 

Le  cordon  avoit  un  pouce  de  grofîcur  &:  remplilfoit  exade- 
menc  l'onfice  de  l'anus  ,  de  forte  qu'il  y  avoit  fouvent  de  la 
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difficulté  pour  les  déjedions.  Les  poils  fortoient  au  dehors  de 
trois  pouces ,  M.  de  Courcelle  en  a  coupé  un  échantillon  un 
demi-pouce  au-dcfTous  de  l'anus  &  l'a  envoyé  à  M.  Duhamel, 
qui  l'a  remis  au  Cabinet.  En  tirant  ce  cordon,  on  le  faifoit  fortic 
de  huit  pouces  de  plus  qu'a  l'ordinaire ,  mais  fîtôt  qu'on  le  la- 
choit,  il  renrroic  de  la  même  longueur ,  &  toutes  les  fois  qu'on 
le  tiroit ,  l'endroit  ou  étoit  la  cicatrice  de  l'ulcère  dont  on  a 
parlé  ,  rentroit  en  -  dedans ,  ce  qui  fit  croire  que  le  cordon 
venoit  de  cette  partie,  &  que  les  poils  dont  il  eft  compofé,' 
étoient  les  mêmes  que  l'on  avoir  vus  dans  l'ulcère. 

M.  de  Courcelle  préfume  que  le  cordon  avoir  près  d'une  aune 
de  longueur,  &  qu'il  fuivoit  les  contours  du  canal  inteftinal  qui 
avoir  été  ouvert  à  l'endroit  de  fulcère  par  lequel  les  excrcmens 
fortoient.  N'ayant  pas  vu  la  malade  dans  le  temps  de  cet  ul- 
cère ,  il  n'a  pu  déterminer  précifément  fi  l'ouvertute  étoit  dans 
l'extrémité  de  l'iléon,  dans  le  cœcum  ,  ou  dans  le  commence- 
ment du  colon,  qui  font  fitués  à-peu-près  fous  la  cicatrice, 
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Du  fens  de  la  Kue, 

APRÈS  avoir  donné  la  defcription  des  différentes  par- 
ties qui  compofent  le  corps  humain  ,  examinons 
fes  principaux  organes ,  voyons  le  développement  &  les 
fondions  des  fens,  cherchons  à  reconnoître  leur  ufage 
dans  toute  Ton  étendue ,  &  marquons  en  même  temps  les 
erreurs  auxquelles  nous  fommes ,  pour  ainfi  dire,  aiïujétis 
par  la  Nature. 

Les  jeux  paroifient  être  formés  de  fort  bonne  heure 
dans  le  fœtus,  ce  font  même  des  parties  doubles  celles  qui 
paroifTentfe  développer  les  premières  dans  le  petit  poulet, 
&  j'ai  obfervé  fur  des  œufs  de  pluiieurs  efpèces  d'oifeaux , 
&  fur  des  œufs  de  lézards,  que  les  yeux  étoient  beaucoup 
plus  gros  &  plus  avancés  dans  leur  développement  que 
toutes  les  autres  parties  doubles  de  leur  corps  :  il  efl  vrai 
que  dans  les  vivipares  ,  &  en  particulier  dans  le  fœtus 
humain  ,  ils  ne  font  pas  à  beaucoup  près  auiïi  gros  à  pro- 
portion qu'ils  le  font  dans  les  embryons  des  ovipares  > 
mais ,  cependant  ils  font  plus  formés  &  ils  paroifTent  fe 
développer  plus  promptement  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  :  il  en  eft  de  même  de  1  organe  de  l'ouïe , 
Tome  III.  Q  q 
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les  offelets  de  l'oreille  font  entièrement  formés  clans  le 
temps  que  d'autres  os  qui  doivent  devenir  beaucoup  plus 
grands  que  ceux-ci ,  n'ont  pas  encore  acquis  les  premiers 
degrés  de  leur  grandeur  di  de  leur  foîidité  :  dès  le  cin- 
quième mois  les  olTelets  de  foreille  font  folides  ôl  durs , 
il  ne  refte  que  quelques  petites  parties  qui  font  encore 
cartilagineufes  di.ns  le  marteau  êi.  dans  l'enclume,  l'étrier 
achève  de  prendre  fa  forme  au  feptième  mois,  &  dans  ce 
peu  de  temps  tous  ces  offelets  ont  entièrement  acquis 
dans  le  fœtus  la  grandeur ,  la  forme  Si  la  dureté  qu  ils 
doivent  avoir  dans  l'adulte. 

11  paroît  donc  que  les  parties  auxquelles  il  aboutit  une 
plus  grande  quantité  de  nerfs  ,  font  les  premières  qui  fe 
développent.  Nous  avons  dit  que  la  véficule  qui  contient 
le  cerveau,  le  cervelet  Si.  les  autres  parties  fimples  du 
milieu  de  la  tête,  efl;  ce  qui  paroît  le  premier,  aufTi-bien 
que  l'épine  du  dos,  ou  plutôt  la  moelle  alongée  qu'elle 
contient i  cette  moelle  alongée,  prife  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  efl  la  partie  fondamentale  du  corps ,  Si  celle  qui 
efl  la  première  formées  les  nerfs  font  donc  ce  qui  exifle 
le  premier,  &  les  organes  auxquels  il  aboutit  un  grand 
nombre  de  différens  nerfs ,  comme  les  oreilles ,  ou  ceux 
qui  font  eux-mêmes  de  gros  nerfs  épanouis,  comme  les 
jeux ,  font  auffi  ceux  qui  fe  développent  le  plus  promp- 
rement  Si  les  premiers. 

Si  1  on  examine  les  yeux  d'un  enfant  quelques  heures 
ou  quelques  jours  après  fa  naiflance,  on  reconnoît  aifé- 
ment  qu  il  n'en  fait  encore  aucun  ufage  ;  cet  organe  n'ayant 
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pas  encore  aflez  de  confiftance,  les  rayons  de  la  lumière 
ne  peuvent  arriver  que  confufément  fur  la  rétine  :  ce  n'efl; 
quau  bout  d'un  mois  ou  environ  qu'il  paroît  que  lœil 
a  pris  de  la  folidité  &  le  degré  de  tenfion  néceiTaire 
pour  tranfmettre  ces  rayons  dans  l'ordre  que  fuppofe  la 
vifionj  cependant  alors  même,  c'eft-à-dire,  au  bout  d'un 
moisj  les  yeux  des  enfans  ne  s'arrêtent  encore  fur  rien  , 
ils  les  remuent  ôc  les  tournent  indifféremment,  fans  qu'on 
puifie  remarquer  fi  quelques  objets  les  affe61ent  réelle- 
ment i  mais  bientôt,  c'efl-à-dire  ,  à  ûx  ou  fept  femaines, 
ils  commencent  à  arrêter  leurs  regards  fur  les  chofes  les 
plus  brillantes ,  à  tourner  fouvent  les  yeux  Si  a.  les  fixer  du 
côté  du  jour,  des  lumières  ou  des  fenêtres  i  cependant 
l'exercice  qu'ils  donnent  à  cet  organe,  ne  fait  que  le  for- 
tifier fans  leur  donner  encore  aucune  notion  exa61e  des 
différens  objets ,  car  le  premier  défaut  du  fens  de  la  vue 
eft  de  repréfenter  tous  les  objets  renverfés  :  les  enfans , 
avant  que  de  s'être  affurés  par  le  toucher  de  la  position 
des  chofes  Si.  de  celle  de  leur  propre  corps ,  voient  en 
bas  tout  ce  qui  efl  en  haut ,  Si  en  haut  tout  ce  qui  eft  en 
basi  ils  prennent  donc  par  les  yeux  une  faufTe  idée  de  la 
pofition  des  objets.  Un  fécond  défaut,  Si  qui  doit  induire 
les  enfans  dans  une  autre  efpèce  d'erreur  ou  de  faux  juge- 
ment, c'eft  quils  voient  d'abord  tous  les  objets  doubles, 
parce  que  dans  chaque  œil  il  fe  forme  une  image  du 
même  objet, ce  ne  peut  encore  être  que  par  l'expérience  du 
toucher  qu'ils  acquièrent  la  connoiffance  néceffaire  pour 
ledlifier  cette  erreur ,  &  qu'ils  apprennent  en  effet  à  juger 
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fimples  les  objets  qui  leur  paroifTent  doubles  i  cette  erreur 
de  la  vue  ,  aufî'i-bien  que  la  première,  eft  dans  la  fuite  fi 
bien  re61ifiée  par  la  vérité  du  toucher,  que  quoique  nous 
voyions  en  effet  tous  les  objets  doubles  &  renverfés ,  nous 
nous  imaginons  cependant  les  voir  réellement  fimples  Si 
droits ,  &  que  nous  nous  perfuadons  que  cette  fenfation 
par  laquelle  nous  voyons  les  objets fmiples  &  droits,  qui 
n'efl;  qu'un  jugement  de  notre  ame  occafionné  par  le  tou- 
cher, efl  une  appréhenfiou  réelle  produite  par  le  fens  de 
la  vue  :  fi  nous  étions  privés  du  toucher ,  les  yeux  nous 
tromperoient  donc  non -feulement  fur  la  pofition ,  mais 
auiïi  lur  le  nombre  des  objets. 

La  première  erreur  efl  une  fuite  de  la  conformation 
de  l'œil ,  fur  le  fond  duquel  les  objets  fe  peignent  dans 
une  fituation  renverfée ,  parce  que  les  rayons  lumineux 
qui  forment  les  images  de  ces  mêmes  objets ,  ne  peuvent 
entrer  dans  focil  qu  en  fe  croifant  dans  la  petite  ouverture 
de  la  pupille  :  on  aura  une  idée  bien  claire  de  la  manière 
dont  fe  fait  ce  renverfement  des  images ,  fi  Ton  fait  un 
petit  trou  dans  un  lieu  fort  obfcur ,  on  verra  que  les  objets 
du  dehors  fe  peindront  fur  la  muraille  de  cette  chambre 
obfcure  dans  une  fituation  renverfée,  parce  que  tous  les 
rajons  qui  partent  des  différens  points  de  l'objet ,  ne 
peuvent  pas  pafTer  par  le  petit  trou  dans  la  pofition  Se 
dans  1  étendue  qu'ils  ont  en  partant  de  l'objet,  puifqu'il 
faudioit  alors  que  le  trou  fût  auffi  grand  que  l'objet  même  > 
mais  comme  chaque  partie ,  chaque  point  de  l'objet  renvoie 
des  images  de  tous  côtés,  6l  que  les  rayons  qui  forment 
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ces  images ,  partent  de  tous  les  points  de  l'objet  comme 
d'autant  de  centres ,  il  ne  peut  paffer  par  le  petit  trou  que 
ceux  qui  arrivent  dans  des  dir^diions  différentes  i  le  petit 
trou  devient  un  centre  pour  1  objet  entier ,  auquel  les  rayons 
de  la  partie  d'en  haut  arrivent  auffi-bien  que  ceux  de  la 
partie  d'en  bas ,  fous  des  diredions  convergentes  ,  par 
conféquent  ils  fe  croifent  dans  ce  centre  ,  Si.  peignent 
enfuite  les  objets  dans  une  fuuation  renverfée. 

Il  eft  auifi  fort  aifé  de  fe  convaincre  que  nous  voyons 
réellement  tous  les  objets   doubles  ,  quoique  nous   les 
jugions  fimples  i  il  ne  faut  pour  cela  que  regarder  le  même 
objet,  d'abord  avec  l'œil  droit,  on  le  verra  correfpondre 
à  quelque  point  d'une  muraille  ou  d'un  plan  que  nous 
fuppofons  au-delà  de  1  objet,  enfuite  en  le  regardant  avec 
i'œil  gauche ,  on  verra  qu'il  correfpond  à  un  autre  point  de 
la  muraille ,  &  enfin ,  en  le  regardant  des  deux  jeux ,  on  le 
verra  dans  le  milieu  entre  les  deux  points  auxquels  il  cor- 
rèfpondoit  auparavant  i  ainfi,  il  fe  forme  une  image  dans 
chacun  de  nos  yeux,  nous  voyons  l'objet  double,  c'eft-à- 
dire ,  nous  voyons  une  image  de  cet  objet  à  droite  &  une 
image  à  gauche ,  Si.  nous  le  jugeons  fimple  Si  dans  le  milieu , 
parce  que  nous  avons  reélifîé  par  le  fens  du  toucher  cette 
erreur  de  la  vue.  De  même  û  l'on  regarde  des  deux  yeux 
deux  objets  qui  foient  à  peu-près  dans  la  même  diredion 
par  rapport  à  nous,  en  fixant  fes  yeux  fur  le  premier,  qui 
eft  le  plus  voifm ,  on  le  verra  fimple ,  mais  en  même  temps 
on  verra  double  celui  qui  eft  le  plus  éloigné ,  Si  au  con- 
traire fi  l'on  fixe  fes  yeux  fur  celui-ci  qui  eft  le  plus  éloigné 
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on  le  verra  fimple  ,  tandis  qu  on  verra  double  en  même 
temps  l'objet  le  plus  voifini  ceci  prouve  encore  évidem- 
ment que  nous  voyons  en  effet  tous  les  objets  doubles , 
quoique  nous  les  jugions  fimples,  &  que  nous  les  jugions 
ou  ils  ne  font  pas  réellement,  quoique  nous  les  jugions 
ou  ils  font  en  effet.  Si  le  fens  du  toucher  ne  redifioit 
donc  pas  le  fens  de  la  vue  dans  toutes  les  occafions , 
nous  nous  tromperions  fur  la  pofition  des  objets,  fur  leur 
nombre  &  encore  fur  leur  lieu  i  nous  les  jugerions  ren- 
verfés^nous  les  jugerions  doubles,  &  nous  les  jugerions 
à  droite  &  à  gauche  du  lieu  quils  occupent  réellement , 
Si.  fi  au  lieu  de  deux  jeux  nous  en  avions  cent,  nous 
jugerions  toujours  les  objets  fimples ,  quoique  nous  les 
viffions  multipliés  cent  fois. 

Il  fe  forme  donc  ,  dans  thaque  œil,  une  image  de  l'ob- 
Jet ,  Si  lorfque  ces  deux  images  tombent  fur  les  parties 
de  la  rétine  qui  font  correfpondantes ,  c'eft-à-dire,  qui 
font  toujours  affedées  en  même  temps  ,  les  objets  nous 
paroiffent  fimples,  parce  que  nous  avons  pris  Ihabitude 
de  les  juger  tels  i  mais  fi  les  images  des  objets  tombent 
fur  des  parties  de  la  rétine  qui  ne  font  pas  ordinairement 
affectées  enfemble  &  en  même  temps,  alors  les  objets 
nous  paroiffent  doubles ,  parce  que  nous  n'avons  pas  pris 
i'hahitude  de  redlifier  cette  fenfation  qui  n'eft  pas  ordi- 
naire, nous  fommes  alors  dans  le  cas  d'un  enfant  qui 
commence  à  voir  Si  qui  juge  en  effet  d  abord  les  objets 
doubles.  M.  Chefelden  rapporte  dans  fon  anatomie,  page 
324,  qu'un  homme  étant  devenu  louche  par  l'effet  d'un 
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coup  à  îa  tête ,  vit  ies  objets  doubles  pendant  fort  long- 
temps, mais  que  peu-à-peu  il  \int  à  juger  fimpîes  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  familiers ,  &  qu'enfin,  après  bien 
du  temps,  il  les  jugea  tous  (impies  comme  auparavant, 
quoique  Tes  jeux  euffent  toujours  la  mauvaife  difpofuion 
que  le  coup  avoit  occafionnée.  Cela  ne  prouve-t-il  pas 
encore  bien  évidemment  que  nous  voyons  en  effet  les 
objets  doubles ,  ai  que  ce  n'efl  que  par  1  habitude  que 
nous  les  jugeons  fimples?  &  û  Ton  demande  pourquoi  il 
fautfi  peu  de  temps  aux  enfans  pour  apprendre  à  les  juger 
fimples,  &  qu'il  en  faut  tant  à  des  perfonnes  avancées  en 
âge ,  lorfqu'il  leur  arrive  par  accident  de  les  voir  doubles , 
comme  dans  l'exemple  que  nous  venons  de  citer ,  on  peut 
répondre  que  les  enfans  n'ayant  aucune  habitude  con- 
traire à  celles  qu'ils  acquièrent ,  il  leur  faut  moins  de  temps 
pour  redifier  leurs  fenfationsj  mais  que  les  perfonnes  qui 
ont  pendant  20,  30  ou  40  ans  vu  les  objets  fimples  , 
parce  qu'ils  tomboient  fur  deux  parties  correfpondantes 
de  la  rétine ,  Si  qui  les  voient  doubles ,  parce  qu'ils  ne  tom- 
bent plus  fur  ces  mêmes  parties ,  ont  le  défavantage  d'une 
habitude  contraire  à  celle  qu'ils  veulent  acquérir,  Si.  qu'il 
faut  peut-être  un  exercice  de  20,50  ou  40  ans  pour 
effacer  les  traces  de  cette  ancienne  habitude  de  juger  ; 
Si  l'on  peut  croire  que  s'il  arrivoit  à  des  gens  âgés  un 
changement  dans  la  dircdion  des  axes  optiques  de  f  œil. 
Si  qu'ils  viffent  les  objets  doubles,  leur  vie  ne  feroit  plus 
affez  longue  pour  qu'ils  puffent  re61ifier  leur  jugement  en 
effaçant  les  traces  de  la  première  habitude ,  Si  que  par 
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conféquent  ils  verroient  tout  le  relie  de  leur  vie  les  objets 
doubles. 

Nous  ne  pouvons  avoir  par  le  fens  de  la  vue  aucune 
idée  des  didancesi  fans  le  toucher,  tous  les  objets  nous 
paroîtroient  être  dans  nos  jeux ,  parce  que  les  images  de 
ces  objets  y  font  en  effet  i  Si.  un  enfant  qui  n'a  encore  rien 
touché,  doit  être  aife61é  comme  fi  tous  ces  objets  étoient 
en  lui-même ,  il  les  voit  feulement  plus  gros  ou  plus  petits , 
félon  quils  s'approchent  ou  qu'ils  s'éloignent  de  fes  yeuxi 
une  mouche  qui  s'approche  de  fon  œil ,  doit  lui  paroître 
un  animal  d'une  grandeur  énorme,  un  cheval  ou  un  bœuf 
qui  en  eft  éloigné,  lui  paroît  plus  petit  que  la  mouche j 
ainh ,  il  ne  peut  avoir  par  ce  fens  aucune  connoiffance 
de  la  grandeur  relative  des  objets  ,  parce  qu'il  n'a  aucune 
idée  de  la  diftance  à  laquelle  il  les  voiti  ce  n'efl  qu'après 
avoir  mefuré  la  diftance  en  étendant  la  main  ou  en  tranf- 
portant  fon  corps  d  un  lieu  à  un  autre ,  qu  il  peut  acquérir 
cette  idée  de  la  diftance  Si.  de  la  grandeur  des   objets  i 
auparavant  il  ne  connoît  point  du  tout  cette  diftance, 
Si  il  ne  peut  juger  de  la  grandeur  d'un  objet  que  par 
celle  de  limage  qu'il  forme  dans  fon  œil.  Dans  ce  cas, 
le  jugement  de  la  grandeur  n'eft  produit  que  par  l'ouver- 
ture de  l'angle  formé  par  les  deux  rayons  extrêmes  de  la 
partie  fupérieure  Si  de  la   partie  inférieure  de  l'objet , 
par  conféquent  il  doit  juger  grand  tout  ce  qui  eft  près,  & 
petit  tout  ce  qui  eft  loin  de  lui  ;  mais ,  après  avoir  acquis 
par  le  toucher  ces  idées  de  diftance ,  le  jugement  de  la 
grandeur  des  objets  commence  à  fe  reclifier ,  on  jie  fe 
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fie  plus  à  la  première  appréhenfion  qui  nous  vient  par  les 
jeux  pour  juger  de  cette  grandeur,  on  tâche  de  connoître 
la  diftance ,  on  cherche  en  même  temps  à  reconnoîtie 
l'objet  par  fa  forme.  Si.  enfuite  on  juge  de  fa  grandeur. 

Il  n'eft  pas  douteux  que,  dans  une  file  de  vingt  foldats, 
le  premier,  dont  je  fuppofe  qu'on  foitfort  près,  ne  nous 
parût  beaucoup  plus  grand  que  le  dernier  fi  nous  en  jugions 
feulement  par  les  jeux  ^  Si  û  par  le  toucher  nous  n'avions 
pas  pris  Ihabitude  de  juger  également  grand  le  même 
objet,  ou  des  objets  femblables,  à  différentes  diflanccs. 
Nous  favons  que  le  dernier  foldat  efl  un  foldat  comme 
le  premier,  dès-lors  nous  le  jugeons  de  la  même  gran- 
deur, comme  nous  jugerions  que  le  premier  feroit  tou- 
jours de  la  même  grandeur  quand  il  pafTeroit  de  la  tête 
à  la  queue  de  la  file ,  Si  comme  nous  avons  l'habitude  de 
juger  le  même  objet  toujours  également  grand  à  toutes 
îes  diftances  ordinaires  auxquelles  nous  pouvons  en  recon- 
noître  aifément  la  forme,  nous  ne  nous  trompons  jamais 
fur  cette   grandeur  que  quand  la  diftance  devient  trop 
grande,  ou  bien  lorfque  l'intervalle  de  cette  diflance  n'efl 
pas  dans  la  diredion  ordinaires  car  une  diflance  cefTè  d  être 
ordinaire  pour  nous  toutes  les  fois  qu'elle  devient  trop 
grande,  ou  bien  qu'au  lieu  de  la  mefurer  horizontalement 
nous  la  mefurons  du  haut  en  bas  ou  du  bas  en  haut.  Les 
premières  idées  de  la  comparaifon  de  grandeur  entre  les 
objets  nous  font  venues  en  mefurant,  foit  avec  la  main, 
foit  avec  le  corps  en  marchant ,  la  diftance  de  ces  objets 
relativement  à  nous  &  enti'euxi  toutes  ces  expériences 
Tome  III»  Rr 
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par  lefquelles  nous  avons  redifié  les  idées  de  grandeur 
que  nous  en  donnoit  le  fens  de  la  vue ,  ayant  été  faites 
horizontalement,  nous  avons  pu  acquérir  la  même  habi- 
tude déjuger  de  la  grandeur  des  objets  élevés  ou  abaifTés 
au-deffous  de  mous,  parce  que  ce  n'eft  pas  dans  cette 
dire61ion  que  nous  les  avons  mefurés  par  le  toucher,  & 
c'efc  par  cette  railon  &  faute  d  habitude  à  juger  les  dif- 
tances  dans  cette  direclion ,  que  lorfque  nous  nous  trou- 
vons au-de(îus  d'une  tour  élevée,  nous  jugeons  les  hom- 
mes &  les  animaux  qui  font  au-deiïbus  beaucoup  plus 
petits  que  nous  ne  les  jugerions  en  effet  à  une  diftance  égale 
qui  feroit  horizontale i  c'eft-à-dire,  dans  la  direélion  ordi- 
naire. Il  en  cft  de  même  d'un  coq  ou  d'une  boule  qu'on 
voit  au-defTus  d'un  clocheri  ces  objets  nous  paroiffent 
être  beaucoup  plus  petits  que  nous  ne  les  jugerions  être 
en  effet  (i  nous  les  voyions  dans  la  diredion  ordinaire  & 
à  la  même  diftance  horizontalement  à  laquelle  nous  les 
vojons  verticalement. 

Quoiqu'avec  un  peu  de  réflexion  il  foit  aifé  de  fe  con- 
vaincre de  la  vérité  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
au  fujet  du  fens  de  la  vue,  il  ne  fera  cependant  pas  inutile 
de  rapporter  ici  les  faits  qui  peuvent  la  confirmer.  M.  Che- 
felden,  fameux  Chirurgien  de  Londres,  ajant  fait  l'opé- 
ration de  la  catarade  à  un  jeune  homme  de  treize  ans , 
aveugle  de  naiffance,  &  ajant  réuffi  à  lui  donner  le  fens 
de  la  vue ,  obferva  la  manière  dont  ce  jeune  homme  com- 
mençoit  à  voir,  &  publia  enfuite  dans  les  Tranfadions 
phiîofophiques,n.°  402,  &  dans  le  ;  j"^  article  du  Tatler, 
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les  remarques  qu'il  avoit  faites  à  ce  fujet.  Ce  jeune  homme, 
quoiqu'aveugle,  ne  l'étoit  pas  abfolument  &  entièrement: 
comme  la  cœcité  provenoit  d'une  catarade,  il  étoit  dans 
3e  cas  de  tous  les  aveugles  de  cette  efpèce  qui  peuvent 
toujours  diftinguer  le  jour  de  la  nuiti  il  diftinguoit  même 
à  une  forte  lumière  le  noir,  le  blanc  Si  le  rouge-vif  qu'on 
appelle  écarlate,  mais  il  ne  vojoit  ni  n'entrevoyoit  en 
aucune  façon  la  forme  des  chofes,  on  ne  lui  fit  l'opération 
d  abord  que  fur  l'un  des  yeux.  liOrfqu'il  vit  pour  la  pre- 
mière fois,  il  étoit  fi  éloigné  de  pouvoir  juger  en  aucune 
façon  des  diftances  qu'il  crojoit  que  tous  les  objets  indif- 
féremment touchoit  fes  jeux  (  ce  fut  l'exprelTion  dont 
il  fe  fervit)  comme  les  chofes  qu'il  palpoit,touchoient  fa 
peau.  Les  objets  qui  lui  étoient  le  plus  agréables,  étoient 
ceux  dont  la  forme  étoit  unie  &  la  figure  régulière,  quoi- 
qu'il ne  pût  encore  former  aucun  jugement  fur  leur  forme , 
ni  dire  pourquoi  ils  lui  paroifToient  plus  agréables  que  les 
autres  :  il  n  avoit  eu  pendant  le  temps  de  fon  aveuglement 
que  des  idées  fi  foibles  des  couleurs  qu'il  pouvoit  dilfin- 
guer  alors  à  une  forte  lumière ,  qu'elles  n'avoient  pas  laifTé 
des  traces  fuffifantes  pour  qu'il  pût  les  reconnoître,  lorf- 
qu'il  les  vit  en  effets  il  difoit  que  ces  couleurs  qu'il  voyoit, 
n'étoient  pas  les  mêmes  que  celles  qu'il  avoit  vus  autre- 
fois ,  il  ne  connoifToit  la  forme  d  aucun  objet ,  &  il  ne 
diftinguoit  aucune  chofe  d  une  autre ,  quelque  différentes 
qu'elles  pufTent  être  de  figure  ou  de  grandeur  :  lorfqu'on 
lui  montroit  les  chofes  qu'il  connoifToit  auparavant  par 
le  toucher,  il  les  regardoil  avec  attention,  &  les  obfervoit 
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avec  foin  pour  les  reconnoître  une  autrefois ,  mais  comme 
il  avoît  trop  d  objets  à  retenir  à-la-fois,  il  en  oublioit  la 
plus  grande  partie,  à.  dans  le  commencement  qu'il  appre- 
noit  (comme  il  difoit)  à  voir  &  à  connoître  les  objets, 
il  oublioit  mille  chofes  pour  une  qu  il  retenoit.  Il  étoit 
fort  furpris  que  les  chofes  qu'il  avoit  le  mieux  aimées, 
n'étoient  pas  celles  qui  étoient  le  plus  agréables  à  fesyeux, 
il  s'attendoit  à  trouver  les  plus  belles  les  perfonnes  qu'il 
aimoit  le  mieux.  Il  fe  paffa  plus  de  deux  mois,  avant  qu'il 
pût  reconnoître  que  les  table^aux  repréfentoient  des  corps 
folidcs ,  jufqu'alors  il  ne  les  avoit  confidérés  que  comme 
des  plans  différemment  colorés ,  Se  des  furfaces  diverfi- 
fiées  par  la  variété  des  couleurs  i  mais  lorfqu  il  commença  à 
reconnoître  que  ces  tableaux  repréfentoient  des  corps  foli- 
des ,  il  s'attendoit  à  trouver  en  eftet  des  corps  folides  en 
îoucbant  la  toile  du  tableau,  &  il  fut  extrêmement  étonné, 
lorfqu'en  touchant  les  parties  qui  par  la  lumière  ô^  les 
ombres  lui  paioifToient  rondes  &  inégales,  il  les  trouva 
plates  Si  unies  comme  le  reftei  il  demandoit  quel  étoit 
donc  le  fens  qui  le  trompoit,  fi  c'étoit  la  vue,  ou  û  ce- 
toit  le  toucher.  On  lui  montra  alors  un  petit  portrait  de 
fon  père,  qui  étoit  dans  la  boîte  de  la  montre  de  fa  mère, 
il  dit  qu  il  connoiffoit  bien  que  c'étoit  la  reflemblance 
de  fon  père  ,  mais  il  demandoit  avec  un  grand  étonne- 
ment  comment  il  étoit  polTible  qu  un  vifage  auffi  large 
pût  tenir  dans  un  fi  petit  lieu,  que  cela  lui  paroilToit  auffi 
impofTible  que  de  faire  tenir  un  boiiïeau  dans  une  pinte. 
Dans  les  commencemens ,  il  ne  pouvoit  fupporter  qu'une 
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très -petite  lumière,  &  il  vojoit  tous  les  objets  extrême- 
ment gros  5  mais  à  mefure  qu'il  voyoit  des  chofes  plus 
grofTes  €n  effet,  il  jugeoit  les  premières  plus  petites  :  il 
crojoit  qu'il  ny  avoit  rien  au-delà  des  limites  de  ce  qu  il 
yoyo'n;  il  favoitbienquela  chambre  dans  laquelle  il  ëtoit, 
ne  faifoit  qu'une  partie  de  la  maifon,  cependant  il  ne  pou- 
Yoit  concevoir  comment  la  maifon  pouvoit  paroître  plus 
grande  que  fa  chambre.  Avant  qu'on  lui  eût  fait  lopé- 
ration,  il  n'efpéroit  pas  un  grand  plaifir  du  nouveau  fens 
qu'on  lui  promettoit ,  &:  il  n'étoir  touché  que  de  l'avan- 
tage quil  auroit  de  pouvoir  apprendre  à  lire  &  à  écrire  > 
il  difoit,  par  exemple,  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir  plus  de 
plaifir  à  fe  promener  dans  le  jardin ,  lorfqu  il  auroit  ce  fens , 
qu'il  en  avoit,  parce  qu  il  s'y  promenoit  librement  Si  aifé- 
ment ,  &  qu'il  en  connoiflbit  tous  les  différens  endroits  ; 
il  avoit  même  très-bien  remarqué  que  i^on  état  de  cœcité 
lui  avoit  donné  un  avantage  fur  les  autres  hommes,  avantage 
qu'il  conferva  long-temps,  après  avoir  obtenu  le  fens  de 
la  vue,  qui  étoit  daller  la  nuit  plus  aifément  &  plusfûre- 
ment  que  ceux  qui  voient.  Mais,  lorfqu'il  eut  commencé 
à  fe  fervir  de  ce  nouveau  fens,  il  étok  tranfporté  de  joie, 
il  difoit  que  chaque  nouvel  objet  étoit  un  délice  nouveau, 
&  que  fon  plaifir  étoit  fi  grand  qu'il  ne  pouvoit  l'expri- 
iiier.  Un  an  après,  on  le  mena  à  Epfomoii  la  vue  eft  très- 
belle  &  très -étendue,  il  parut  enchanté  de  ce  fpe61acle, 
&  il  appeloit  ce  pajfage  une  nouvelle  façon  de  voir.  On 
lui  fit  la  même  opération  fur  l'autre  œil  plus  d'un  an  après 
la  première,  &elie  réuffit  égaleinenti  il  vit  dahord  de  ce 
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fécond  œil  les  objets  beaucoup  plus  grands  qu'il  ne  les 
voyoit  de  l'autre,  mais  cependant  pas  aufTi  grands  quil 
les  avoit  vus  du  premier  œil,  &  lorfqu'il  regardoit  le 
même  objet  des  deux  yeux  à-îa-fois,  il  difoit  que  cet 
objet  lui  paroiffoit  une  fois  plus  grand  qu'avec  fon  pre- 
mier œil  tout  feuh  mais  il  ne  le  vojoit  pas  double,  ou 
du  moins  on  ne  put  pas  s'afTurer  qu  il  eût  vu  d  abord  les 
objets  doubles,  loifqu'on  lui  eut  procuré  fufage  de  fon 
fécond  œil. 

M.  Chefelden  rapporte  quelques  autres  exemples  d'a- 
veugles qui  ne  fe  fouvenoient  pas  d'avoir  jamais  vu,  & 
auxquels  il  avoit  fait  la  même  opération ,  &  il  affure  que 
lorfquiîs  commençoient  à  apprendre  à  voir,  ils  avoient 
dit  les  mêmes  chofes  que  le  jeune  homme  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  à  la  vérité  avec  moins  de  détail, 
&  qu'il  avoit  obfervé,  fur  tous,  que  comme  ils  n  avoient 
jamais  eu  befoin  de  faire  mouvoir  leurs  yeux  pendant  le 
temps  de  leur  cœcité,  ils  étoient  fort  embarraflés  d'abord 
pour  leur  donner  du  mouvement,  ôl  pour  les  diriger  fur 
un  objet  en  particulier,  &  que  ce  n'étoit  que  peu  à  peu, 
par  degrés  &  avec  le  temps  qu  ils  apprenoient  à  conduire 
leurs  jeux,  &  à  les  diriger  fur  les  objets  qu'ils  defiroient 
de  confidérer.^ 

*  On  trouvera  un  grand  nombre  de  faits  très-intéreflans  au  fujet 
des  aveugles-nés,  dans  un  petit  Ouvrage  qui  vient  de  paroître,  &  qui 
â  pour  titre  :  Lettre  fur  les  aveugles .,  à  l'ufage  de  eeux  qui  volent.  L'Auteur 
y  a  répandu  p.u-tout  une  métaphyfique  très-fine  &  très-vraie ,  par  laquelle 
il  rend  raifon  de  toutes  les  diiîérences  que  doit  produire  dans  l'erprrt 
d'un  homme  la  privation  abiolue  du  fens  de  la  vue. 
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Lorfque ,  par  des  circonftances  particulières,  nous  ne 
pouvons  avoir  une  idée  jufle  de  la  diflance,  Sl  que  nous 
ne  pouvons  juger  des  objets  que  par  la  grandeur  de  l'an- 
gle ou  plutôt  de  Timage  quils  forment  dans  nos  yeux, 
nous  nous  trompons  alors  nécefTairement  fur  la  grandeur 
de  ces  objets,  tout  le  monde  a  éprouvé  qu'en  voyageant 
la  nuit  on  prend  un  buiffon  dont  on  ell;  près  pour  un 
grand  arbre  dont  on  efl;  loin ,  ou  bien  on  prend  un  grand 
arbre  éloigné  pour  un  buiffon  qui  efl  voifin  :  de  même 
û  on  ne  connoît  pas  les  objets  par  leur  forme ,  &  qu'on 
ne  puifTe  avoir  par  ce  moyen  aucune  idée  de  diflance , 
on  fe  trompera  encore  nécefTairement  i  une  mouche  qui 
paiTera  avec  rapidité  à  quelques  pouces  de  diflance  de 
nos  yeux ,  nous  paroîtra  dans  ce  cas  être  un  oifeau  qui 
en  feroit  à  une  très-grande  diflance ,  un  cheval  qui  feroit 
fans  mouvement  dans  le  milieu  d'une  campagne,  &  qui 
feroit  dans  une  attitude  femblable,  par  exemple,  à  celle 
d  un  mouton ,  ne  nous  paroîtra  pas  plus  gros  qu'un  mou- 
ton ,  tant  que  nous  ne  reconnoîtrons  pas  que  c'eft  un 
cheval i  m.ais,  dès  que  nous  l'aurons  reconnu,  il  nous 
paroîtra  dans  l'inflant  gros  comme  un  cheval,  Si.  nous 
re6lifierons  fur-le-champ  notre  premier  jugement. 

Toutes  les  fois  quon  fe  trouvera  donc  la  nuit  dans 
des  lieux  inconnus  où  l'on  ne  pourra  juger  de  la  diflance. 
Si  où  f  on  ne  pourra  reconnoîire  la  forme  des  choies  à 
caufe  de  l'obfcurité,  on  fera  en  danger  de  tomber  à  tout 
infiant  dans  l'erreur  au  fujet  des  jugemens  que  1  on  fera 
fur  les  objets  qui  fe  préfenteronti  c'efl;  de-là  que  vient 
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la  frayeur  &  l'efpèce  de  crainte  intérieure  que  l'obfcurité 
de  la  nuit  fait  fentir  à  prefque  tous  les  hommes ,  c'eft  fur 
cela  qu'eft  fondée  lapparence  des  fpedres  Si.  des  figures 
gigantefques  Si  épouvantables  que  tant  de  gens  difent 
avoir  vues  :  on  leur  répond  communément  que  ces  figures 
ëtoient  dans  leur  imagination ,  cependant  elles  pouvoient 
être  réellement  dans  leurs  jeux.  Si  il  eft  très-poiïible  qu'i's 
aient  en  efîct  vu  ce  qu'ils  difent  avoir  vui  car  il  doit 
arriver  nécellairement  toutes  les  fois  qu'on  ne  pourra 
juger  d'un  objet  que  par  l'angle  quil  forme  dans  l'œii, 
que  cet  objet  inconnu  grofTira  Si  grandira  à  mefure  qu'on 
en  fera  plus  voifm,  &  que  s'il  a  paru  d'abord  au  fpeda- 
teur  qui  ne  peut  connoître  ce  qu'il  voit,  ni  juger  à  quelle 
diftance  il  le  voit,  que  s'il  a  paru,  dis-je ,  d  abord  de 
la  hauteur  de  quelques  pieds  îorfqu  il  étoit  à  la  diftance 
de  vingt  ou  trente  pas,  il  doit  paroitre  haut  de  plufieurs 
toifes  lorfqu'il  n'en  fera  plus  éloigné  que  de  quelques 
pieds ^  ce  qui  doit  en  effet  l'étonner  Si  feffrayer,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  il  vienne  à  toucher  l'objet  ou  à  le  recon- 
noîtrej  car ,  dans  finftant  même  qu'il  reconnoîtra  ce  que 
c'eft,  cet  objet  qui  lui  paroifToit  gigantefque,  diminuera 
tout-à-coup ,  Si  ne  lui  paroîtra  plus  avoir  que  fa  grandeur 
réelle i  mais  û  Ion  fuit,  ou  qu'on  n'ofe  approcher,  il  eft 
certain  qu'on  aura  d'autre  idée  de  cet  objet  que  celle 
de  l'image  qu'il  formoit  dans  l'œil.  Si  qu'on  aura  réelle- 
ment vu  une  figure  gigantefque  ou  épouvantable  par  la 
grandeur  Si  par  la  forme.  Le  préjugé  des  fpe61res  eft  donc 
fondé  dans  la  Nature  ,  &  ces  apparences  ne  dépendent 

pas, 
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pas,  comme  le  croient  les  Philofophes ,  uniquement  de 
limagination. 

Lorfque  nous  ne  pouvons  prendre  une  idée  de  la  dif- 
tancepar  la  comparaifon  de  l'intervalle  intermédiaire,  qui 
efl  entre  nous  Si  les  objets,  nous  tâchons  de  reconnoître 
îa  forme  de  ces  objets  pour  juger  de  leur  grandeur,  mais 
lorfque   nous  connoiffons   cette  forme  Si.   qu'en  même 
temps  nous  voyons  plufieurs  objets  femblables  Si  de  cette 
même  forme ,  nous  jugeons  que  ceux  qui  font  les  plus 
éclairés  font  les  plus  voidns ,  Si  que  ceux  qui  nous  pa- 
roiiïent  les  plus  obfcurs  font  les  plus  éloignés ,  Si  ce  ju- 
gement produit  quelquefois  des  erreurs  &  «des  apparences 
fingulières.  Dans  une  file  dbbjets  difpofés  fur  une  ligne 
droite,  comme  le  font ,  par  exemple,  les  lanternes  fur  le 
chemin  de  Verfailles  en  arrivant  à  Paris ,  de  la  proximité 
ou  de  l'éloignement  defquelles  nous  ne  pouvons  juger 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  lumière  qu'elles  envoient 
à  notre  œil  ,    il  arrive    fouvent  que   l'on  voit    toutes 
ces  lanternes  à  droite   au  lieu   de  les  voir  à  gauche  oit 
elles   font  réellement  ,   lorfqu'on  les  regarde   de  loin  , 
comme  dun   demi-quart  de  lieue.  Ce  changement  de 
fituation  de  gauche  à  droite  eft  une   apparence  trom- 
peufe  ,  Si  qui  eft  produite  par  la  caufe  que  nous  venons 
d indiquera  car,  comme  le  fpe^lateur  n'a  aucun  autre  in- 
dice de  la  diflance  oii  il  eft  de  ces   lanternes   que   la 
quantité  de  lumière  qu'elles  lui  envoient,  il  juge  que  la 
plus  brillante  de  ces  lumières  eft  la  première  &  celle  de 
laquelle  il  eft  le  plus  voifin  :  or  s'il  arrive  que  les  premières 
Tome  III,  S  f 
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lanternes  foient  plus  obfcures,  ou  feulement  fi  dans  k 
file  de  ces  lumières  il  s'en  trouve  une  feule  qui  foit  plus 
Lvillante  <Sc  plus  vive  que  les  autres,  cette  lumière  plus 
vive  paroîtra  au  fpedateur  comme  fi  elle  étoit  la  première 
de  la  file,  &  il  jugera  dès-lors  que  les  autres,  qui  cepen- 
dant la  précèdent  réellement,  lafuivent  au  contraires  or 
cette  tranfpofition  apparente  ne  peut  fe  faire  ,  ou  plutôt 
fe  marquer,  que  par  le  changement  de  leur  fituation  de 
gauche  à  droite;  car  juger  devant  ce  quiefl  derrière  dans 
une  longue  file  ,  c'eft  voir  à  droite  ce  qui  eft  à  gauche  , 
ou  à  gauche  ce  qui  ell;  à  droite. 

Voilà  les  défauts  principaux  du  fens  de  la  vue  &  quel- 
ques-unes des  erreurs  que  ces  défauts  pvoduifenti  exami- 
nons à  préfent  la  nature ,  les  propriétés  &  letendue  de  cet 
organe  admirable,  par  lequel  nous  communiquons  avec 
les  objets  les  plus  éloignés.  La  vue  n  cfl  qu'une  efpèce 
de  toucher,  mais  bien  différente  du  toucher  ordinaire  : 
pour  toucher  quelque  chofe  avec  le  corps  ou  avec  la 
main ,  il  faut  ou  que  nous  nous  approchions  de  cette  chofe 
ou  qu'elle  s'approche  de  nous ,  afin  d'être  à  portée  de 
pouvoir  la  palper,  mais  nous  la  pouvons  toucher  des  jeux 
à  quelque  diftance  qu'elle  foit,  pourvu  qu'elle  puiiferen-  . 
vojer  une  affez  grande  quantité  de  lumière  pour  faire 
imprefîion  fur  cet  organe ,  ou  bien  qu'elle  puiiïe  s  y  peindre 
fous  un  angle  fenfible.  Le  plus  petit  angle  fous  lequel  les 
hommes  puifî'ent  voir  les  objets ,  efl;  d  environ  une  minute, 
il  efl  rare  de  trouver  des  jeux  qui  puiffent  apercevoir 
un  objet  fous  un  angle  plus  petit  i  cet  angle  donne  pour 
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la  plus  grande  diflance  à  laquelle  les  meilleurs  jeux  peu- 
vent apercevoir  un  objet,  environ  343^5  fois  le  diamètre 
de  cet  objet  :  par  exemple  ,  on  ceflera  de  voir  à  343  (î 
pieds  de  diftance  un  objet  haut  &  large  d'un  pied ,  on 
ceffera  de  voir  un  homme  haut  de  cinq  pieds  à  la  dif- 
tance de  171  80  pieds  ou  d'une  lieue  Si.  dun  tiers  de 
lieue,  en  fuppofant  même  que  ces  objets  foient  éclairés 
du  foleil.  Je  crois  que  cette  eftimation  que  f on  a  faite  de 
la  portée  des  yeux ,  eft  plutôt  trop  forte  que  trop  foible , 
Si  quily  a  en  effet  peu  d  hommes  qui  puiffent  aperce- 
voir les  objets  à  d  auffi  grandes  diftances. 

Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  ait  par  cette  eftimation  une 
idée  jufte  de  la  force  &  de  1  étendue  de  la  portée  de  nos 
jeux,  car  il  faut  faire  attention  à  une  circonftance  effen- 
tielle  ,  dont  la  confidération  prife  généralement  a,  ce  me 
femble,  échappé  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  1  Optique  , 
c'eft  que  la  portée  de  nos  yeux  diminue  ou  augmente  à 
proportion  de  la  quantité  de  lumière  qui  nous  environne, 
quoiqu'on  fuppofe  que  celle  de  fobjet  refte  toujours  la 
même ,  en  forte  que  fi  le  même  objet  que  nous  voyons 
pendant  le  jour  à  la  diftance  de  3436  foisfon  diamètre  , 
reftoit  éclairé  pendant  la  nuit  de  la  même  quantité  de 
lumière  dont  il  l'étoit  pendant  le  jour,  nous  pourrions  l'aper- 
cevoir à  une  diftance  cent  fois  plus  grande,  de  la  même 
façon  que  nous  apercevons  la  lumière  d'une  chandelle  pen- 
dant la  nuit  à  plus  de  deux  lieues ,  c'eft-à-dire ,  en  fuppofant 
le  diamètre  de  cette  lumière  égal  à  un  pouce ,  à  plus  de 
3 16800  fois  la  longueur  de  fon  diamètre,  au  lieu  que 
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pendant  îe  jour ,  Si  fur-tout  à  midi ,  on  n'apercevra  pas  cette 
lumière  à  plus  de  dix  ou  douze  mille  fois  la  longueur  des 
fon  diamètre ,  c'eft  -  à  -  dire ,  à  plus  de  deux  cens  toifes ,  fî 
nous  la  fuppofons  éclairée  aufTi-bien  que  nos  yeux  par  la 
lumière  du  foleiî.  Il  en  eft  de  même  d'un  objet  brillant 
fur  lequel  la  lumière  du  foleil  fe  réfléchit  avec  vivacité ,  on 
peut  l'apercevoir  pendant  le  jour  à  une  diflance  trois  ou 
quatre  fois  plus  grande  que  les  autres  objets,  mais  û  cet 
objet  étoit  éclairé  pendant  la  nuit  de  la  même  lumière 
dont  il  l'étoit  pendant  le  jour,  nous  l'apercevrions  à  une 
diflance  infiniment  plus  grande  que  nous  n'apercevons 
les  autres  objets  i  on  doit  donc  conclure  que  la  portée  de 
nos  yeux  eu  beaucoup  plus  grande  que  nous  ne  favons  fup- 
pofée  d'abord ,  &  que  ce  qui  empêche  que  nous  ne  diftin^- 
guions  les  objets  éloignés,  eft  moins  le  défaut  de  lumière, 
ou  la  petitefîe  de  l'angle  fous  lequel  ils  fe  peignent  dans  notre 
œil,  que  l'abondance  de  cette  lumière  dans  les  objets  inter- 
médiaires Si  dans  ceux  qui  font  les  plus  voifms  de  notre  œil , 
qui  caufent  une  fenfation  plus  vive  Si  empêchent  que  nous 
nous  apercevions  de  la  fenfation  plus  foible  que  caufent  en 
même  temps  les  objets  éloignés.  Le  fond  de  l'œil  eft  comme 
une  toile  lur  laquelle  fe  peignent  les  objets,  ce  tableau  a 
des  parties  plus  brillantes,  plus  lumineufes,  plus  colorées 
que  les  autres  parties i  quand  les  objets  font  fort  éloignés, 
ils  ne  peuvent  fe  repréienter  que  par  des  nuances  très-foi- 
bles  qui  difparoifî'ent  lorfqu  elles  font  environnées  de  la 
vive  lumière  avec  laquelle  fe  peignent  les  objets  voifms  y. 
cette  foible  nuance  eft  donc  infenfible  &  difpaioît  dans  le 
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tableau i  mais,  fî  les  objets  voifms  &  intermédiaires  n en- 
voient qu  une  lumière  plus  foible  que  celle  de  l'objet  éloi- 
gné, comme  cela  arrive  dans  robfcuritélorrqu'on  regarde 
une  lumière ,  alors  la  nuance  de  l'objet  éloigné  étant  plus 
vive  que  celle  des  objets  voilins,  elle  eil  fenfible  cS:  paroît 
dans  le  tableau ,  quand  même  elle  feroit  réellement  beau- 
coup plus  foible  qu'auparavant.  De-là  il  fuit  qu'en  fe  mettant 
dans  l'obfcurité ,  on  peut  avec  un  long  tuyau  noirci  faire 
une  lunette  d'approche  fans  verre  ,  dont  l'effet  ne  laif- 
feroit  pas  que  d'être  fort  confidérable  pendant  le  jour  ; 
c'eft  auffi  par  cette  raifon  que  du  fond  d  un  puits  ou  d'une 
cave  profonde  on  peut  voir  les  étoiles  en  plein  midi , 
ce  qui  étoit  connu  des  Anciens,  comme  il  paroît  par  ce 
pafTage  d'Ariftote  :  Manu  enim  admotà  mit  per  fijlulam 
longiiis  cerne  t.  Quidam  ex  foveis  puteifaue  interdumjîellas 
confpiciunt. 

On  peut  donc  avancer  que  notre  œil  a  afTez  de  fenfî- 
bilité  pour  pouvoir  être  ébranlé  &  affeélé  d  une  manière 
fenfible  par  des  objets  qui  ne  formeroient  un  angle  que 
d'une  féconde,  &  moins  d'une  féconde,  quand  ces  objets 
ne  réfléchiroient  ou  n'enverroient  à  lœil  quautant  de 
lumière  qu'ils  en  réfléchiiïbient  lorfqu'iis  étoient  aperçus 
fous  un  angle  dune  minute,  <&  que  par  conféquent  la 
puiflance  de  cet  organe  eft  bien  plus  grande  qu'elle  ne 
paroît  d'abord  y  mais  fi  ces  objets,  fans  former  un  plus 
grand  angle ,  avoient  une  plus  grande  intenfité  de  lumière , 
nous  les  apercevrions  encore  de  beaucoup  plus  loin. 
Une  petite  lumière  fort  vive,  comme  celle  d'une  étoile 
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d'artifice  fe  verra  de  beaucoup  plus  loin  qu'une  lumière 
plus  obfcure  Si  plus  grande  ,  comme  celle  d'un  flam- 
beau. Ilj  a  donc  trois  chofes  à  confidérer  pour  déterminer 
la  diftance  à  laquelle  nous  pouvons  apercevoir  un  objet 
éloigné  i  la  première  e(t  la  grandeur  de  l'angle  qu'il  forme 
dans  notre  œilj  la  féconde  le  degré  de  lumière  des  objets 
voifîns  &  intermédiaires  que  Ion  voit  en  même  temps i  & 
la  troifième  linienfité  de  lumière  de  l'objet  lui-même  : 
chacune  de  ces  caufes  influe  fur  l'effet  de  la  vifion,  ôi  ce 
n'eft  qu'en  les  eftimant  &.  en  les  comparant  quon  peut 
déterminer  dans  tous  les  cas  la  diflance  à  laquelle  on  peut 
apercevoir  tel  ou  tel  objet  particulier  :  on  peut  donner 
une  preuve  fenfible  de  cette  influence  qu'a  fur  la  vilion 
1  intenfité  de  lumière.  On  fait  que  les  lunettes  d'approche 
Si.  les  microfcopes  font  des  inftrumens  de  même  genre , 
qui  tous  deux  augmentent  l'angle  fous  lequel  nous  aper- 
cevons les  objets,  foit  qu'ils  foient  en  effet  très-petits, 
foit  qu'ils  nous  paroiffent  être  tels  à  caufe  de  leur  éloi- 
gncment  ;  pourquoi  donc  les  lunettes  d'approche  font- 
elles  fi  peu  d'efiet  en  comparaifon  des  microfcopes,  puil^ 
que  la  plus  longue  &  la  meilleure  lunette  groffit  à  peine 
mille  fois  l'objet ,  tandis  qu'un  bon  microfcope  femble  le 
groffir  un  million  de  fois  &  plus?  il  eft  bien  clair  que  cette 
différence  ne  vient  que  de  l'intenfité  de  la  lumière,  Si.  que 
fi  1  on  pouvoit  éclairer  les  objets  éloignés  avec  une  lumière 
additionnelle ,  comme  on  éclaire  les  objets  qu'on  veut 
obferver  au  microfcope,  on  les  verroit  en  effet  infiniment 
mieux,  quoiqu'on  les  vît  toujours  fous  le  même  angle. 
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Se  que  les  lunettes  feroient  fur  les  objets  éloignés  le  même 
effet  que  les  microfcopes  font  fur  les  petits  objets  i  mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m 'étendre  fur  les  conféquences 
utiles  Si  pratiques  qu'on  peut  tirer  de  cette  réflexion. 

La  portée  de  la  vue ,  ou  la  diftance  à  laquelle  on  peut 
voir  le  même  objet ,  eft  affez  rarement  la  même  pour  cha- 
que œil ,  il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  les  deux  jeux  éga- 
lement forts  y  lorfque  cette  inégalité  de  force  eft  à  un  cer- 
tain degré ,  on  ne  fe  fert  que  d'un  œil ,  c'eft-à-dire ,  de 
celui  dont  on-  voit  le  mieux  :  c'eft  cette  inégalité  de  por- 
tée de  vue  dans  les  jeux  qui  produit  le  regard  louche , 
comme  je  1  ai  prouvé  dans  ma  Differtation  fur  le  Strabifme 
(  yoy.  les  Mémoires  de  V Académie ,  année  \  743  ^.  Lorfque 
les  deux  jeux  font  d  égale  force ,  &  que  l'on  regarde  le 
même  objet  avec  les  deux  yeux,  il  fembie  qu'on  devroit 
le  voir  une  fois  mieux  qu'avec  un  feul  œil,  cependant  la 
fenfation  qui  réfulte  de  ces  deux  efpèces  de  vifion ,  paroît 
être  la  même,  il  n'j  a  pas  de  différence  fenfibîe  entre 
les  fenfations  qui  réfuhent  de  l'une  &  de  l'autre  façon  de 
voir ,  (Se  après  avoir  fait  fur  cela  des  expériences ,  on  a 
trouvé  qu'avec  deux  jeux  égaux  en  force  on  vojoit  mieux 
qu'avec  un  feul  œil  ,  mais  d'une  treizième  partie  feule- 
ment-^j  en  forte  qu'avec  les  deux  jeux  on  voit  l'objet 
comme  s'il  étoit  éclairé  de  treize  lumières  égales ,  au  lieu 
qu'avec  un  feul  œil  on  ne  le  voit  que  comme  s  il  étoit 
éclairé  de  douze  lumières.  Pourquoi  ja-t- il  fi  peu  daug- 

*  Voyez  le  Traité  de  M.  Jurin ,  qui  a    pour  titre  :  E//^i  on   dif- 
tlnci  and  indijlincl  vifion. 
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mentation?  pourquoi  ne  voit-on  pas  une  fois  mieux  avec 
les  deux  jeux  qu  avec  un  feul  ?  comment  fe  peut-il  que 
cette  caufe  qui  efl  double  ,  produife  un  effet  fimple  ou 
prefque  (impie  ?  J  ai  cru  qu'on  pouvoit  donner  une  réponfe 
à  cette  quellion,  en  regardant  lafenfation  comme  une  ef- 
pèce  de  mouvement  communiqué  aux  nerfs.  On  fait  que 
les  deux  nerfs  optiques  fe  portent  au  fortir  du  cerveau 
vers  la  partie  antérieure  de  la  tête  oii  ils  fe  réuniffent,  <& 
qu'enfuite  ils  s  écartent  l'un  de  l'autre  en  faifanc  un  angle 
obtus,  avant  que  d'arriver  aux  jeux  :  le  mouvement  com- 
muniqué à  ces  nerfs  par  l'impreffion  de  chaque  image 
formée  dans  chaque  œil  en  même  temps ,  ne  peut  pas  fe 
propager  jufqu'au  cerveau  où  je  fuppofe  que  fe  fait  le  len- 
timent,  fans  paffer  par  la  partie  réunie  de  ces  deux  nerfs , 
dès-lors  ces  deux  mouvemens  fe  compofent  <&  produifent 
le  même  effet  que  deux  corps  en  mouvement  fur  les  deux 
côtés  d'un  quarré  produifent  fur  un  troifième  corps  auquel 
ils  font  parcourir  la  diagonale?  or  fi  l'angle  avoit  environ 
cent  quinze  ou  cent  feize  degrés  d'ouverture ,  la  diago- 
nale du  lozange  feroit  au  côté  comme  treize  à  douze, 
c'efl-à-dire,  comme  la  fenfation  réfultante  de  deux  jeux 
efl  à  celle  qui  réfulte  d'un  feul  œil  :  les  deux  nerfs  optiques 
étant  donc  écartés  l'un  de  lautre  à  peu-près  de  cette  quanti- 
té ,  on  peut  attribuer  à  cette  pofition  la  perte  de  mouvement 
ou  de  fenfation  qui  fe  fait  dans  la  vifion  des  deux  jeux 
à-la-fois,  &  cette  perte  doit  être  d'autant  plus  grande  que 
l'angle  formé  par  les  deux  nerfs  optiques  efl  plus  ouvert. 
11  j  a  pîufieurs  raifons  qui  pourroient  faire  penfer  que 

les 


D   E      L^H  0   M  M  E.  519 

les  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte  voient  les  objets  plus 
grands  que  les  autres  hommes  ne  les  voient ,  cependant 
ceft  tout  le  contraire,  ils  les  voient  certainement  plus  pe- 
tits. J'ai  la  vue  courte  ,  Si.  1  œil  gauche  plus  fort  que  1  œil 
droit  y  j'ai  mille  fois  éprouvé  qu'en  regardant  le  même 
objet,  comme  les  lettres  d'un  livre,  à  la  même  diftance 
fucceffivement  avec  lun  Si.  enfuite  avec  1  autre  œil,  celui 
dont  je  vois  le  mieux  Si  le  plus  loin  ,  cft  auffi  celui  avec 
lequel  les  objets  me  paroifTent  les  plus  grands,  &  en  tour- 
nant l'un  des  yeux  pour  voir  le  même  objet  double,  1  image 
de  1  œil  droit  eft  pius  petite  que  celle  de  l'œil  gauche  ;  ainfr, 
je  ne  puis  pas  douter  que  plus  on  a  la  vue  courte ,  &  plus 
les  objets  paroifTent   être  petits.  J'ai  interrogé  plufieurs 
perfonnes,  dont  la  force  ou  la  portée  de  chacun  de  leurs 
jeux  étoit  fort  inégale,  elles  m'ont  toutes  affuré  qu'elles 
vojoient  les  objets  bien  plus  grands  avec  le  bon  qu'avec 
le  mauvais  œil.  Je  crois  que  comme  les  gens  qui  ont  la  vue 
courte  font  obligés  de  regarder  de  très-près,  &  qu'ils  ne 
peuvent  voir  diftindement  qu'un  petit  efpace  ou  un  petit 
objet  à-Ia-fois,  ils  fe  font  une  unité  de  grandeur  plus  petite 
que  les  autres  hommes ,  dont  les  jeux  peuvent  embraffer 
diftindlement  un  plus  grand  efpace  à-la-fois.  Si.  que  par 
conféquent  ils  jugent  relativement  à  cette  unité  tous  les 
objets  plus  petits  que  les  autres  hommes  ne  les  jugent.  On 
explique  la  caule  de  la  vue  courte  d'une  manière  afî'ez  fatis- 
faifante  par  le  trop  grand  renflement  des  humeurs  réfrin- 
gentes de  lœili  mais  cette  caufe  n'efl  pas  unique,  Si  Ion 
a  vu  des  perfonnes  devenir  tout  d'un  coup  mjopes  pat 
Tome  II L  T  t 
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accident,  comme  le  jeune  homme  dont  parle  M.  Smith 
dans  Ton  Optique,  page  i  o  des  notes ,  Tome  i ,  qui  devint 
myope  tout-à-coup  en  lortant  d'un  bain  froid,  dans  lequel 
cependant  il  ne  s'étoir  pas  entièrement  plongé,  &  depuis 
ce  temps-là  il  fut  obligé  de  fe  fervir  d  un  verre  concave. 
On  ne  dira  pas  que  le  cryftallin  Si.  1  humeur  vitrée  aient 
pu  tout  d'un  coup  fe  renfler  afTez  pour  produire  cette  dif- 
férence dans  la  vifion  ,  <Sc  quand  même  on  voudroit  le 
fuppofer  ,   comment  concevra-t-on  que  ce  renflement 
coniidérable  &  qui  a  été  produit  en  un  infiant,  ait  pu  fe 
conferver  toujours  au  même  point?  En  effet  la  vue  courte 
peut  provenir  auffi-bien  de  la  pofîtion  refpedive  des  par- 
ties de  l'œil ,  Si.  fur-tout  de  la  rétine,  que  de  la  forme  des 
humeurs  réfringentes^  elle  peut  provenir  d'un  degré  moin- 
dre de  fenfibilité  dans  la  rétine,  dune  ouverture  moindre 
dans  la  pupille ,   Sic.  mais  il  eft  vrai  que  pour  ces  deux 
dernières  elpèces  de  vues  courtes,  les  verres  concaves  fe- 
loient  inutiles.  Si  même  nuifibles.  Ceux  qui  font  dans  les 
deux  premiers  cas  peuvent  s'en  fervir  utilement,  mais  ja- 
mais ils  ne  pourront  voir  avec  le  verre  concave  qui  leur 
convient  le  mieux,  les  objets  aufTi  diftin(51ement  ni  d'auffi 
loin  que  les  autres  hommes  les  voient  avec  les  yeux  feuls, 
parce  que,  comme  nous  venons  de  le  dire,  tous  les  gens 
qui  ont  la  vue  courte,  voient  les  objets  plus  petits  que  les 
autres i  6i  lorfqu'ils font  ufage  du  verre  concave,  limage 
de  1  objet  diminuant  encore  ,ils  cefleront  de  voir  dès  que 
cette  image  deviendra  trop  petite  pour  faire  une  trace  fen- 
lible  fur  la  rétine ,  par  confequent  ils  ne  verront  jamais 
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d'aufli  loin  avec  ce  verre  que  les  autres  hommes  voient 
avec  les  yeux  feuis. 

Les  enfans  ayant  les  yeux  plus  petits  que  les  perfonnes 
adultes,  doivent  auiïi  voir  les  objets  plus  petits,  parce 
que  le  plus  grand  angle  que  puiffe  faire  un  objet  dans 
l'œil ,  eft  proportionné  à  la  grandeur  du  fond  de  l'œil ,  Si 
û  Ton  fuppofe  que  le  tableau  entier  des  objets  qui  fe  pei- 
gnent fur  la  rétine ,  eft  d'un  demi-pouce  pour  les  adultes , 
il  ne  fera  que  d  un  tiers  ou  dun  quart  de  pouce  pour  les 
enfans,  par  conféquent  ils  ne  verront  pas  non  plus  d  auffi 
loin  que  les  adultes ,  puifque  les  objets  leur  paroiifantpîus 
petits,  ils  doivent  néceffairement  difparoître  plutôt i  mais 
comme  la  pupille  des  enfans  eft  ordinairement  plus  large 
à  proportion  du  refte  de  l'œil,  que  la  pupille  des  perfonnes 
adultes ,  cela  peut  compenfer  en  partie  TefFet  que  produit 
la  petitefte  de  leurs  yeux,  &  leur  faire  apercevoir  les  ob- 
jets d  un  peu  plus  loin  y  cependant  il  s'en  faut  bien  que  la 
compenfation  foit  complète ,  car  on  voit  par  expérience 
que  les  enfans  ne  lifent  pas  de  fi  loin  ,  &  ne  peuvent  pas 
apercevoir  les  objets  éloignés  d'aufti-loin  que  les  per- 
fonnes adultes.  L-a  cornée  étant  très -flexible  à  cet  âge  , 
prend  très-aifément  la  convexité  néceftaire  pour  voir  de 
plus  près  ou  de  plus  loin ,  <$c  ne  peut  par  conféquent  être 
la  caufe  de  leur  vue  plus  courte,  &  il  me  paroît  qu'elle 
dépend  uniquement  de  ce  que  leurs  yeux  font  plus  petits. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  û  toutes  les  parties  de  1  œil 
fouffroient  en  même  temps  une  diminution  proportion- 
nelle, par  exemple,  de  moitié,  on  ne  vit  tous  les  objets 

Ttij 
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une  fois  plus  pctitsi  les  vieillards  dont  les  jeux,  dit-on ,  fe 

dcffèchent,  devroient  avoir  la  vue  plus  courte ,  cependant 

c'ed  tout  le  contraire,  ils  voient  de  plus  loin  &  cefTent 

de  voir  diftindement  de  près  :  cette  vue  plus  longue  ne 

provient  donc  pas  uniquement  de  la  diminution  ou  de 

l'aplatifTcment  des  humeurs  de  l'œil,  mais  plutôt  d'un 

changement  de  pofuion  entre  les  parties  de  l'œil ,  comme 

entre  la  cornée  Si.  le  cryllallin ,  ou  bien  entre  1  humeur 

vitrée  Si.  ia  rétine,  ce  qu'on  j^eut  entendre  aifément  en 

fuppolrint  que  la  cornée  devienne  p'us  folide  à  m.efure 

qu'on  avance  en  âge,  car  alors  elle  ne  pourra  pas  prêter 

aufTi  aifément ,  ni  prendre  la  plus  grande  convexité  qui 

efl;  néceffaire  pour  voir  les  objets  qui  font  près,  &  elle  fe 

fera  un  peu  aplatie  en  fe  defféchant  avec  f  âge  ,  ce  qui 

fuffit  feul  pour  qu'on  puilTe  voir  de  plus  loin  les  objets 

éloignés. 

On  doit  diflinguer  dans  la  vifîon  deux  qualités ,  qu'on 
regarde  ordinairement  comme  la  mêmes  on  confond  mal- 
à-propos  la  vue  claire  avec  la  vue  dillinéle,  quoique  réel- 
lement lune  foit  bien  différente  de  l'autre  :  on  voit  claire- 
ment un  objet  toutes  les  fois  qu  il  efl  affez  éclairé  pour 
qu  on  puifTe  le  reconnoître  en  général ,  on  ne  le  voit  diflinc- 
tement  que  lorfqu'on  approche  d'affez  près  pour  en  dillin- 
guer  toutes  les  parties.  Lorfqu'on  aperçoit  une  tour  ou 
un  clocher  de  loin  ,  on  voit  clairement  cette  tour  ou  ce 
clocher ,  dès  qu'on  peut  affurer  que  c'efl  une  tour  ou  un 
clocher,  mais  on  ne  les  voit  diflindement  que  quand  on 
en  efl  alTez  près  pour  reconnoître  non-feulement  la  hauteur. 
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îa  gïofleur ,  mais  les  parties  mêmes  dont  l'objet  eft  com- 
pofé,  comme  Tordre  d'architedure  ,  les  matériaux  ,  les 
fenêtres,  <5cc.  On  peut  donc  voir  clairement  un  objet, 
fans  le  voir  diftindement,  &  on  peut  le  voir  diftinclement, 
fans  le  voir  en  même  temps  clairement ,  parce  que  la  vue 
diftinde  ne  peutfe  porter  que  fucceiïivement  fur  les  diffé- 
rentes parties  de  l'objet.  Les  vieillards  ont  la  vue  claire  & 
non  diftincle,  ils  aperçoivent  de  loin  les  objets  aflez  éclai- 
rés ou  affez  gros  pour  tracer  dans  lœil  une  image  d'une 
certaine  étendue  i  ils  ne  peuvent  au  contraire  diftinguer 
les  petits  objets ,  comme  les  caraélères  d  un  livre ,  à  moins 
que  l'image  n'en  foit  augmentée  par  le  mojen  d  un  verre 
qui  groiîit.  Les  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte  ,  voient 
au  contraire  très-diftin61emeni  les  petits  objets  &  ne  voient 
pas  clairement  les  grands ,  pour  peu  qu  ils  foient  éloignés, 
à  moins  qu  ils  n'en  diminuent  1  image  par  le  moyen  d  un 
verre  qui  rapetiffe.  LIne  grande   quantité  de  lumière  eft 
néceffaire  pour  la  vue  claire ,  une  petite  quantité  de  lumière 
fuffit  pour  îa  vue  diftincle ,  aufTi  les  perlonnes  qui  ont  la 
vue  courte  voient-elles  à  proportion  beaucoup  mieux  la 
nuit  que  les  autres. 

Lorfqu'on  jette  les  yeux  fur  un  objet  trop  éclatant  on 
qu  on  les  fixe  &  les  arrête  trop  long-temps  lur  le  même 
objet  ,  f organe  en  eft;  bleffé  Ôi.  fatigué,  la  vifion  devient 
indiftinde  ,  Si.  limage  de  l'objet  ayant  frappé  trop  vive- 
ment ou  occupé  trop  long-temps  la  partie  de  la  rétine  fur 
laquelle  elle  fe  peint,  elle  y  forme  une  imprelfion  durable 
que  i  œil  femble  porter  enfuite  fur  tous  les  autres  objets  ; 
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je  ne  dirai  rien  ici  des  effets  de  cet  accident  de  la  vue , 
on  en  trouvera  l'explication  dans  ma  DifTertation  fur  les 
couleurs  accidentelles.  (  Voye:^  les  Mémoires  de  V Acadé- 
mie,  année  1745.^  Il  me  fuffira  d'obferver  que  la  trop 
grande  quantité  de  lumière  eft  peut-être  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  nuifible  à  l'œil ,  que  c'eft  une  des  principales  caufes 
qui  peuvent  occafionner  la  cœcité.  On  en  a  des  exemples 
fréquens  dans  les  pajs  du  nord  ,  où  la  neige  éclairée  par 
le  foleil  éblouit  les  jeux  des  vojageurs  au  point  qu'ils  font 
obligés  de  fe  couvrir  d'un  crêpe  pour  n'être  pas  aveuglés. 
Il  en  eft  de  même  des  plaines  fablonneufes  de  l'Afrique, 
la  réflexion  de  la  lumière  y  eflfi  vive,  quil  n'eft  pas  poffi- 
ble  d'en  foutenir  leffet  fans  courir  le  rifque  de  perdre  la 
vue  i  les  pcrfonnes  qui  écrivent  ou  qui  lifent  trop  long- 
temps de  fuite  ,  doivent  donc,  pour  ménager  leurs  jeux, 
éviter  de  travailler  à  une  lumière  trop  forte  i  il  vaut  beau- 
coup mieux  faire  ufage  d  une  lumière  trop  foible ,  l'œil  s'y 
accoutume  bientôt ,  on  ne  peut  tout  au  plus  que  le  fati- 
guer en  diminuant  la  quantité  de  lumière,  &  on  ne  peut 
manquer  de  le  bleffer  en  la  multipliant. 
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Du  fens  de  tOuie, 

COMME  le  fens  de  Touïe  a  de  commun  avec  celui 
de  ]a  vue  de  nous  donner  la  fenfation  des  choies 
éloignées ,  il  eft  fujet  à  des  erreurs  femblables ,  Sl  il  doit 
nous  tromper  toutes  les  fois  que  nous  ne  pouvons  pas  reéli- 
fier,par  le  toucher,  les  idées  qu'il  produit  :  de  la  même 
façon  que  le  fens  de  la  vue  ne  nous  donne  aucune  idée  de 
îadiflance  des  objets,  le  fens  de  fouïe  ne  nous  donne  au- 
cune idée  de  la  diflance  des  corps  qui  produilent  le  foui 
un  grand  bruit  fort  éloigné  &  un  petit  bruit  fort  voifin  pro- 
duifent  la  même  fenfation  ,  &  à  moins  qu'on  n'ait  déter- 
miné la  diflance  par  les  autres  fens,  on  ne  fait  point  fi  ce 
qu'on  a  entendu  eft  en  effet  un  grand  ou  un  petit  bruit. 

Toutes  les  fois  qu'on  entend  un  fon  inconnu  ,  on  ne 
peut  donc  pas  juger  par  ce  fon  de  la  diflance  non  plus  que 
de  la  quantité  d  a£lion  du  corps  qui  le  produite  mais,  dès 
que  nous  pouvons  rapporter  ce  (on  à  une  unité  connue, 
ce'1-à-dire,  dès  que  nous  pouvons  favoir  que  ce  bruit 
elt  de  telle  ou  telle  efpèce ,  nous  pouvons  juger  alors  à 
peu-près  non-feulement  de  la  dillance,  mais  encore  de  la 
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quantité  d'adion^  par  exemple ,  fi  l'on  entend  un  coup  de 
canon  ou  le  Ton  d'une  cloche ,  comme  ces  effets  font  des 
bruits  qu'on  peut  comparer  avec  des  bruits  de  même 
efpèce  qu  on  a  autrefois  entendus ,  on  pourra  juger  grof- 
fièrement  de  la  diflance  à  laquelle  on  fe  trouve  du  canon 
ou  de  la  cloche,  &  auffi  de  leur  groffeuri  c'efl-à-dire,  de 
la  quantité  d  adion. 

Tout  corps  qui  en  choque  un  aiure,  produit  un  fon, 
mais  ce  fon  c(t  fimple  dans  les  corps  qui  ne  font  pas  élaf- 
tiques,  au  lieu  qu  il  le  multiplie  dans  ceux  qui  ont  du  ref- 
forti  lorfquon  frappe  une  cloche  ou  un  timbre  de  pen- 
dule, un  leul  coup  produit  d'abord  un  fon  qui  fe  répète 
enfuite  par  les  ondulations  du  corps  fonore ,  Sl  fe  multi- 
plie réellement  autant  de  fois  qu  ily  a  d'ofcillations  ou  de 
vibrations  dans  le  corps  fonore.  Nous  devrions  donc  ju- 
ger ces  fons  non  pas  comme  (impies ,  mais  comme  com- 
pofés,  fi  par  1  habitude  nous  n'avions  pas  appris  à  juger 
qu'un  coup  ne  produit  qu'un  fon.  Je  dois  rapporter  ici  une 
chofe  qui  m  arriva  il  y  a  trois  ans,  j  étois  dans  mon  lit  à 
demi-endormi,  ma  pendule  fonna  &  je  comptai  cinq  heu- 
resi  c'cfl  à-dire ,  j'entendis  diflindement  cinq  coups  de 
marteau  fur  le  timbre,  je  me  levai  fur  le  champ,  &  ayant 
approché  la  lumière,  je  vis  qu'il  n'étoit  qu'une  heure,  Si  la 
pendule  n  avoiten  effet  fonné  quune  heure,  car  la  lonne- 
ïie  n'étoit  point  dérangée  :  je  conclus,  après  un  moment  de 
réflexion ,  que  fi  Ion  ne  favoit  pas  par  expérience  qu'un 
coup  ne  doit  produire  qu'un  fon ,  chaque  vibration  du  tim- 
bre feroit  entendue  comme  un  différent  fon ,  &  comme  û 

plufieurs 
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plufîeurs  coups  fe  fuccédoient  réellement  fur  le  corps 
fonore.  Dans  le  moment  que  j'entendis  fonner  ma  pen- 
dule, j  étois  dans  le  cas  ou  feroit  quelquun  qui  enten- 
droit  pour  la  première  fois,  &  qui  n'ayant  aucune  idée 
de  la  manière  dont  fe  produit  le  fon,  jugeroit  de  la  fiic- 
cefTion  des  difféiens  fons  fans  préjugé,  auffi-bien  que  fans 
règle,  &  par  la  feule  impreflion  quils  font  fur  l'organe, 
ÔL  dans  ce  cas  il  entendroit  en  effet  autant  de  fons  diflinds 
qu  il  y  a  de  vibrations  fuccefîives  dans  le  corps  fonore. 

Ceft  la  fucceiïion  de  tous  ces  petits  coups  répétés,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  c'cft  le  nombre  des  vibrations 
du  corps  éîaftique,  qui  fait  le  ton  du  fon  i  il  n'y  a  point  de 
ton  dans  un  fon  fmiple,  un  coup  de  fufil,  un  coup  de 
fouet,  un  coup  de  canon  produifent  des  fons  différens  qui 
cependant  n'ont  aucun  ton,  il  en  efl  de  même  de  tous  les 
autres  fons  qui  ne  durent  qu'un  inftant.  Le  ton  confifte 
donc  dans  la  continuité  du  même  fon  pendant  un  certain 
temps  i  cette  continuité  de  fon  peut  être  opérée  de  deux 
manières  diftérentes,  la  première  &  la  plus  ordinaire  efl: 
la  fuccefTion  des  vibrations  dans  les  corps  élaftiques  & 
fonores,  &  la  f?conde  pourroit  être  la  répétition  prompte 
&  nombr'.ufe  du  même  coup  fur  les  corps  qui  font  in- 
capables de  vibrations ,  car  un  corps  à  reffort  qu  un  feul 
coup  ébranle  &  met  en  vibration,  agit  à  lextérieur  & 
fur  notre  oreille  comme  s  il  étoit  en  effet  frappé  par  autant 
de  petits  coups  égaux  qu  il  fait  de  vibrations,  chacune  de 
ces  vibrations  équivaut  à  un  coup,  &  c'efl  ce  qui  fait  la 
continuité  de  ce  fon  &  ce  qui  lui  donne  un  ton  i  mais  fi 
Tome  IIL  Vv 
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l'on  veut  trouver  cette  même  continuité  de  fon  dans  un 
corps  non  ëlaflique  <^  incapable  de  former  des  vibrations, 
il  faudra  le  frapper  de  pîufieurs  coups  égaux,  fuccefTifs 
Si  très-prompts,  c'eft  le  feul  mojen  de  donner  un  ton  au 
fon  que  produit  ce  corps,  &  la  répétition  de  ces  coups 
égaux  pourra  faire  dans  ce  cas  ce  que  fait  dans  l'autre  la 
fucceflion  des  vibrations. 

En  conlidérant,  fous  ce  point  de  vue ,  la  produélion  du 
fon  Sl  des  dilférens  tons  qui  le  modifient,  nous  recon- 
noîîrons  que  puifqu  il  ne  faut  que  la  répétition  de  pîufieurs 
coups  égaux  fur  un  corps  incapable  de  vibrations  pour 
produire  un  ton ,  fi  l'on  augmente  le  nombre  de  ces  coups 
égaux  dans  le  même  temps,  cela  ne  fera  que  rendre  le  ton 
plus  égal  Si.  plus  fenfible  j  fans  rien  changer  ni  au  fon, ni  à 
la  nature  du  ton  que  ces  coups  produiront,  mais  qu'au  con- 
traire fi  on  augmente  la  force  des  coups  égaux,  le  fon  de- 
viendra plus  fort,  &  le  ton  pourra  changer i  par  exemple, 
fi  la  force  des  coups  eft  double  de  la  première,  elle  pro- 
duira un  effet  doubler  c'eft-à-dire ,  un  fon  une  fois  plus  fort 
que  le  premier,  dont  le  ton  fera  à  l'odave,  il  fera  une  fois 
plus  grave,  parce  qu  il  appartient  à  un  fon  qui  eft  une  fois 
plus  fort,  &  quil  n'eft  que  l'effet  continué  dune  force 
doubler  fi  la  force,  au  lieu  dêtre  double  de  la  première, 
efl;  plus  grande  dans  un  autre  rapport,  elle  produira  des 
fons  plus  forts  dans  le  même  rapport,  qui  par  confé- 
quent  auront  chacun  des  tons  proportionnels  à  cette  quan- 
tité de  force  du  fon,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de 
la  force  des  coups  qui  le  produifent,  &  non  pas  de  la 
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fréquence  plus  ou  moins  grande  de  ces  coups  égaux. 
Ne  doit-on  pas  confidérer  les  corps  élaftiques  qu'un 
feul  coup  met  en  vibration,  comme  des  corps  dont  la 
figure  ou  la  longueur  détermine  précifément  la  force  de  ce 
coup ,  Si.  la  borne  à  ne  produire  que  tel  Ton  qui  ne  peut  être 
ni  plus  fort  ni  plus  foibîe?  quon  frappe  fur  une  cloche  un 
coup  une  fois  moins  fort  qu'un  autre  coup,  on  n'entendra 
pas  d'aufTi  loin  le  fon  de  cette  cloche,  mais  on  entendra 
toujours  le  même  toni  il  en  eft  de  même  d'une  corde  d  ins- 
trument, la  même  longueur  donnera  toujours  le  même 
ton  i  dès-lors  ne  doit-on  pas  croire  que  dans  l'explication 
qu'on  a  donnée  de  la  produdion  des  diliérens  tons  par  le  . 
plus  ou  le  moins  de  fréquence  des  vibrations,  on  a  pris 
i  effet  pour  la  caufe  ?  car  les  vibrations  dans  les  corps  fo- 
nores  ne  pouvant  faire  que  ce  que  font  les  coups  égaux  ré- 
pétés fur  des  corps  incapables  de  vibrations ,  la  plus  grande 
ou  la  moindre  fréquence  de  ces  vibrations  ne  doit  pas 
plus  faire  à  1  égard  des  tons  qui  en  réfultent,  que  la  répéti- 
tion plus  ou  moins  prompte  des  coups  fucceflifs  doit  faire 
au  ton  des  corps  non  fonores  ;  or  cette  répétition  plus  ou 
moins  prompte  n'y  change  rien,  la  fréquence  des  vibra- 
tions ne  doit  donc  rien  changer  non  plus ,  &  le  ton  qui  dans 
le  premier  cas  dépend  de  la  force  du  coup ,  dépend  dans  le 
fécond  de  la  mafîe  du  corps  fonorei  s  il  efl:  une  fois  plus 
gros  dans  la  même  longueur  ou  une  fois  plus  long  dans 
la  même  grofTeur,  le  ton  fera  une  fois  plus  grave ,  comme 
il  left  lorfque  le  coup  e(l  donné  avec  une  fois  plus  de 
jorce  fur  un  corps  incapable  de  vibrations. 

Vv  ij 
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Si  donc  l'on  frappe  un  corps  incapable  de  vibrations  avec 
une  mafTe  double ,  il  produira  un  fon  qui  fera  double ,  c'efl- 
a-dirc,à  fo61ave  en  bas  du  premier ,  car  c'efllamêmechofe 
que  fi  1  on  frappoit  le  même  corps  avec  deux  maiïcs  éga- 
les, au  lieu  de  ne  le  frapper  qu'avec  une  feule  ^  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  donner  au  Ion  une  fois  plus  d  intenfité. 
Suppofons  donc  qu  on  frappe  deux  corps  incapables  de 
vibrations,  lun  avec  une  feule  maffe ,  Si.  lautre  avec  deux 
mafTes  chacune  égale  à  la  première,  le  premier  de  ces 
corps  produira  un  fon  dont  1  intenflté  ne  fera  que  la  moi- 
tié de  celle  du  fon  que  produira  le  fécond  ',  mais  û  Ion 
frappe  1  un  de  ces  corps  avec  deux  mafTes  Si  l'autre  avec 
trois ,  alors  ce  premier  corps  produira  un  fon  dont  linten- 
fité  fera  moindre  d'un  tiers  que  celle  du  fon  que  produira 
le  fécond  corps.  Si  de  même  fi  l'on  frappe  l'un  de  ces 
corps  avec  trois  mafTes  égales  Si  1  autre  avec  quatre,  le  pre- 
mier produira  un  Ion  dont  Tintenfité  fera  moindre  d  un 
quart  que  celle  du  fon  produit  parle  fécond  :or  de  toutes 
les  comparaifons  poflibles  de  nombre  à  nombre,  celles 
que  nous  faifons  le  plus  facilement,  font  celles  d  un  à  deux, 
d'un  à  trois ,  d'un  à  quatre ,  Sic.  Si  de  tous  les  rapports  com- 
pris entre  le  fmiple  Si  le  double ,  ceux  que  nous  aperce- 
vons le  plus  aiiément,  font  ceux  de  deux  contre  un,  de 
trois  contre  deux,  de  quatre  contre  trois,  Àc.  ainfi,nous 
ne  pouvons  pas  manquer  en  jugeant  les  fons,  de  trouver 
que  lodave  efl  le  fon  qui  convient  ou  qui  s'accorde  le 
mieux  avec  le  premier ,  Si  qu  enfuite  ce  qui  s'accorde  le 
mieux  eft  la  quinte  Si  la  quarte,  parce  que  ces  tons  font  en 
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effet  dans  cette  proportions  car  fuppolbns  que  les  parties 
ofTeufes  de  l'intérieur  des  oreilles  foicnt  les  corps  durs  Si. 
incapables  de  vibrations ,  qui  reçoivent  les  coups  frappés 
par  ces  maffes  égales,  nous  rapporterons  beaucoup  mieux 
à  une  certaine  unité  de  Ton  produit  par  une  de  ces  mafTes, 
les  autres  Ions  qui  feront  produits  par  des  niaffcs  dont  les 
rapports  feront  à  la  première  maffe  comme  i  à  2, ou  2  à  3, 
ou  3  à  4,  parce  que  ce  font  en  effet  les  rapports  que  lame 
aperçoit  le  plus  aifément.  En  confidérant  donc  le  fon 
comme  fenfation,  on  peut  donner  la  raifon  du  plaifir  que 
font  les  fons  harmoniques ,  il  confifte  dans  la  proportion 
du  fon  fondamental  aux  autres  fons  3  lî  ces  autres  fons  mefu- 
rent  exaélement  &  par  grandes  parties  le  fon  fondamental , 
ils  leroient  toujours  harmoniques  &  agréables^  fi  au  contraire 
ils  font  incommenfurables  ou  feulement  commenfurables 
par  petites  parties,  ils  feront  difcordans  Si.  défagréables. 

Oh  pourroit  me  dire  quon  ne  conçoit  pas  trop  com- 
ment une  proportion  peut  caufer  du  plaifir.  Si  qu'on  ne 
voit  pas  pourquoi  tel  rapport,  parce  qu'il  eft  exad,  effc 
plus  agréable  que  tel  autre  qui  ne  peut  pas  fe  mcfuret 
exa6iement.  Je  répondrai  que  c'eft  cependant  dans  cette 
jufteffe  de  proportion  que  confifte  la  caufe  du  plaifir, 
puifque  toutes  les  fois  que  nos  fens  font  ébranlés  de  cette 
façon ,  il  en  réfulte  un  fentiment  agréable ,  Si  qu  au  con- 
traire ,  ils  font  toujours  affeélés  défagréablement  par  la 
difproportion  :  on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons 
dit  au  fujet  de  f  aveugle-né  auquel  M.  Chefelden  donna  la 
vue  en  lui  abattant  la  cataradej  les  objets  qui  iuiétoient 
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les  plus  agréables  lorfqu'il  commençoit  à  voir,  étoient  les 
formes  régulières  Si  unies,  les  corps  pointus  &  irréguliers 
étoient  pour  lui  des  objets  défagréables,  il  n'efl  donc  pas 
douteux  que  l'idée  de  la  beauté  Si  le  fentiment  du  plaifir 
qui  nous  arrive  par  les  jeux ,  ne  laiffe  de  la  proportion 
Si  de  la  régularités  il  en  efl  de  même  du  toucher,  les 
formes  égales,  rondes  Si  uniformes  nous  font  plus  de 
plaifir  à  toucher  que  les  angles,  les  pointes  Si  les  inéga- 
lités des  corps  raboteux i  le  plaifir  du  touchera  donc  pour 
caufe,  aulfi-bien  que  celui  de  la  vue,  la  proportion  des 
corps  &.  des  objets,  pourquoi  le  plaifir  de  l'oreille  ne 
viendroit-il  pas  de  la  proportion  des  fons? 

Le  fon  a,  comme  la  lumière,  non-feulement  la  pro- 
priété de  fe  propager  au  loin^  mais  encore  celle  de  fe 
réfléchir  >  les  loix  de  cette  réflexion  du  fon  ne  font  pas 
à  la  vérité  auffi-bien  connues  que  celles  de  la  réflexion 
de  la  lumière,  on  efl  feulement  affuré  quil  fe  réfléchit  à 
la  rencontre  des  corps  dursi  une  montagne ,  un  bâtiment, 
une  muraille  réfléchiffent  le  fon ,  quelquefois  fi  parfaite- 
ment qu'on  croit  quil  vient  réellement  de  ce  côté  op- 
pofé,  Si  lorfqu'il  fe  trouve  des  concavités  dans  ces  fur- 
faces  planes ,  ou  lorfqu'elles  font  elles-mêmes  régulière- 
ment concaves  ,  elles  forment  un  écho  qui  efl  une  réfle- 
xion du  fon  plus  parfaite  Si  plus  diflindei  les  voûtes 
dans  un  bâtiment ,  les  rochers  dans  une  montagne ,  les 
arbres  dans  une  forêt,  forment  prefque  toujours  des  échos  ; 
les  voûtes  parce  qu'elles  ont  une  figure  concave  régu- 
lière ,  les  rochers  parce  qu'ils  forment  des  voûtes  Si  des 
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cavernes ,  ou  qu'ils  font  dilpofés  en  forme  concave  <5c 
régulière ,  &  les  arbres  parce  que  dans  le  grand  nombre 
de  pieds  d'arbres  qui  forment  la  forêts  il  y  en  a  prefque 
toujouis  un  certain  nombre  qui  font  difpofés  <5c  plantés 
les  uns  à  l'égard  des  autres,  de  manière  qu'ils  forment  une 
efpèce  de  figure  concave. 

La  cavité  intérieure  de  l'oreille  paroît  être  un  écho  où 
le  fon  fc  réfléchit  avec  la  plus  grande  précifion^  cette 
cavité  eft  creufée  dans  la  partie  pierreufe  de  l'os  temporal, 
comme  une  concavité  dans  un  rocher  ^  le  fon  fe  répète 
Si  s'articule  dans  cette  cavité.  Si.  ébranle  enfuite  la  partie 
folide  de  la  lame  du  limaçon,  cet  ébranlement  fe  com- 
munique à  la  partie  membraneufe  de  cette  lame,  cette 
partie  membraneufe  eft  une  expanfion  du  nerf  auditif ,  qui 
tranfmet  à  lame  ces  différens  ébranlemens  dans  l'ordre 
cil  elle  les  reçoit,  comme  les  parties  ofîeufes  font  folides 
Si  infenfibles ,  elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  recevoir  Si  ré- 
fléchir le  fon,  les  nerfs  feuls  font  capables  d  en  produire 
la  fenfation.  Or,  dans  l'organe  de  l'ouïe^  la  feule  partie 
qui  foit  nerf.  Si  cette  portion  de  la  lame  ipirale,  tout  le 
refte  eft  folide ,  Si  c'elt  par  cette  raifon  que  je  fais  con- 
finer dans  cette  partie  lorgane  immédiat  du  (oni  on  peut 
même  le  prouver  par  les  réflexions  fuivantes. 

L'oreille  extérieure  n'eft  qu'un  acceffoire  à  l'oreille 
intérieure,  fa  concavité,  fes  plis  peuvent  fervir  à  aug- 
menter la  quantité  du  fon,  mais  on  entend  encore  fort 
bien  fans  oreilles  extérieures,  on  le  voit  par  les  animaux 
auxquels  on  les  a  coupées  j  la  membrane  du  tjmpan,  qui 
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eil  enfuite  ]a  partie  la  plus  extérieure  de  cet  organe,  n  eft 
pas  plus  cffeniielle  que  1  oreille  extérieure  à  la  Icnfcttion 
du  fon  i  il  y  a  des  perfonnes  dans  lelquclles  cette  membrane 
eft  détruite  en  tout  ou  en  partie,  qui  ne  laifTent  pas  d en- 
tendre fort  diftindement  :  on  voit  des  gens  qui  font  pafTer 
de  la  bouche  dans  1  oreille,  &  font  foriir  au-deliors  de 
la  fumée  de  tabac ,  des  cordons  de  foie ,  des  lames  de 
plomb ,  Sic.  Ôi  qui  cependant  ont  le  fens  de  1  ouïe  tout  auiïï 
l)on  que  les  autres.  11  en  eft  encore  à  peu -près  de  même 
des  oftelets  de  f oreille,  il  ne  font  pas  abfolument  nécef- 
faires  à  1  exercice  du  fens  de  l'ouïe,  il  eft  arrivé  plus  d  une 
fois  que  ces  oftelets  fe  font  cariés  Si  font  même  forns  de 
l'oreille  par  morceaux  après  des  fuppurationSj  Si  ces  per. 
fonnes,  qui  n'avoient  plus  d'oftelets ,  ne  laiftbient  pas 
d  entendrez  d'ailleurs  on  fait  que  ces  oftelets  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  oifeaux,  qui  cependant  ont  l'ouïe  très- 
fine  Si  très-bonne  i  les  canaux  femi-circulaires  paroiftent 
être  plus  néceft^aires,  ce  font  des  efpèces  de  tuyaux  courbés 
dans  los  pierreux ,  qui  femblent  fervir  à  diriger  Si  conduire 
les  parties  fonores  jufqu'à  la  partie  membraneufe  du  lima- 
çon fur  laquelle  fe  fait  l'adion  du  fon  Si  la  produclion 
de  la  fenfation. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieillefte 
eft  la  furdité,  cela  fe  peut  expliquer  fort  naturellement 
par  le  plus  de  denfité  que  doit  prendre  la  partie  membra- 
neufe de  la  lame  du  limaçon >  elle  augmente  en  folidité  à 
mefure  qu'on  avance  en  âge ,  dès  qu'elle  devient  trop 
folide  on  a  l'oreille  dure,  <k  lorfqu'elle  softifîe  on  eft 
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entièrement  fourd ,  parce  qu'alors  il  n'y  a  plus  aucune 
partie  fenfible  dans  l'organe  qui  puilTe  tranfmettre  la  fcn- 
fation  du  Ton.  La  furdité  qui  provient  de  cette  caufe ,  eft 
incurable  ,  mais  elle  peut  auffi  quelquefois  venir  d  une 
caufe  plus  extérieures  le  canal  auditif  peut  fe  trouver  rem- 
pli Si  bouché  par  des  matières  épaiffesi  dans  ce  cas,  il  me 
femble  qu'on  pourroit  guérir  la  furdité  ,  foit  en  feringuant 
des  liqueurs  ou  en  introduifant  même  des  inftrumens  dans 
ce  canal  i  &  il  y  a  un  moyen  fort  fimple  pour  reconnoîire 
fi  la  furdité  eft  intérieure  ou  fi  elle  n'eft  qu'extérieure, 
c  eft-à-dire  ,  pour  reconnoîtie  fi  la  lame  fpirale  eft  en  effet 
infenfible,  ou  bien  fi  c'eft  la  partie  extérieure  du  canal  au- 
ditif qui  eft  bouchée,  il  ne  faut  pour  cela  que  prendre  une 
petite  montre  à  répétition  ,  la  mettre  dans  la  bouche  du 
fourd  ÔL  h  hue  fonner,  s  il  entend  ce  fon,  fa  lurdité  fera 
certainement  caufée  par  un  embarras  extérieur  auquel  il 
eft  toujours  poifible  de  remédier  en  partie. 

J  ai  aufti  remarqué  fur  plufieurs  perlonnes  qui  avoient 
l'oreille  Si  la  voix  fauiïe,  qu'elles  entendoient  mieux  dune 
oreille  que  d'une  autre  i  on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que 
j'ai  dit  au  fujet  des  jeux  louches,  la  caufe  de  ce  défaut  eft 
l'inégalité  de  force  ou  de  portée  dans  les  yeux,  une  per- 
fonne  louche  ne  voit  pas  d'aufti-loin  avec  lœil  qui  fe 
détourne  qu  avec  lautre  :  l'analogie  m'a  conduit  à  faire 
quelques  épreuves  fur  des  perfoimes  qui  ont  la  voix  faufte , 
&  jufquà  préfent  j'ai  trouvé  qu'elles  avoient  en  effet  une 
oreille  meilleure  que  lautre i  elles  reçoivent  donc  à-îa- 
fois  par  les  deux  oreilles  deux  fenfations  inégales ,  ce  qui 
lome  III.  X  X 
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doit  produire  une  difcordance  dans  le  réfultat  total  de  la 
fenfation ,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'entendant  toujours 
faux,  ils  chantent  faux  néceffairement ,  &  fans  pouvoir 
même  s'en  apercevoir.  Ces  perfonnes  dont  les  oreilles  font 
inégales  en  fenfibilité,  fe  trompent  fouvent  fur  le  côté  d'où 
vient  le  foni  fi  leur  bonne  oreille  efl  à  droite,  le  fon  leur 
paroîtra  venir  beaucoup  plus  fouvent  du  côté  droit  que 
du  côté  gauche.  Au  rede ,  je  ne  parle  ici  que  des  perfonnes 
nées  avec  ce  défaut,  ce  n'eft  que  dans  ce  cas  que  l'iné- 
galité de  fenfibiliié  des  deux  oreilles  leur  rend  l'oreille  & 
la  voix  fauffes,  car  ceux  auxquels  cette  différence  n  arrive 
que  par  accident,  &  qui  viennent  avec  lâge  à  avoir  une 
des  oreilles  plus  dure  que  l'autre,  n'auront  pas  pour  cela 
1  oreille  &  la  voix  fauffes,  parce  qu  ils  avoient  auparavant 
les  oreilles  également  fenfibles,  quils  ont  commencé  par 
entendre  &  chanter  jufte,  <5c  que  fi  dans  la  fuite  leurs 
oreilles  deviennent  inégalement  fenfibles  &  produifent 
une  fenfaiion  de  faux,  ils  la  re61ifrent  furie  champ  par 
Miabitude  où  ils  ont  toujours  été  d'entendre  jufte  &  de 
juger  en  conféquence. 

Les  cornets  ou  entonnoirs  fervent  à  ceux  qui  ont  l'o- 
reille dure ,  comme  les  verres  convexes  fervent  à  ceux  dont 
les  yeux  commencent  à  baiiïer  lorfqu'ils  approchent  de 
la  vieillefTei  ceux-ci  ont  la  rétine  &  la  cornée  plus  dure  & 
plus  folide,  <St  peut-être  auffi  les  humeurs  de  l'œil  plus 
épaiffes  &  plus  denfesi  ceux-là  ont  la  partie  membraneufe 
de  la  lame  fpirale  plus  folide  &  plus  dure ,  il  leur  faut 
donc  des  inilrumens  qui  augmentent  la  quantité  des  parties 
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lumineufes  ou  fonores  qui  doivent  frapper  ces  organes, 
les  verres  convexes  &  les  cornets  produifent  cet  effet. 
Tout  le  monde  connoît  ces  longs  cornets  avec  lefqueîs 
on  porte  la  voix  à  des  diftances  affez  grandes ,  on  pour- 
roit  aifément  perfeclionner  cette  machine  &  la  rendre  à 
l'égard  de  Toreilie  ce  qu eft  la  lunette  d'approche  à  légard 
des  yeux,  mais  il  eft  vrai  qu'on  ne  pourroit  fe  fervir  de 
ce  cornet  d'approche  que  dans  des  lieux  folitaires  où  toute 
la  Nature  feroit  dans  le  filence,  car  les  bruits  voifms  fe 
confondent  avec  les  fons  éloignés,  beaucoup  plus  que  la 
lumière  des  objets  qui  font  dans  le  même  cas.  Cela  vient 
de  ce  que  la  propagation  de  la  lumière  fe  fait  toujours  en 
ligne  droue  ,  &  que ,  quand  il  fe  trouve  un  obftacle  inter- 
médiaire, elle  eft  prefque  totalement  interceptée,  au  lieu 
que  le  fon  fe  propage  à  la  vérité  en  ligne  droites  mais, 
quand  il  rencontre  un  obftacle  intermédiaire,  il  circule 
autour  de  cet  obftacle  Si.  ne  îaifte  pas  d'arriver  ainfî  obli- 
quement à  l'oreille  prefqu'en  aufti  grande  quantité  que 
s  il  n'eût  pas  changé  de  direction. 

L'ouïe  eft  bien  plus  nécefl"aire  à  1  homme  qu'aux  ani- 
maux i  ce  fens  n'eft  dans  ceux-ci  qu'une  propriété  paffive 
capable  feulement  de  leur  tranfmettre  les  imprelfions 
étrangères.  Dans  Ihomme,  c'eft  non-feulement  une  pro- 
priété paftlve,  mais  une  faculté  qui  devient  aflive  par  l'or- 
gane de  la  parole  i  c'eft  en  effet  par  ce  fens  que  nous  vi- 
vons en  fociété,  que  nous  recevons  la  penfée  des  autres. 
Si  que  nous  pouvons  leur  communiquer  la  nôtre,  les 
organes  de  la  voix  feroient  des  inftrumens  inutiles  s  ils 
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nétoient  mis  en  mouvement  par  ce  fensj  un  fourd  de 
naiiïance  eft  nécefi'aircment  muet ,  il  ne  doit  avoir  aucune 
connoiiïance  des  chofes  abftraites  &  générales.  Je  dois 
rapporter  ici  Thilloire  abrégée  d'un  fourd  de  cette  efpèce, 
qui  entendit  tout-à-coup  pour  la  première  fois  à  l'âge  de 
vingt -quatre  ans,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  volume 
de  l'Académie,  awit'e  1703,  page  i  8. 

t<M.  Felibien  ,de  l'Académie  des  Infcriptions^  fit  favoir 
>y  à  1  Académie  des  Sciences  un  événement  fingulier,peut- 
?3  être  inoui ,  qui  venoit  d'arriver  à  Chartres.  Un  jeune 
f>  homme  de  vingt-trois  a.  vingt-quatre  ans,  fils  d'un  ar« 
f)  tifan,  fourd  ôl  muet  de  naiffance,  commença  tout-d'un- 
>y  coup  à  parler  au  grand  étonnement  de  toute  la  ville  y 
n  on  lut  de  lui  que  quelques  trois  ou  quatre  mois  aupa- 
»  ravant  il  avoit  entendu  le  Ion  des  cloches  Si.  avoit  été 
»  extrêmement  furpris  de  cette  fenfation  nouvelle  Si  in- 
«  connues  enluite  il  lui  étoit  forti  une  efpèce  d'eau  de 
»  loreille  gauche i  &  il  avoit  entendu  parfaitement  des 
i>  deux  oreilles i  il  fut  ces  trois  ou  quatre  mois  à  écouter 
»  fans  rien  dire,  s'accoutumant  à  répéter  tout  bas  les  pa- 
»  rôles  qu'il  entendoit,  Si.  s'affermiflant  dans  la  pronon- 
»  ciation  Si  dans  les  idées  attachées  aux  mots,  enfin  il  fe 
»  crut  en  état  de  rompre  le  filence,  &  il  déclara  qu'il 
>îp  rloit,  quoique  ce  ne  fût  encore  qu'imparfaitement i 
»  aufTi-tôt  des  Théologiens  habiles  1  interrogèrent  fur  Ion 
«état  pafie,  Sl  leurs  principales  queflions  roulèrent  fur 
»  Dieu,  fur  lame ,  fur  la  bonté  ou  la  malice  morale  des 
»  adions,  il  ne  parut  pas  avoir  pouifé  fes  penfées  jufque- 
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îà;  quoiquil  fût  né  de  parens  catholiques,  qu'il  affiilât  «< 
à  la  meffe,  quil  fût  inftruit  à  faire  le  figne  de  la  croix  u 
&  à  fe  mettre  à  genoux  dans  la  contenance  d'un  homme  « 
qui  prie,  il  n'avoir  jamais  joint  à  tout  cela  aucune  in-  « 
tention,  ni  compris  celle  que  les  autres  y  joignoient,  il  « 
ne  favoit  pas  bien  didinélement  ce  que  c'étoit  que  la  tt 
mort.  Si  il  n'y  penfoit  jamais,  il  menoit  une  vie  pure-  u 
ment  animale,  tout  occupé  des  objets  fenfibles  Si  pré-  « 
fens.  Si  du  peu  d  idées  qu'il  recevoit  par  les  yeuxi  il  « 
lie  tiroit  pas  même  de  la  comparaifon  de  ces  idées  tout  a 
ce  quil  femble  qu'il  en  auroit  pu  tirer,  ce  n'eft  pas  quil  <e 
n'eût  naturellement  de  1  efprit,  mais  1  efprit  d  un  homme  « 
privé  du  commerce  des  autres  efl  fi  peu  exercé  Si  û  peu  « 
cultivé,  quil  ne  penfe  qu'autant  quil  y  efl  indifpenfa-  <* 
blement  forcé  par  les  objets  extérieurs  i  le  plus  grand  u 
fonds  des  idées  des  hommes  eft  dans  leur  commerce  « 
réciproque.  » 

Il  feroit  cependant  très-pofîibîe  de  communiquer  aux 
fourds  ces  idées  qui  leur  manquent.  Si  même  de  leur 
donner  des  notions  exa(fles  Si  précités  des  chofes  abflrai- 
tes  Si  générales  par  des  fignes  Si  par  lécriture  :  un  fourd 
de  naiffance  pourroit  avec  le  temps  Si  des  fecours  aflidus 
lire  Si  comprendre  tout  ce  qui  feroit  écrit.  Si  par  confé- 
quent  écrire  lui-même  Si  fe  faire  entendre  fur  les  chofes 
même  les  plus  compliquées i  il  y  en  a,  dit-on,  dont  on  a 
fuivi  f éducation  avec  affez  de  foin  pour  les  amener  à  un 
point  plus  difficile  encore ,  qui  efl  de  comprendre  le  fens 
des  paroles  par  le  mouvement  des  lèvres  de  ceux  qui  les 
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prononcent,  rien  ne  prouveroit  mieux  combien  les  fens 
fe  refl'emblent  au  fond ,  (5c  jufqu  à  quel  point  ils  peuvent  fe 
fuppléer  -y  cependant  il  me  paroît  que  comme  la  plus  grande 
partie  des  Ions  fe  forment  &  s'articulent  au-dedans  de  la 
bouche  par  des  mouvemens  de  la  langue  qu'on  n'aper- 
çoit pas  dans  un  homme  qui  parle  à  la  manière  ordinaire, 
un  fourd  <&  muet  ne  pourroit  connoître  de  cette  façon  que 
le  petit  nombre  des  l}llabes  qui  font  en  eftet  articulées 
par  le  mouvement  des  lèvres. 

Nous  pouvons  citer  à  ce  fujet  un  fait  tout  nouveau, 
duquel  nous  venons  d'être  témoins.  M.  Rodrigue  Pe- 
Teire,  Portugais,  ayant  cherché  les  moyens  les  plus  faciles 
pour  faire  parler  les  fourds  &  muets  de  naifîance ,  s'efl; 
exercé  afTez  long-temps  dans  cet  art  (ingulier  pour  le  por- 
ter à  un  grand  point  de  perfedion  i  il  m'amena  il  y  a  envi- 
ron quinze  jours  fon  élève  M.  d'Azy  d'Etavigny,  ce  jeune 
homme ,  fourd  Si  muet  de  naiiïance ,  eft  âgé  d'environ  i  9 
ans  i  M.  Pereire  entreprit  de  lui  apprendre  à  parler ,  à  lire , 
Sic.  au  mois  de  juillet  i  746,  au  bout  de  quatre  mois,  il 
prononçoit  déjà  des  fyllabes  Si  des  mots,  Si  après  dix 
mois  il  avoit  lintelligence  d'environ  treize  cens  mots^  Se 
il  les  prononçoit  tous  affez  diftindement.  Cette  éduca- 
tion Il  heureufement  commencée  fut  interrompue  pen- 
dant neuf  mois, par  l'abfence  du  maître.  Si  il  ne  reprit 
fon  élève  qu'au  mois  de  février  i  748  i  il  le  retrouva  bien 
moins  initruit  qu  il  ne  l'avoit  laiffé ,  fa  prononciation  étoit 
devenue  très-vicieufe,  Si  la  plupart  des  mots  qu'il  avoit 
appris ,  étoient  déjà  fortis  de  fa  mémoire  ,  parce  qu'il  ne 
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s'en  étoit  pas  fervi  pendant  un  afTez  long  temps  pour 
qu'ils  eufTent  fait  des  imprefTions  durables  Si.  permanentes. 
M.  Pereire  commença  donc  à  iinftruire,  pour  ainfi  dire, 
de  nouveau  au  mois  de  février  1748,  Si  depuis  ce  temps- 
là  il  ne  Ta  pas  quitte  jufqu'à  ce  jour  (au  mois  de  juin 
1749).  Nous  avons  vu  ce  jeune  fourd  &  muet  à  Tune  de 
nos  affemblés  de  l'Académie ,  on  lui  a  fait  pluiîeurs  quef- 
tionspar  écrit,  il  y  a  très-bien  répondu,  tant  par  l'écriture 
que  par  la  parole,  il  a  à  la  vérité  la  prononciation  lente 
Si  le  Ton  de  la  voix  rude ,  mais  cela  ne  peut  guère  être 
autrement,  puifque  ce  n'eft  que  par  limitation  que  nous 
amenons  peu-à^peu  nos  organes  à  former  des  fons  pré- 
cis ,  doux  Si.  bien  articulés,  &  comme  ce  jeune  fourd  Se 
muet  n'a  pas  même  lidée  d'un  fon ,  Se  qu'il  n'a  par  confé- 
quent  jamais  tiré  aucun  fecours  de  1  imitation ,  fa  voix  ne 
peut  manquer  d'avoir  une  certaine  rudeffe  que  lart  de 
fon  maître  pourra  bien  corriger  peu  à  peu  jufqu'à  un  cer- 
tain point.  Le  peu  de  temps  que  le  maître  a  employé  à 
cette  éducation,  <5c  les  progrès  de  l'élève  qui,  à  la  vérité, 
paroît  avoir  de  la  vivacité  &  de  l'efprit,  font  plus  que 
fuffifans  pour  démontrer  qu'on  peut  avec  de  l'art  amener 
tous  les  fourds  &  muets  de  naiffance  au  point  de  com- 
mercer avec  les  autres  hommes,  car  je  fuis  perfuacié  que 
il  l'on  eût  commencé  à  inftruire  ce  jeune  fourd  dès  1  âge 
de  fept  ou  huit  ans,  il  feroit  aéluellement  au  même  point 
où  font  les  fourds  qui  ont  autrefois  parlé ,  &  qu  il  auroit 
un  aulTi  grand  nombre  d  idées  que  les  autres  hommes  en 
ont  communément. 
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Des  Sens  en  généraL 

LE  CORPS  animal  eft  compofé  de  plufîeurs  matières 
différentes,  dont  les  unes,  comme  les  os,  lagraiffe, 
lefang,  la  lymphe,  &c.  font  infcnribies,&  dont  les  autres, 
comme  les  membranes  &  les  nerfs  paroiffent  être  des  ma- 
tières actives  defquelles  dépendent  le  jeu  de  toutes  les 
parties  &  l'aélion  de  tous  les  membres  i  les  nerfs  fur- 
tout  font  lorgane  immédiat  du  fentiment  qui  fe  diverfî- 
fie  Si  change,  pour  ainfi  dire,  de  nature  fuivant  leur  diffé- 
rente difpofuion,  en  forte  que,  félon  leur  polîiion,  leur 
arrangement,  leur  qualité  , ils  tranfmettent  à  famé  des  ef- 
pèces  différentes  de  fentiment,  qu'on  a  diflinguées  par  le 
nom  de  fenfations,  qui  femblent  en  effet  n'avoir  rien  de 
femblable  entr'elles.  Cependant  fi  Ion  fait  attention  que 
tous  ces  fens  externes  ont  un  fujet  commun,  &  qu'ils  ne 
font  tous  que  des  membranes  nerveufes  différemment  dif- 
pofées  &  placées,  &  que  les  nerfs  font  l'organe  général  du 
fentiment  i  que,  dans  le  corps  animal,  nulle  autre  matière 
que  les  nerfs  n  a  cette  propriété  de  produire  le  fentiment, 
on  fera  porté  à  croire  que  les  lens  ayant  tous  un  principe 
commun,  &  n  étant  que  des  formes  variées  de  la  même 

fubilance. 
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fuLflance,  n étante  en  un  mot  ,  que  des  nerfs  différem- 
ment ordonnés  &  difpofés ,  les  lenfations  qui  en  réfultent 
ne  font  pas  aufîi  efTenriellement  différentes  entr'elles 
qu'elles  le  paroiffcnt. 

L'œil  doit  être  regardé  comme  une  expanfion  du  nerf 
optique,  ou  plutôt  Tœil  lui-même  neft  que  lepanouiffe- 
ment  dun  fail'ceau  de  nerfs,  qui  étant  expofé  à  l'extérieur 
plus  qu  aucun  autre  nerf,  eft  auff(  celui  qui  a  le  fentiment 
le  plus  vif  Si  le  plus  délicat  i  il  fera  donc  ébranlé  par  les 
plus  petites  parties  de  la  matière,  telles  que  font  celles  de 
îa  lumière  ,  Ôi  il  nous  donnera  par  conféquent  une  fenfa- 
tion  de  toutes  les  fubftances  les  plus  éloignées ,  pourvu 
quelles  foient  capables  de  produire  ou  de  réfléchir  ces 
petites  particules  de  matière.  L'oreille  qui  n'eft  pas  un  or- 
gane auffi  extérieur  que  1  oeil ,  Si  dans  lequel  il  n'y  a  pas  un 
auffi  grand  èpanouiffement  de  nerfs ,  n  aura  pas  le  même 
degré  de  fenfibilité  ,  &c  ne  pourra  pas  être  affe61ée  par  des 
parties  de  matière  auHi  petites  que  celles  de  la  lumière  , 
mais  elle  le  fera  par  des  parties  plus  groffes  qui  font  celles 
qui  forment  le  fon  ,  Si.  nous  donnera  encore  une  fenfa- 
tion  des  chofes  éloignées  qui  pourront  mettre  en  mou- 
vement ces  parties  de  matière  ;  comme  elles  font  beau- 
coup plus  groffes  que  celles  de  la  lumière  ,  Si  qu'elles  ont 
moins  de  vîteffe  ,  elles  ne  pourront  s'étendre  qu  à  de 
petites  diftances,  &  par  conféquent  1  oreille  ne  nous  don- 
nera la  fenfation  que  de  chofes  beaucoup  moins  éloi- 
gnées que  celles  dont  lœii  nous  donne  la  fenfation.  La 
membrane  qui  eft  le  fiège  de  fodorat  étant  encore  moins 
Toms   IIL  Y  y 
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fournie  de  nerfs  que  celle  qui  fait  le  fiège  de  l'ouïe ,  elle  ne 
nous  donnera  la  fenfation  que  des  parties  de  matière  qui 
font  plus  groffcs  &  moins  éloignées ,  telles  que  font  les 
particules  odorantes  des  corps ,  qui  font  probablement 
celles  de  1  huile  efi'entielle  qui  s'en  exhale  &  fumage  , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  fair ,  comme  les  corps  légers  nagent 
dans  l'eau  ,  &  comme  les  nerfs  font  encore  en  moindre 
quantité  ,  Sl  qu'ils  font  plus  divifés  fur  le  palais  &  fur  la 
langue  ,  les  particules  odorantes  ne  font  pas  afTez  fortes 
pour  ébranler  cet  organe ,  il  faut  que  ces  parties  huileu- 
fes  ou  falines  fe  détachent  des  autres  corps  &  s'arrêtent 
fur  la  langue  pour  produire  une  fenfation  qu'on  appelle  le 
goût  Sl  qui  diffère  principalement  de  l'odorat ,  parce  que 
ce  dernier  fens  nous  donne  la  fenfation  des  chofes  à  une 
certaine  diftance ,  &  que  le  goût  ne  peut  nous  la  donner 
que  par  une  efpèce  de  contaél  qui  s'opère  au  m.oyen  de 
3a  fonte  de  certaines  parties  de  matière  ,  telles  que  les 
fels,  les  huiles ,  &c.  Enfin,  comme  les  nerfs  font  le  plus 
divifés  qu'il  eft  pofTible  ,  &  qu  ils  font  très  -  légèrement 
parfemés  dans  la  peau  ,  aucune  partie  aufTi  petite  que 
celles  qui  forment  la  lumière  ou  les  fons ,  les  odeurs  ou 
les  faveurs  ,  ne  pourra  les  ébranler  ni  les  affeder  d'une 
manière  fenfible  ,  à.  il  faudra  de  très-grofîes  parties  de 
matière  ,  c'eft-à-dire ,  des  corps  folides,  pour  quils  puif- 
fent  en  être  affedés  ',  aufTi  le  fens  du  toucher  ne  nous 
donne  aucune  fenfation  des  chofes  éloignées,  mais  feule- 
ment de  celles  dont  le  contad  eft  immédiat. 

Il  me  paroît  donc  que  la  différence  qui  eft  entre  nos 
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fens  ne  vient  que  de  la  pofition  plus  ou  moins  extérieure 
des  nerfs  ,  &  de  leur  quantité  plus  ou  moins  grande  dans 
les  différentes  parties  qui  condiment  les  organes.  C'eft 
par  cette  raifon  qu  un  nerf  ébranlé  par  un  coup  ou  dé- 
couvert par  une  bleflUre  ,  nous  donne  fouvent  la  fenfation 
de  la  lumière  fans  que  1  œil  y  ait  part ,  comme  on  a  fou- 
vent aulTi,  par  la  même  caufe ,  des  tintemens  <&  des  fenfa- 
tions  de  fons ,  quoique  l'oreille  ne  foit  affedée  par  rien 
dextérieur. 

Lorfque  les  petites  particules  de  la  matière  lumineufe 
ou  fonore  fe  trouvent  réunies  en  très-grande  quantité ,  elles 
forment  une  efpèce  de  corps  foiide ,  qui  produit  différentes 
efpèces  de  fenfations ,  lefquelles  ne  paroiiTent  avoir  au- 
cun rapport  avec  les  premières  i  car  toutes  les  fois  que 
les  parties  qui  compofent  la  lumière,  font  en  très-grande 
quantité  ,  alors  elles  affedent  non -feulement  les  jeux  , 
mais  auffi  toutes  les  parties  nerveufes  de  la  peau ,  &  elles 
produifent  dans  lœil  la  fenfation  de  la  lumière ,  &  dans  le 
refte  du  corps  la  fenfation  de  la  chaleur ,  qui  efl  une  autre 
efpèce  de  fcntiment  différent  du  premier  ,  quoiqu  il  foit 
produit  par  la  même  caufe.  La  chaleur  n  efl  donc  que  le 
toucher  de  la  lumière  ,  qui  agit  comme  corps  foiide  ou 
comme  une  maffe  de  matière  en  mouvement  i  on  recon- 
noît  évidemment  l'a61ion  de  cette  maffe  en  mouvement 
lorfqu'on  expofe  des  matières  légères  au  foyer  d  un  bon 
miroir  ardent  j  faélion  de  la  lumière  réunie  leur  commu- 
nique, avant  même  que  de  les  échauffer,  un  mouvement 
qui  les  pouffe  <5c  les  déplace  i  la  chaleur  agit  donc  comme 
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agiïîent  les  corps  folides  fur  les  autres  corps ,  puifqu'elle 
eii  capable  de  les  déplacer  en  leur  communiquant  un  mou- 
vement d  impulfion. 

De  même ,  loifque  les  parties  fonores  fe  trouvent  réu- 
nies en  très-grande  quantité,  elles  produifent  une  fecouffe 
Sl  un  ébranlement  très-fenlibles ,  &  cet  ébranlement  eftfort 
différent  de  ladion  dufon  fur  l'oreille  i  une  violente  ex- 
plofion,  un  grand  coup  de  tonnerre,  ébranle  les  maifonSj 
nous  frappe  Si  communique  une  efpèce  de  tremblement 
à  tous  ks  corps  voifinsi  le  fon  agit  donc  auffi  comme 
corps  folide  fur  les  autres  corps  j  car  ce  n'eft  pas  l'agita-' 
tion  de  l'air  qui  caufe  cet  ébranlement,  puifque,  dans  le 
temps  qu'il  fe  fait ,  on  ne  remarque  pas  qu'il  foit  accom- 
pagné de  vent ,  &  que  d'ailleurs  ,  quelque  \iolent  que  fût 
ie  vent ,  il  ne  produiroit  pas  d'aufli  fortes  fecouffes.  C'eft 
par  cette  a6lion  des  parties  fonores^  qu'une  corde  en  vibra- 
tion en  fait  remuer  une  autre  ,  Si.  c'eft  par  ce  toucher  du 
fon,  que  nous  fentons  nous-mêmes,  lorfque  le  bruit  eft 
violent  ,  une  efpèce  de  trémouffement  fort  différent  de 
la  fenfation  du  fon  par  l'oreille  ,  quoiqu'il  dépende  de  la 
même  caufe. 

Toute  la  différence  qui  fe  trouve  dans  nos  fenfations 
ne  vient  donc  que  du  nombre  plus  ou  moins  grand ,  Si.  de 
la  pofition  plus  ou  moins  extérieure  des  nerfs  ^  ce  qui  fait 
que  les  uns  de  ces  fens  peuvent  être  afftdés  par  de  peti- 
tes particules  de  matière  qui  émanent  des  corps  ,  comme 
lœil  ,  l'oreille,  l'odorat,  les  autres  par  des  parties  plus 
greffes,  qui  fedétachent  des  corps  aumojen  du  contad. 
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comme  le  goût ,  &  les  autres  par  les  corps  ou  même  par 
les  émanations  des  corps ,  lorfqu'elles  font  aiïez  réunies  & 
afTez  abondantes  pour  former  une  efpèce  de  maiïe  folide  , 
comme  le  toucher ,  qui  nous  donne  des  fenlaiions  de  la 
folidité,  de  ]a  fluidité  Si  de  la  chaleur  des  corps. 

Un  fluide*  diffère  dun  folide  ,  parce  quil  na  aucune 
partie  aiïez  gfoffe  pour  que  nous  puillions  la  faifir  Si  la 
toucher  par  difl^érens  côtés  à-la-fois  j  c'eft  ce  qui  fait  aufli 
que  les  fluides  font  liquides  i  les  particules  qui  les  compo- 
fent ,  ne  peuvent  être  touchées  par  les  particules  voifines 
que  dans  un  point  ou  un  fi  petit  nombre  de  points  ,  qu  au- 
cune partie  ne  peut  avoir  d'adhérence  avec  une  autre  par- 
tie. Les  corps  folides  réduits  en  poudre  ,  même  impalpa- 
ble ,  ne  perdent  pas  ablolument  leur  folidité  ,  parce  que 
les  parties  fe  touchant  par  plufieurs  côtés ,  conlervent  de 
1  adhérence  entr'elles,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  en  peut 
faire  des  mafles ,  &  les  ferrer  pour  en  palper  une  grande 
quantité  à-la-fois. 

Le  fens  du  toucher  efl  répandu  dans  le  corps  entier , 
mais  il  s'exerce  diflféremment  dans  les  différentes  parties. 
Le  fentiment  qui  réfulte  du  toucher ,  ne  peut  être  excité  que 
par  le  conta61  Si.  l'application  immédiate  de  la  fuperficie 
de  quelque  corps  étranger  fur  celle  de  notre  propre  corps  j 
qu'on  applique  contre  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  d  un 
homme  un  corps  étranger ,  il  le  lentira  ,  c  eft-à-dire ,  il  faura 
qu  il  y  a  un  corps  étranger  qui  le  touche  ^  mais  il  n'aura  au- 
cune idée  de  la  forme  de  ce  corps ,  parce  que  la  poitrine 
ou  les  épaules  ne  touchant  le  corps  que  dans  un  feul  plan , 
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il  ne  pourra  en  réfulter  aucune  connoifTimce  de  la  figure 
de  ce  corps  i  il  en  cfl  de  même  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  qui  ne  peuvent  pas  s'aufter  fur  la  furface  des  corps 
étrangers ,  Si  fe  plier  pour  cmbraHer  à-la-fois  plufiLurs  par- 
ties de  leur  luperficie ,  ces  parties  de  notre^orps  ne  peu- 
vent donc  nous  donner  aucune  idée  jufle  de* leur  forme j 
mais  celle  qui ,  comme  la  main  ,  font  divifées  en  plufieurs 
petites  parties  flexibles  ôl  mobiles  ^  &  qui  peuvcn-  par  con- 
féquent  s'appliquer  en  même-temps  fur  les  diffërens  plans 
de  la  fuperficie  des  corps ,  font  celles  qui  nous  donnent  en 
effet  les  idées  de  leur  forme  Si.  de  leur  grandeur. 

Ce  n'efl:  donc  pas  uniquement  parce  qu  il  j  a  une  plus 
grande  quantité  de  houppes  nerveuf  s  à  1  extrémité  des 
doigts  que  dans  les  autres  parties  du  corps ,  ce  n'efl;  pas , 
comme  on  le  prétend  vulgairement ,  parce  que  la  main  a 
le  fentiment  plus  délicat  ,  qu  elle  eft  en  effet  le  principal 
organe  du  toucher,  on  pourroit  dire  ,  au  contraire  ,  qu'il 
y  a  des  parties  plus  fenfibles  &  dont  le  toucher  eft  plus 
délicat,  comme  les  yeux,  la  langue  ,  Sic.  mais  ceft  uni- 
quement parce  que  la  main  efl  divifée  en  plufieurs  par- 
ties toutes  mobiles  ,  toutes  flexibles  ,  toutes  agifTantes 
en  même-temps  &  obéiffantes  à  la  volonté  ,  qu'elle  eft  le 
feul  organe  qui  nous  donne  des  idées  di(tin61es  de  la 
forme  des  corps  :  le  toucher  n'eft  qu'un  contad  de  fuper- 
ficie i  qu'on  fuppute  la  fuperficie  de  la  main  Si.  des  cinq 
doigts,  on  la  trouvera  plus  grande  à  proportion  que  celle 
de  toute  autre  partie  du  corps ,  parce  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune qui  foit  autant  divifée  >  ainfi ,  elle  a  d  abord  1  avantage 


D   :E      l'  h  0   m  m   E.  5  59 

de  pouvoir  préfenter  aux  corps  étrangers  plus  de  fuperficie , 
enfuite  lesdoigts  peuvent  s'étendre, fe  raccourcir,  fe plier, 
fe  féparer ,  fe  joindre ,  &  s'ajufter  à  toutes  fortes  de  furfa- 
ces  j  autre  avantage,  qui  fuffiroit  pour  rendre  cette  partie 
l'organe  de  ce  fentiment  exad  &  précis ,  qui  eft  nécelTaire 
pour  nous  donner  l'idée  de  la  forme  des  corps.  Si  la  main 
avoit  encore  un  plus  grand  nombre  de  parties ,  qu'elle 
fût,  par  exemple  ,  divifée  en  vingt  doigts,  que  ces  doigts 
euffent  un  plus  grand  nombre  d  articulations  &  de  mou- 
vemens  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  le  fentiment  du  tou- 
cher ne  fût  infiniment  plus  parfait  dans  cette  conforma- 
tion ,  qu'il  nel'eft,  parce  que  cette  main  pourroit  alors 
s'appliquer  beaucoup  plus  immédiatement  &  plus  préci- 
fément  fur  les  différentes  furfaces  des  corps  i  ôc  û  nous 
fuppolions  qu'elle  fût  divilée  en  une  infinité  de  parties 
toutes  mobiles  &  flexibles ,  &  qui  puffent  toutes  s'appli- 
quer en  même-temps  fur  tous  les  points  de  la  furface  des 
corps  ,  un  pareil  organe  feroit  une  efpèce  de  géométrie 
univerfelle  (  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  )  par  le  fecours 
de  laquelle  nous  aurions  dans  le  moment  même  de  l'at- 
touchement, des  idées  exaéles  &  précifes  de  la  figure  de 
tous  les  corps ,  <5c  de  la  différence ,  même  infiniment  pe- 
tite, de  ces  figures  :  fi ,  au  contraire,  la  main  ëtoit  fans  doigts, 
elle  ne  pourroit  nous  donner  que  des  notions  très  impar- 
faites de  la  forme  des  chofes  les  plus  palpables  ,  S:  nous 
n'aurions  qu'une  connoiffance  très-confufe  des  objets  qui 
nous  environnent, ou  du  moins  il  nous faudroit  beaucoup 
plus  d'expérience  &  de  temps  pour  les  acquérir. 
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Les  animaux  qui  ont  des  mains ,  paroiffcnt  être  les  plus 
fpiritueîs  :   les  finges   font  des  chofes  û  femblabks  aux 
aclions  méchaniques  de  l'homme  ,  qu'il   femble  qu'elles 
aient  pour  caufe  la  même  iuite  de  fenlations'  corporelles  : 
tous  les  autres  animaux  qui  foTit  privés  de  cet  organe  > 
ne  peuvent  avoir  aucune  connoiHance  affez  diftinde  de 
la  forme  des  choies  i  comme  ils  ne  peuvent  rien  faifir  Se 
quiJs  nont  aucune  partie  afl'ez  divilée  Si  afTez  flexible 
pour  pouvoir   s'ajufter  fur   la  fuperficie  des  corps  ,  ils 
nont   certainement  aucune  notion  précife  de  la  forme 
non  plus  que  de  la  grandeur   de  ces  corps  ,  c'eft  pour 
cela  que  nous  les  voj'ons  fouvent  incertains  ou  efFrajés  à 
rafped  des  chofes  qu  ils  devroient  le  mieux  connoître  , 
Si  qui  leur  font  les  plus  familières.  Le  principal  organe 
de  leur  toucher  efl;  dans  leur  mufeau  ,  parce  que  cette 
partie  cfl  divifée  en  deux  par  la  bouche,  Si  que  la  lan- 
gue efl:  une  autre  partie,  qui  leur  Icrt  en  même -temps 
pour  toucher  les  corps  qu'on  leur  voit  tourner  Si  retour- 
ner, avant  que  de  les  faifir  avec  les  dents  :  on  peut  aufîi 
conjedurer  que  les  animaux  qui ,  comme  les  sèches  ,  les 
polypes  Si  d'autres  infedes  ,ont  un  grand  nombre  de  bras 
ou  de  pattes  qu'ils  peuvent  réunir  &  joindre,  Si  avec  lef-^ 
quelles  ils  peuvent  faifir  par  différens  endroits  les  corps 
étrangers  ;  que  ces  animaux ,  dis-je  ,  ont  de  lavantage 
fur  les  autres  ,  Si  qu'ils  connoiffent  Si  choififfent  beau- 
coup mieux  les  chofes  qui  leur  conviennent.  Les  poif- 
fons  dont  le  corps  efl  couvert   d'écaiilcs  Si  qui  ne  peu^ 
vent  fe  pUer ,  doivent  être  les  plus  flupides  de  tous  les 

animaux , 


DE      L^  H  O   M   M   E.  561 

animaux  i  car  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  connoifîance 
de  la  forme  des  corps ,  puifqu'ils  n'ont  aucun  mojen  de 
ïes  embraffer  ,  &  d  ailleurs  i'impreflion  du  fentiment  doit 
être  très-foible  &  le  fentiment  fort  obtus ,  puifqu  ils  ne 
peuvent  fentir  quà  travers  les  écailles  i  ainfi,  tous  les  ani- 
maux dont  le  corps  n'a  point  d  extrémités  qu'on  puilfe 
regarder  comme  des  parties  divifées,  telles  que  les  bras , 
îes  jambes,  les  pattes,  &c.  auront  beaucoup  moins  de 
fentiment  par  le  toucher  que  les  autres  :  les  lerpens  font 
cependant  moins  flupides  que  les  poifîbns ,  parce  que , 
quoiqu'ils  n'aient  point  d  extrémités  ,  &  qu  ils  foient  re- 
couverts d  une  peau  dure  &  écailleufe  ,  ils  ont  la  faculté 
de  plier  leur  corps  en  plufieurs  fens  fur  les  corps  étran- 
gers ,  Si.  par  conféquent  de  les  laifir  en  quelque  façon  Se 
de  les  toucher  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  le  faire 
îes  poiffons  dont  le  corps  ne  peut  fe  plier. 

Les  deux  grands  obflacles  à  l'exercice  du  fens  du  tou- 
cher ,  font  donc  premièrement  l'uniformité  de  la  forme 
du  corps  de  l'animal  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  le 
défaut  de  parties  différentes ,  divifées  &  flexibles  ;  ôi.  fe- 
condement  le  revêtement  de  la  peau  ,  foit  par  du  poil , 
de  la  plume  ,  des  écailles ,  des  taies ,  des  coquilles  ,  Set. 
plus  ce  revêtement  fera  dur  Si  folide  ,  &  moins  le  fenti- 
ment du  toucher  pourra  s'exercer  ,  plus,  au  contraire,  la 
peau  fera  fine  Si.  déliée  ,  &  plus  le  fentiment  fera  vif  & 
exquis.  Les  femmes  ont ,  entre  autres  avantages  fur  les 
hommes ,  celui  d  avoir  la  peau  plus  belle  Si.  le  toucher 
plus  délicat. 

Tome  m.  Z  z 
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Le  fœtus ,  dans  le  fein  de  fa  mère ,  a  la  peau  très-déliée , 
il  doit  donc  fentir  vivement  toutes  les  imprefllons  exté- 
rieures i  mais,  comme  il  nage  dans  une  liqueur  Si.  que  les 
liquides  reçoivent  Si.  rompent  fadion  de  toutes  les  caufes 
qui  peuvent occafîonner  des  chocs,  il  ne  peut  être  blefTé 
que  rarement  Si  feulement  par  des  coups  Si  des  efforts 
très-violensi  il  a  donc  fort  peu  d'exercice  de  cette  partie 
même  du  toucher ,  qui  ne  dépend  que  de  la  fineffe  de  la 
peau ,  &  qui  eft  commune  à  tout  le  corps  ;  comme  il  ne  fait 
aucun  ufage  de  fes  mains ,  il  ne  peut  avoir  de  fenfations 
ni  acquëïir  aucune  connoiffance  dans  le  fein  de  fa  mère, 
à  moins  qu'on  le  veuille  fuppofer  qu  il  peut  toucher  avec 
fes  mains  différentes  parties  de  fon  corps  ,  comme  fon 
vifage  ,  fa  poitrine  ,  fes  genoux  i  car  on  trouve  fouvent 
les  mains  du  fœtus  ouvertes  ou  fermées ,  appliquées  contre 
fon  vifage. 

Dans  Venfant  nouveau  né ,  les  mains  reftent  aufli  inu- 
tiles que  dans  le  fœtus,  parce  qu'on  ne  lui  donne  la  liberté 
de  s'en  fei  vir  qu'au  bout  de  ûx  ou  fept  femaines ,  les  bras 
font  emmaillotés  avec  tout  le  refte  du  corps  jufqu'à  ce 
terme  ,  &  je  ne  fais  pourquoi  cette  manière  efl  en  ufage. 
h  eft  certain  qu'on  retarde  par-là  le  développement  de  ce 
fens  important,  duquel  toutes  nos  connoiffances  dépen- 
dent ,  &  qu'on  feroit  bien  de  laifTer  à  l'enfant  le  libre 
ufage  de  fes  mains  dès  le  moment  de  fa  naiffance  ,  il 
acquerroit  plutôt  les  premières  notions  de  la  forme  des 
chofes  ,  Si  qui  fait  jufqu  à  quel  point  ces  premières  idées 
influent  fur  les  autres  ?  un  homme  n'a  peut-être  beaucoup 
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plus  d'efprit  qu'un  autre ,  que  pour  avoir  fait  dans  fa  pre- 
mière enfance  un  plus  grand  Si  un  plus  prompt  ufage  de 
ee  fens  >  dès  que  les  enfans  ont  la  liberté  de  fe  fervir  de 
leurs  mains  ,  ils  ne  tardent  pas  à  en  faire  un  grand  ufage» 
ils  cherchent  à  toucher  tout  ce  qu  on  leur  préfente  i  on 
les  voit  s'amufer  Si  prendre  plaifir  à  manier  les  chofes 
que  leur  petite  main  peut  faifir ,  il  femble  qu  ils  cherchent 
à  connoître  la  forme  des  corps  en  les  touchant  de  tous 
côtés  &  pendant  un  temps  confidérable  ;  ils  s'amufent 
ainfi ,  ou  plutôt  ilss'inftruifentde  chofes  nouvelles.  Nous- 
mêmes  ,  dans  le  refte  de  la  vie ,  fî  nous  y  faifons  réflexion  > 
nous  amufons-nous  autrement  qu'en  faifant  ou  en  cher- 
chant à  faire  quelque  chofe  de  nouveau? 

Ceft  par  le  toucher  feul  que  nous  pouvons  acquérir 
des  connoiiïances  complètes  &  réelles,  ceft  ce  fens  qui 
redlifie  tous  les  autres  fens  dont  les  effets  ne  feroient  que 
des  illufions  Si.  ne  produiroient  que  des  erreurs  dans  no- 
tre efprit ,  fi  le  toucher  ne  nous  apprenoii  à  juger.  Mais 
comment  fe  fait  le  développement  de  ce  fens  important? 
comment  nos  premières  connoiffances  arrivent -elles  à 
notre  ame  ?  n'avons-nous  pas  oublié  tout  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  les  ténèbres  de  notre  enfance  ?  comment  retrouve- 
rons-nous la  première  trace  de  nos  penlées  ?  n'y  a-t-il  pas 
même  de  la  témérité  à  vouloir  remonter  jufque-là?  Si  la 
chofe  étoit  moins  importante ,  on  auroit  raifon  de  nous  blâ- 
mer i  mais  elle  eft  peut-être ,  plus  que  toute  autre ,  digne  de 
nous  occuper.  Si  ne  fliit-on  pas  qu  on  doit  faire  des  elTorts 
toutes  les  fois  qu'on  veut  atteindre  à  quelque  grand  objet  ? 

Zz  ij 


564         H  I  STO  jn£     NjTUnElLE 

J  imagine  donc  un  homme  tel  qu'on  peut  croire  qu  e- 
toit  le  premier  hoinme  au  moment  de  la  création  ,  c'efl- 
à-dire  ,  un  homme  dont  le  corps  &  les  organes  feroient 
parfaitement  formés,  mais  qui  seveilleroit  tout  neuf  pour 
lui-même  &  pour  tout  ce  qui  1  environne.  Quels  feroient 
fcs  premiers  mouvemens  ,  fes  premières  fcnlat'ons  ,  fes 
premiers  jugemens  !  Si  cet  homme  vouîoit  nous  faire  1  hif- 
toire  de  fes  premières  penfées ,  qu'auroit-il  à  nous  dire  ? 
quelle  feroit  cette  hifloire  ?  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  le 
faire  parler  lui-même  ,  afin  d'en  rendre  les  faits  plus  fen- 
fibles:  ce  récit  philofophique,  qui  fera  court,  ne  fera  pas 
une  digreffion  inutile. 

Je  mefouvkns  de  cet  injlant plein  de  joie  &  de  trouble  ^  ou 
je  fentis  pour  la  première  fois  ma  finguUere  exijlence  ;  je  ne 
favois  ce  que  j'etois ,  ou  j'e'tois ,  d'où  je  venois.  J'ouvris  les 
yeux ,  queLfurcroit  de  fenfation  !  la  lumière  ,  la  voûte  ce'lejîe  , 
la  verdure  de  la  terre  ,  le  cryfial  des  eaux  ,  tout  m'occupoit , 
m*animoit  j  &  me  donnoit  un  Jentiment  inexprimable  de  plai- 
Jîty  je  crus  d'abord  que  tous  ces  objets  étoient  en  moi ,  ^ 
faifoient  partie  de  moi-même. 

Je  m'ûffermij/bis  dans  cette penft'e  naijjante ,  lorjqueje  tour* 
nai  les  yeux  vers  Vajhe  de  la  lumière  ^  fin  éclat  me  ble/fa  ;  je 
fermai  involontairement  la  paupière  ,  &  je  fentis  une  légers 
douleur.  Dans  ce  momeiu  d'obfcurité ,  je  crus  avoir  perdu 
prefque  tout  mon  être. 

^ffl'i^yfilfi  d'e'tonnement,  je  penfois  à  ce  grand  change-- 
ment  y  quand  tout-à-coup  j'enrentus  des  fins  j  le  chant  des 
oljeaux  ,  le  murmure  dss  airs  formaient  un  concert  dont  la 
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âouce  imprejpon  me  remuoit  jufqu' au  fond  de  Vame  ;  j*  écou- 
tai long-temps ,  6*  je  me  perfuadaï  bientôt  que  cette  harmonie 
e'toit  moi. 

Attentifs  occupe'  tout  entier  de  ce  nouveau  genre  d'exijîence, 
j'oubliois  déjà  la  lumière ,  cette  autre  partie  de  mon  être  que 
j*avois  connue  la  première  ,  lorfqueje  rouvris  les  yeux.  (Quelle 
joie  de  me  retrouver  en  pojjejjîon  de  tant  d'objets  brillans  ! 
mon  plaifir  furpajja  tout  ce  que  javoisfenti  la  première  fois  ^ 
&  fujpendit  pour  un  temps  le  charmant  effet  des  fins. 

Je  fixai  mes  regards  fur  mille  objets  divers  j  je  m'aperçus 
bientôt  que  je  pouvois  perdre  &  retrouver  ces  objets  ,  &  que 
j'avais  la  puiffance  de  détruire  &  de  reproduire  à  mon  gré 
cette  belle  partie  de  moi-même  ,  6'  quoiqu'elle  me  parût  im~ 
menfie  en  grandeur  par  la  quantité  des  accidens  de  lumière  & 
par  la  variété  des  couleurs ,  je  crus  reconnaître  que  tout  étoit 
contenu  dans  une  portion  de  mon  être. 

Je  commençais  à  voir  fins  émotion  &  à  entendre  fans  trou* 
ble  y  lorfqu'unair  léger  ,  dont  je  fintis  la  fraîcheur  ^  m'apporta 
des  parfums  qui  me  causèrent  un  épanouijfement  intime  ,  & 
me  donnèrent  unfentiment  d'amour  pour  moi-même. 

Agité  par  toutes  ces  fenfations ,  preffé par  Les  plalfîrs  d'une 
fi  belle  &  f  grande  exifience  ^  je  me  levai  tout-d  un-coup  ,  & 
je  me  fentis  tranfporté  par  une  force  inconnue. 

Je  ne  fis  qu'un  pas  y  la  nouveauté  de  ma  fi  tuât  ion  me  rendit 
immobile  ,  ma  firprifi  fut  extrême  ,  je  crus  que  mon  exifi 
tence  fuyait,  le  mouvement  que  j'avais  fait ,  avait  confondu 
les  objets  y  je  m' imaginais  que  tout  étoit  en  defordre^ 
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Je  portai  la  main  fur  ma  tête  ,  je  touchai  mon  front  &  mes 
yeux  y  je  parcourus  mon  corps ,  ma  main  me  parut  être  alors 
le  principal  organe  de  mon  exifence  ;  ce  que  je  fentcis  dans 
cette  partie  etoit  fi  difincl  &  fi  complet  ^  la  jouijfance  m'en 
paroiffoit  fi  parfaite  en  comparaifon  du  plaifir  que  m'avoient 
cauf  la  lumière  &  les  fons ,  que  je  m  ^attachai  tout  entier  k 
cette  parti",  folide  de  mon  être ,  (S"  je  fends  que  mes  idées  pre^ 
noient  de  la  profondeur  &  de  la  réalité. 

Tout  ce  que  je  touchois  fur  moi ,  femhloit  rendre  à  ma 
main  fentiment  pour  fentiment  ,  &  chaque  attouchement  pro* 
duifoit  dans  mon  ame  une  double  idée. 

Je  ■  ne  fus  pas  long-temps  fans  m'' apercevoir  que  cette 
faculté  de  ftntir  étoit  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
mon  être  y  je  reconnus  bientôt  les  limites  de  mon  exifence, 
qui  m' av oit  paru  d^ abord  immenfe  en  étendue. 

J'avois  jeté  les  yeux  fur  mon  corps  ,  je  le  jugeois  d'un 
volume  énorme  &  fi  grand  ,  que  tous  les  objets  qui  avoient 
frappé  mes  yeux  y  ne  me  paroijpjient  être  en  comparaifon  que 
des  points  lumineux. 

Je  m'examinai  long-temps  y  je  me  re  gardois  avec  plaifir  y  je 
fuïvois  ma  main  de  l'œil  &  j  ^obfervois  fes  mouvemens  ;  j  eus 
fur  tout  cela  les  idées  les  plus  étranges  y  je  croyais  que  le  mou- 
vement de  ma  main  n' étoit  qu'une  efpèce  d'exifence  fugitive  , 
une  fuccefîon  de  chofes  femb labiés  ,  je  l'approchai  de  mes 
yeux  y  elle  me  parut  alors  plus  grande  que  tout  mon  corps  y  & 
elle  fit  difparoitre  à  ma  vue  un  nombre  infini  d'objets. 

Je  commençai  àfoupçonner  quHly  avoitde  l' illufion  dans 
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cette  feiifation  qui  me  venoit  par  les  yeux  ;  j  ^avois  vu  dijlincle^ 

ment  que  ma  main  n'étoit  qu^  une  petite  partie  de  mon  corps ,  & 
je  ne  pouvois  comprendre  qu'elle  fût  augmentée  au  point  de  me 
paraître  d'une  grandeur  demejuree  ,  je  refolus  donc  de  ne  me 
fier  qu'au  toucher  qui  ne  m'avoit  pas  encore  trompe  ,&  détre 
en  garde  fur  toutes  les  autres  façons  de  fentir  &  d'être. 

Cette  précaution  me  fut  utile  ,  je  m'etois  remis  en  mou- 
vement  &  je  marchois  la  tête  haute  &  levée  vers  le  ciel ,  je 
me  heurtai  légèrement  contre  un  palmier  ;  faifi  d'effroi ,  je  por^ 
tai  ma  main  fur  ce  corps  étranger  ,  je  le  jugeai  tel ,  parce 
qu'il  ne  me  rendit  pas fentiment pour  fentiment  ;  je  me  détour- 
nai  avec  une  efpèce  d'horreur ,  &  je  connus  ,  pour  la  première 
fois  y  qu'il  y  avait  quelque  chofe  hors  de  mai. 

Plus  agité  par  cette  nouvelle  découverte  y  que  je  ne  Vavois 
été  par  toutes  les  autres  ,  j'eus  peine  à  me  faffurer ,  & ,  après 
avoir  médité Jur  cet  événement,  je  conclus  que  je  dev ois  juger 
des  objets  extérieurs ,  comme  j 'avais  jugé  des  parties  de  mon 
corps ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  toucher  qui  pût  m'affurer  de 
leur  exifence. 

Je  cherchai  donc  à  toucher  tout  ce  que  je  voyais  ,je  voulais 
toucher  le  foleil ,  j 'étendais  les  bras  pour  embrajjer  Vhori^an  , 
&  je  ne  trouvais  que  le  vuide  des  airs. 

j4.  chaque  expérience  que  je  tentais  y  je  tombais  de  fur-» 
prife  en  furprife  ,  car  tous  les  objets  me  paroijjoient  être 
également  près  de  moi,  (S'  ce  ne  fut  qu'après  une  infinité  d'é- 
preuves ,  que  y  appris  à  me  fervir  de  mes  yeux  pour  guider 
ma  main  y  &  comme  elle  me  donnait  des  idées  toutes  diffé- 
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rentes  des  Imprejjîons  que  je  recevois  par  tejens  de  la  vue  , 
mesfenfatlons  nattant  pas  d'accord  entr^ elles ,  mes  jugemens 
n'en  étoient  que  plus  imparfaits  ,  &  le  total  de  mon  être  nV'- 
toit  encore  pour  moi-même  qu'une  exigence  en  confufion. 

Profondément  occupe"  de  moi  _,  de  ce  que  j'e'tois  y  de  ce  que 

je  pouvois  être ,  les  contrariétés  que  je   venais   d'éprouver 

m^  humilièrent  ,  plus  je  refléchijfois  ,  plus  il  fi  prefentoit  de 

doutes  ;  laffé  de  tant  d'incertitudes  ^  fatigué  des  mouvemens 

de  mon  ame ,  mes  genoux  fléchirent  &  je  me  trouiai  dans  une 

JituJtion  de  repos.  Cet  état  de  tranquillité  donna  de   now 

relies  forces  à  mes  fins  ,  j'étois  ajjis  à  V  ombre  d'un  bel  ar* 

bre ,  des  fruits  d'une  couleur  vermeille  defiendoient  en  forme 

de  grappe  à  la  portée  de  ma  main,  je  les  touchai  légèrement , 

aufjî'tôt  ils  fi  J épatèrent  de  la  branche ,  comme  la  figue  s'en 

fépare  dans  le  temps  de  fa  maturité. 

J'avois  fiifi  un  de  ces  fruits  _,  je  m'imaginois  avoir  fait 

une  conquête  ,  &  je  me  glorifiois  de  la  faculté  que  je  fintois ^ 

de  pouvoir  contenir  dans  ma  main  un  autre  être  tout  entier; 

fa  pefanteur ,  quoique  peu  finfble ,  me  parut  une  réfiftance 

animée  que  je  me  faifois  un  plaifir  de  vaincre. 

J'avois  approché  ce  fruit  de  mes  yeux  ,  j'en  confidérois 
la  forme  &  les  couleurs  ,  une  odeur  délicieufe  me  le  fit  ap- 
procher  davantage  ;  il  fi  trouva  près  de  mes  lèvres  ,  je  tirois 
à  longues  infpirations  le  parfum  ^  &  goûtois  à  longs  traits 
les  plaifirs  de  L'odorat  ;  j'étois  intérieurement  rempli  de  cet 
air  embaumé ,  ma  bouche  s'ouvrit  pour  l'exhaler  ^  elle  fi  rou- 
vrit pour  en  reprendre  ^  je  fintis  que  je  pojfédois  un  odorat 

intérieur 
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inteneur  plus  fin  ^  plus  délicat  encore  que  le  premier ,  enfin 
je  goûtai. 

Quelle  fiaveurl  quelle  nouveauté'  de  fienfationl  jufque-là 
je  n'avois  eu  que  des  plaifirs  ^  le  goût  me  donna  le  fientlment 
de  la  volupté  y  Vintimitc  de  la  jouiffance  fit  naître  Vidée  de  la 
pojjefjîon ,  je  crus  que  la  fiuhflance  de  ce  fruit  étoit  devenue 
la  mienne  y  &  que  j'étois  le  maître  de  transformer  les  êtres. 

Flatté  de  cette  idée  de  puijfance ,  incité  par  le  plaifir  que 

j'avois  fenti ,  je  cueillis  un  fécond  &  un  troifième  fruit ,  & 

je  ne  me  lajfois  pas  d'exercer  ma  main  pour  fatisfaire  mon 

goût  ;  mais  une  langueur  agréable  s'emparant  peu-à-peu  de 

tous  mes  fins ,  appefantit  mes  membres  &  fufpendit  l'acli- 

vité  de  mon  ame  ;  je  jugeai   de  fon  inaction  par  la  mollejfe 

de  mes  penfées ^  mes  fenfations  émoujfées  arrondijfoient  tous 

les  objets  &  ne  me  prefentoient  que  des  images  faibles  & 

mal  terminées  ;  dans  cet  infiant  y  mes  yeux  devenus  inutiles 

fe  fermèrent ,  &  ma  tête  n*  étant  plus  foutenue  par  la  force 

des  mufcles  ,  pencha  pour  trouver  un  appui  fur  le  ga-^on. 

Tout  fut  effacé  ,  tout  difparut ,  la  trace  de  mes  penfées 
fut  interrompue ,  je  perdis  le  fentiment  de  mon  exifience  : 
ce  fommeil  fut  profond,  mais  je  ne  fais  s'il  fut  de  longue 
durée  j  n'ayant  point  encore  Vidée  du  temps  &  ne  pouvant 
le  mefurer  j  mon  réveil  ne  fut  qu'une  féconde  naijfance  ^  & 
je  fentis  feulement  que  j'avois  cejfé  d'être. 

Cet  anéantiffement  que  je  venais  d'éprouver  ^  me  donna 
quelque  idée  de  crainte^  &  me  fit  fentir  que  je  ne  devais  pas 
(xifier  toujours. 

Tome  III»  Aaa 
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J'eus  une  autre  inquiétude  ,  je  ne  favois  fi  je  n'avois  pas 
laïjfé  dans  le  fommeil  quelque  partie  de  mon  être  ,j'ejfayai 
mes  fens  j  je  cherchai  à  me  reconnoître. 

Mais  tandis  que  je  parcourais  des  yeux  les  homes  de 
mon  corps  ,  pour  m'ajfurer  que  mon  exijience  m'etoit  demeurée 
j)ute  entière ,  quelle  fut  ma  furprife  de  voir  à  mes  côtes  une 
forme  femhhihle  à  la  mienne  l  je  la  pris  pour  un  autre  moi- 
même  j  loin  d^ avoir  rien  perdu  pendant  que  j'avois  cejfé 
d'être ,  je  crus    m' être  double. 

Je  portai  ma  main  fur  ce  nouvel  être ,  quel  faififfementl 
ce  n'êtoitpas  moi,  mais  c'êtoit plus  que  moi,  mieux  que  moi, 
je  crus  que  mon  exifence  allait  changer  de  lieu  &  paffer 
toute  entière  à  cette  féconde  moitié  de  moi-même. 

Je  la  fentis  s'animer  fous  ma  main ,  je  la  vis  prendre  de 

la  penfêe  dans  mes  yeux  ,  les  fiens  firent  couler  dans  mes 

veines  une  nouvelle  fource  dévie ,  j'aurois  voulu  lui  donner 

tout  mon  être  ;  cette  volonté  vive  acheva  mon  exifence ,  je 

fentis  naître  un  fixième  fins. 

Dans  cet  injlant  Vafre  du  jour  fur  la  fin  de  fa  courfi 
éteignit  f on  fiambeau  ,  je  m'aperçus  à  peine  que  je  perdais 
le  fins  de  la  vue  ,  j 'exifiois  trop  pour  craindre  de  ceffer 
d'être ,  Ù  ce  fut  vainement  que  l'ohfcurité  oîi  je  me  trouvais  y 
me  rappeila  l'idée  de  mon  premier  fommeil. 
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f^ariétés  dans  tefpèce  humaine. 


TOUT  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  de  la  généra- 
tion de  Ihomme ,  de  fa  formation ,  de  fon  dévelop- 
pement, de  fon  état  dans  les  différens  âges  de  fa  vie,  de 
fes  fens  &  de  la  ftru61ure  de  fon  corps  ^  telle  qu'on  la 
connoît  par  les  difle61ions  anatomiques,  ne  fait  encore 
que  Ihiftoire  de  findividu,  celle  de  Tefpèce  demande  un 
détail  particulier,  dont  les  faits  principaux  ne  peuvent  fe 
tirer  que  des  variétés ,  qui  fe  trouvent  entre  les  hommes 
des  différens  climats.  La  première  &  la  plus  remarquable 
de  ces  variétés  eft  celle  de  la  couleur,  la  féconde  eft 
celle  de  la  forme  <5c  de  la  grandeur,  &  la  troifième  eft 
celle  du  naturel  des  différens  peuples  :  chacun  de  ces. 
objets  confidéré  dans  toute  fon  étendue ,  pourroit  fournir 
un  ample  traité,  mais  nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il  ja 
de  plus  général  &  de  plus  avéré. 

En  parcourant  dans  cette  vue  la  furface  de  la  terre , 
&  en  commençant  par  le  nord  ,  on  trouve  en  Lapponie 
&  fur  les  côtes  feptentrionales  de  la  Taitarie  une  race 
d'hommes  de  petite  flature ,  d'une  figure  bizarre  ,  dont 
la  phyûonomie  eft  aufTi  fauvage  que  les  mœurs.  Ces 
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hommes  ,    qui    paroifTent   avoir   dégénéré    de    lefpèce 
humaine  ,  ne  laiffent  pas  que  d'être  affez  nombreux  <5c 
d'occuper  de  très-vaftes  contrées  ;  les  Lappons  Danois , 
Suédois,  Mofcovites  <5c  tndépendans ,  les  Zembliens,  les 
Borandiens ,  les  Samoïedes ,  les  Tartares  feptentrionaux  , 
&  peut  -  être  les  Oftiaques  dans  lancien  continent  ,  les 
Groënlandois  &  les  Sauvages  au  nord  des  Efquimaux 
dans  l'autre  continent ,  femblent  être  tous  de  la  même 
race  qui  sefi;  étendue  &  multipliée  le  long  des  côtes 
des   mers    feptentrionales  dans   des   déferts  &   fous  un 
climat  inhabitable  pour  toutes  les  autres  nations.  Tous 
ces  peuples  ont  le  vifage  large  &  plat  ^ ,  le  nez  camus 
Si.  écrafé ,  Tiris  de  l'œil  jaune-brun  ôi.  tirant  fur  le  noir'', 
les  paupières  retirées  vers  les  tempes  %  les  joues  extrê- 
mement élevées  ,   la  bouche   très  -  grande  ,  le  bas  du 
vifage   étroit  ,  les  lèvres  groffes  &.  relevées  ,   la  voix 
grêle ,  la  tête  groffe ,  les  cheveux  noirs  Si  lifTts ,  la  peau 
bafanéei  ils  font  très -petits,  trapus  quoique  maigres  i  la 
plupart  n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur ,  &  les  plus 
grands   n'en  ont  que    quatre  &  demi.  Cette  race  eft, 
comme  Ion  voit,  bien  différente  des  autres,  il  fcmble 
que  ce  foit  une  eipèce  particulière  dont  tous  les  individus 
ne  font  que  des  avortons3  car  s'ily  a  des  différences  parmi 

"  Voyez  le  voyage  de  Regnard,  Tome  I  de  fes  (Euvres  ^  pag.  léy. 
Voyez  auffîil  Genio  vagante  del  conte  Aurelio  degli  Anzi,  m  Parma_^ 
lâp  r  j  Se  les  voyages  du  Nord  faits  par  les  Hollandois. 

f,  Voyez  Linnai  Fauna  Suecica.  Stockolm.  1 746,  page  l, 

*  Voyez  ia  Martinièrc,  page  /^, 
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ces  peuples ,  elles  ne  tombent  que  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  difformités i  par  exemple,  les  Borandiens  font  encore 
plus  petits  que  les  Lappons,  ils  ont  firis  de  l'œil  de  la 
même  couleur,  mais  îebîancefl  d'un  jaune  plusrougeâtre, 
ils  font  aulfi  plus  bafanés ,  (Se  ils  ont  les  jambes  ^roffes,  au 
lieu  que  les  Lappons  les  ont  menues.  Les  Samoïedes 
font  plus  trapus  que  les  Lappons,  ils  ont  la  tête  plus 
groiïe  5  le  nez  plus  large  Sl  le  teint  plus  obfcur ,  les  jambes 
plus  courtes ,  les  genoux  plus  en  dehors ,  les  cheveux  plus 
longs  &  moins  de  barbe.  Les  Groënlandois  ont  encore 
la  peau  plus  bafanée  qu'aucun  des  autres ,  ils  font  couleur 
d'olive  foncée  >  on  prétend  même  quily  en  a  parmi  eux 
d'aufTi  noirs  que  les  Ethiopiens.  Chez  tous  ces  peuples, 
les  femmes  font  auffi  laides  que  les  hommes ,  &  leur  ref- 
femblent  fi  fort  qu'on  ne  les  diftingue  pas  d  abord  i  celles 
de  Groenland  font  de  fort  petite  taille,  mais  elles  ont  le 
corps  bien  proportionné  ;  elles  ont  aufTi  les  cheveux  plus 
noirs  Si.  la  peau  moins  douce  que  les  femmes  Samoïe- 
des i  leurs   mamelles  font  molles  Si.  û  longues  qu  elles 
donnent   à  teter  à  leurs    enfans  pardeffus  fépaule  i   le 
bout  de  ces  mamelles  eft  noir  comme  du  charbon ,  & 
la  peau  de  leur  corps  efl  couleur  olivâtre  très  -  foncée } 
quelques  voyageurs  difent  qu'elles  n'ont  de  poil  que  fur 
la  tête,  &  qu'elles  ne  font  pasfujettes  à  l'évacuation  pério- 
dique qui  efi;  ordinaire  à  leur  fexe ,  elles  ont  le  vifage 
large,  les  yeux  petits,  très -noirs  Si  très -vifs,  les  pieds 
courts  auifi-bien  que  les  mains,  belles  refiemblent  pour 
le  refte  aux  femmes  Samoïedes.  Les  Sauvages  qui  font  au 
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nord  des  Efquimaux^  Si  même  dans  la  partie  feptentrîo- 
nale  de  1  iile  de  Terre-neuve,  refTemblent  à  ces  Groën- 
landoisi  ils  font,  comme  eux,  de  très-petite  ftature,  leur 
vifage  eft  large  Si.  plat ,  ils  ont  le  nez  camus ,  mais  les 
jeux  plus  gros  que  les  Lappons  ^. 

Non-feulement  ces  peuples  fe  refTemblent  par  la  lai- 
deur ,  la  petitefTe  de  la  taille ,  la  couleur  des  cheveux  Si. 
des  yeux,  mais  ils  ont  auffi  tous  à  peu-  près  les  mêmes 
inclinations  Si  les  mêmes  mœurs,  ils  font  tous  également 
grofTiers,  fuperflitieux  ,  flupides.  Les  Lappons  Danois 
ont  un  gros  chat  noir,  auquel  ils  difent  tous  leurs  fecrets 
Si  qu'ils confultent  dans  toutes  leurs  affaires,  quife  rédui- 
fent  à  favoir  s'il  faut  aller  ce  jour-là  à  la  chaffe  ou  à  la 
pêche.  Chez  les  Lappons  Suédois,  il  j  a  dans  chaque 
famille  un  tambour  pour  confulter  le  diable,  Si  quoiqu'ils 
foient  robufles  Si  grands  coureurs ,  ils  font  û  peureux , 
qu'on  n'a  jamais  pu  les  faire  aller  à  la  guerre.  Guflave 
Adolphe  avoit  entrepris  d'en  faire  un  régiment,  mais  il 
ne  put  jamais  en  venir  à  bout  ;  il  femble  qu  ils  ne  peuvent 
vivre  que  dans  leur  pays  Si  à  leur  façon.  Ils  fe  fervent, 
pour  courir  fur  la  neige ,  de  patins  fort  épais  de  bois  de 
fapin,  longs  d'environ  deux  aunes  Si  larges  d'un  demi- 
pied  i  ces  patins  font  relevés  en  pointe  fur  le  devant ,  Si 
percés  dans  le  milieu  pour  y  paffer  un  cuir  qui  tient  le 
pied  ferme  &  immobiles  ils  courent  fur  la  neige  avec 
tant  de  vîiefTe ,  qu'ils  attrapent  aifément  les  animaux  les 

*^  Voyez  le  Recueil  des  voyages  du  Nord,  1716.  Tomclj pag,  J 30  ^ 
&  Tome  III  i  page  â. 
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plus  légers  a  la  couife  3  ils  portent  un  bâton  ferré,  pointu 
d'un  bout  Si.  arrondi  de  lautre  :  ce  bâton  leur  fert  à  fe 
mettre  en  mouvement,  à  fe  diriger,  fe  foutenir,  s'arrê- 
ter ,  Se  aufTi  à  percer  les  animaux  qu'ils  pourfuivent  à  la 
courfe  i  ils  defcendent  avec  ces  patins  les  fonds  les  plus 
précipités,  &  montent  les  montagnes  les  plus  cfcarpées. 
Les  patins  dont  fe  fervent  les  Samoïedes ,  font  bien  plus 
courts  &  n'ont  que  deux  pieds  de  longueur.  Chez  les  uns 
Si  les  autres ,  les  femmes  s'en  fervent  comme  les  hommes  ; 
ils  ont  auiTi  tous  l'ufage  de  larCj,  de  l'arbalète,  Sl  on 
prétend  que  les  Lappons  Mofcovites  lancent  un  javelot 
avec  tant  de  force  &  de  dextérité  ,  qu'ils  font  fins  de 
mettre  à  trente  pas  dans  un  blanc  de  la  largeur  d'un  écu  , 
Si.  qu'à  cet  éloignement  ils  perceroient  un  homme  d'outre 
en  outrer  ils  vont  tous  à  la  chafTe  de  l'hermine,  du  îoup- 
cervier ,  du  renard ,  de  la  martre ,  pour  en  avoir  les  peaux, 
&  ils  changent  ces  pelleteries  contre  de  l'eau -de-vie  Si. 
du  tabac  qu'ils  aiment  beaucoup.  Leur  nourriture  eft  du 
poifTon  fec,  de  la  chair  de  renne  ou  d'ours^  leur  pain 
n'eft  que  de  la  farine  d'os  de  poiffon  broyée  &  mêlée 
avec  de  l'écorce  tendre  de  pin  ou  de  bouleau ,  la  plupart 
ne  font  aucun  ufage  du  fel ,  leur  boifTon  eft  de  1  huile  de 
baleine  Si  de  l'eau ,  dans  laquelle  ils  laifîent  infufer  des 
grains  de  genièvre.  Ils  n'ont, pour  ainfi  dire,  aucune  idée 
de  religion  ni  d'un  être  fuprême ,  la  plupart  font  idolâtres , 
Si  tous  font  très-fuperftitieux ,  ils  font  plus  groftiers  que 
fauvages ,  fans  courage  ,  fans  refped  pour  foi  -  même , 
fans  pudeur  :  ce  peuple  abjefl  n'a  de  mœurs  qu'affez  pour 
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être  méprifé.  Ils  fe  baignent  nuds  &  tous  enfemble,  filles 
&  garçons,  mère  Si  fils,  frères  Si.  fœurs,  Si.  ne  craignent 
point  qu'on  les  voie  dans  cet  étati  en  fortant  de  ces  bains 
extrêmement  chauds,  ils  vont  fe  jeter  dans  une  rivière 
très-fioide.  Us  offrent  aux  étrangers  leurs  femmes  Si  leurs 
filles ,  Si.  tiennent  à  grand  honneur  qu'on  veuille  bien  cou- 
cher avec  elles  ;  cette  coutume  efl  également  établie  chez 
les  Samoiedes,  les  Borandiens ,  les  Lappons  Si  les  Groën- 
îandois.  Les  Lapponnes  font  habillées  1  hiver  de  peau  de 
rennes ,  Si  leté  de  peaux  doifeaux  qu'elles  ont  écorchés, 
l'ufage  du  linge  leur  eft  inconnu.  Les  Zembliennes  ont 
le  nez  Si  les  oreilles  percées  pour  porter  des  pendans  de 
pierre  bleue  ;  elles  fe  font  aufTi  des  raies  bleues  au  front 
&  au  menton  i  leurs  maris  fe  coupent  la  barbe  en  rond ,  • 
&  ne  portent  point  de  cheveux.  Les  Groënlandoiles  s  ha- 
billent de  peaux  de  chien  de  mer  s  elles  fe  peignent  aufli 
le  vifage  de  bleu  Si  de  jaune  ,  Si  portent  des  pendans 
d'oreilles.  Tous  vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes  pref- 
qu'entièrement  enterrées  Si  couvertes  d  écorces  d'arbres 
ou  d'os  de  poiffon  :  quelques-uns  font  des  tranchées  fou- 
terraines  pour  communiquer  de  cabane  en  cabane  chez 
leurs  voifms  pendant  1  hiver.  Une  nuit  de  plufieurs  mois 
les  oblige  à  conferver  de  la  lumière  dans  ce  féjour  par 
des  efpèces  de  lampes  qu'ils  entretiennent  avec  la  même 
huile  de  baleine  qui  leur  fert  de  boiffon.  L'été  ils  ne  font 
guère  plus  à  leur  aife  que  1  hiver ,  car  ils  font  obligés  de 
vivre  continuellement  dans  une  épaiffe  fumée  ,  c'eft  le 
feul  mojen  qu'ils  aient  imaginé  pour  fe  garantir  de  la 
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piquure  des  moucherons, plus  abondans  peut-être  dans  ce 
climat  glacé  qu'ils  ne  le  font  dans  les  pays  les  plus  chauds. 
Avec  cette  manière  de  vivre  fi  dure  &  fi  trifte  ,  ils  ne 
font  prefque  jamais  malades ,  ils  parviennent  tous  à  une 
vieilieiTe  extrême  :  les  vieillards  font  même  fi  vigoureux 
qu'on  a  peine  à  les  diftinguer  d'avec  les  jeunes,  la  feule 
incommodité  à  laquelle  ils  foient  fujets  Si  qui  efl  fort 
commune  parmi  eux ,  efl  la  cœcité  ;  comme  ils  font  con- 
tinuellement éblouis  par  léclat  de  la  neige  pendant  Ihi- 
ver,  1  automne  &  le  printemps.  Si  toujours  aveuglés  par 
la  fumée  pendant  lété,  la  plupart  perdent  les  yeux  en 
avançant  en  âge. 

Les  Samoïedes ,  les  Zembliens ,  les  Borandiens ,  les 
Lappons  ,  les  Groënlandois&  les  Sauvages  du  Nord  au- 
delTus  des  Efquimaux  ,  font  donc  tous  des  hommes  de 
même  efpèce  ,  puifqu'ils  fe  reffemblent  par  la  forme ,  par 
la  taille,  par  la  couleur,  par  les  mœurs,  &  même  par  la 
bizarrerie  des  coutumes i  celle  d'offrir  aux  étrangers  leurs 
femmes  ,  &  d'être  fort  flattés  qu'on  veuille  bien  en  faire 
ufage ,  peut  venir  de  ce  qu'ils  connoiiïent  leur  propre  dif- 
formité Si.  la  laideur  de  leurs  femmes,  ils  trouvent  appa- 
remment moins  laides  celles  que  les  étrangers  n'ont  pas 
dédaignées  :  ce  qu'il  j  a  de  certain ,  c'efl  que  cet  ufage  eft 
général  chez  tous  ces  peuples ,  qui  font  cependant  fort  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  Sl  même  féparés  par  une  grande 
mer,  Si  qu'on  le  retrouve  chez  lesTartares  de  Crimée, 
chez  les  Calmuques ,  Si  plufieurs  autres  peuples  de  Sibérie 
Si  de  Tartarie,  qui  font  prefqu'auffi  laids  que  ces  peuples 
Tome  III,  Bbb 
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du  Nordi  au  lieu  que  dans  toutes  les  nations  voifînes , 
comme  à  la  Chine,  en  Perfe  ^,  oii  les  femmes  font  belles, 
les  hommes  font  jaloux  à  lexcès. 

En  examinant  tous  les  peuples  voif/ns  de  cette  longue 
bande  de  terre  qu'occupe  la  race  Lapponne,on  trouvera 
quils  n'ont  aucun  rapport  avec  cette  race  i  il  n'y  a  que  les 
Ofliaques  &  les  Tongufes  qui  leur  reffemblenti  ces  peu- 
ples touchent  aux  Samoïedes  du  côté  du  midi  6c  du  fud-efl. 
Les  Samoïedes  &  les  Borandiens  ne  reffemblent  point  aux 
Rufîiens ,  lesLappons  ne  reffemblent  en  aucune  façon  aux 
Finnois,  aux  Gots,  aux  Danois  ,  aux  Norvégiens i  les 
Groënlandois  font  tout  auffj  différens  des  Sauvages  du  Ca- 
nada? ces  autres  peuples  font  grands  &  bien  faits,  &  quoi- 
qu  ils  foient  affez  différens  entr'eux ,  ils  le  font  infini- 
ment plus  des  Lappons.  Mais  les  Oftiaques  femblent  être 
des  Samoïedes  un  peu  moins  laids  ôl  moins  raccourcis  que 
les  autres,  car  ils  font  petits  &  mal  faits ^  ,  ils  vivent  de 
poiiïbn  ou  de  viande  crue  ,  ils  mangent  la  chair  de  toutes 
les  efpèces  d  animaux  fans  aucun  apprêt,  ils  boivent  plus 
volontiers  du  fang  que  de  1  eau ,  ils  font  pour  la  plupart 
idolâtres  &  errans,  comme  les  Lappons  6l  les  Samoïedes  > 

2  La  BûuIIaye  dit  qu'après  la  mort  des  femmes  du  Schach  l'on  ne 
fait  où  elles  font  enterrées,  afin  de  lui  ôter  tout  fujet  de  jaloufie ,  de 
même  que  les  anciens  Égyptiens  ne  vouloient  point  faire  embaumer 
leurs  femmes  que  quatre  ou  cinq  jours  après  leur  mort,  de  crainte  que 
ïes  Chirurgiens  n'euffent  quelque  tentation.  Voyage  de  La  Boullaye , 
page   1 1  0, 

"*  Voyez  le  voyage  d'Eve rtifbrand,  liages  212  ^  ^^7  *  <^^'  ^  ^^* 
nouveaux  Mémoires  fur  l'état  de  la  Rullic,  ij2s.  Tome  I^  pag,  2jo. 
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enfin  ils  me  paroiffent  faire  la  nuance  entre  la  race  Lap- 
ponne  &  la  race  Tartare ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  Lappons, 
îes  Samoiedes,  les  Borandiens ,  les  Zembliens,  <Sc  peut- 
être  les  Groënlandois  Si  les  Pjgmées  du  nord  de  lAmé- 
rique  ,  font  des  Tartares  dégénérés  autant  qu'il  efl;  pofTible , 
les  Odiaques  font  des  Tartares  qui  ont  moins  dégénéré  i 
îesTongufes  encore  moins  que  les  Ofliaques,  parce  qu'ils 
font  moins  petits  Sl  moins  mal  faits ,  quoique  tout  auffi 
îaids.  Les  Samoïedes  Si  les  Lappons  font  environ  fous  le 
6  8  ou  6^."'"  degré  de  latitude,  mais  les  Ofliaques  &  les 
Tongufes  habitent  fous  le  60."'''  degré  i  les  Tartares  qui 
font  au  5  j.""' degré  le  long  du  Volga,  font  grofTiers^  ftu- 
pides&  brutaux  j  ils  reffemblent  aux  Tongufes,  qui  n'ont, 
comme  eux ,  prefque  aucune  idée  de  religion ,  ils  ne  veu- 
lent pour  femmes  que  des  filles  qui  ont  eu  commerce  avec 
d'autres  hommes. 

La  nation  Tartare ,  prife  en  général ,  occupe  des  pays 
immenfes  en  Afie,  elle  ell  répandue  dans  toute  letendue 
de  terre  qui  efl  depuis  laRufriejufquàKamtfchatka,  c'eft- 
à-dire ,  dans  un  efpace  de  onze  ou  douze  cens  lieues  en 
longueur  fur  plus  de  fept  cens  cinquante  lieues  de  largeur, 
ce  qui  fait  un  terrein  plus  de  vingt  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  France.  Les  Tartares  bornent  la  Chine  du  côté 
du  nord  &  de  l'ouefl,  les  royaumes  de  Boutan,  d'Ava, 
l'Empire  du  Mogol  Si  celui  de  Perfe  jufqu'à  la  mer 
Cafpienne  du  côté  du  nord ,  ils  fe  font  aufTi  répandus  le 
long  du  Volga  &  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caf- 
pienne jufqu'au  Dagheftan,  ils  ont  pénétré  jufqu'à  la  côte 
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feptentrionale  de  la  mer  noire  ,  ôi.  ils  fe  font  établis  dans  îa 
Crimée  &  dans  îa  petite  Tartarie  près  de  la  Moldavie  &  de 
1  Ukraine.Tous  ces  peuples  ont  le  haut  du  vifage  fort  large 
Si  ridé,  même  dans  leur  jeuneiïe,  le  nez  court  &  gros, 
les  jeux  petits  &  enfoncés  "^ ,  les  joues  fort  élevées ,  le  bas 
du  vifage  étroit,  le  menton  long  &  avancé  ,  la  mâchoire 
fupérieure  enfoncée ,  les  dents  longues  Si  féparées ,  les  four- 
cils  gros  qui  leur  couvrent  les  yeux  ,  les  paupières  épaiffes , 
îaface  plate,  le  teint  bafané  &  olivâtre, les  cheveux  noirs> 
ils  font  de  ftature  médiocre ,  mais  très-forts  Si  très-robuftes, 
ils  n'ont  que  peu  de  barbe ,  Si  elle  eft  par  petits  épis  comme 
celle  des  Chinois,  ils  ont  les  cuiffes  groiTes  Si  les  jambes 
courtes  j  les  plus  laids  de  tous  font  les  Calmuques,  dont 
i'afped  a  quelque  chofe  d'effroyable,  ils  font  tous  errans 
&  vagabons,  habitans  fous  des  tentes  de  toile  ,  de  feutre, 
de  peaux i  ils  mangent  la  chair  de  cheval,  de  chameau ,  Sic, 
crue  ou  un  peu  mortifiée  fous  la  felle  de  leur  chevaux^ 
ils  mangent  aufTi  du  poiffon  defféché  au  foleil.  Leur  boif- 
fon  la  plus  ordinaire  efl  du  lait  de  jument  fermenté  avec 
de  la  farine  de  millet i  ils  ont  prefque  tous  la  tête  rafée  à 
l'exception  du  toupet  qu'ils  laifîtnt  croître  affez  pour  en 
faire  une  trèfle  de  chaque  côté  du  vifage.  Les  femmes ,  qui 
font  auff;  laides  que  les  hommes,  portent  leurs  cheveux, 
elles  les  trefTent ,  Si  y  attachent  de  petites  plaques  de  cuivre 
Si  d'autres  ornemens  de  cette  efpèce  j  la  plupart  de  ces 
peuples  n  ont  aucune  religion,  aucune  retenue  dans  leurs 

*  Voyez  les  Voyages  de  Rubrufquis,  de  Marc  Pâule,  de  JeanStruys, 
du  Père  Avril,  &c. 
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mœurs ,  aucune  décence ,  ils  font  tous  voleurs,  &  ceux  du 
Dagheflan ,  qui  font  voifins  des  pays  policés ,  font  un  grand 
commerce  d'efclaves  Si  d  hommes  ,  qu'ils  enlèvent  par 
force  pour  les  vendre  enfuite  aux  Turcs  &  aux  Pcrfans. 
Leurs  principales  richcffes  confident  en  chevaux ,  il  y  en 
a  peut-être  plus  en  Tartarie  qu'en  aucun  autre  pays  du 
monde.  Ces  peuples  fe  font  une  habitude  de  vivre  avec 
leurs  chevaux  ,  ils  s'en  occupent  continuellement ,  il  les 
dreiïent  avec  tant  d  adreiïe  &  les  exercent  fi  fou  vent,  qu  il 
femble  que  ces  animaux  n'aient  qu'un  même  efprit  avec 
ceux  qui  les  manient ,  car  non-feulement  ils  obéiffent  par- 
faitement au  moindre  mouvement  de  la  bride  ,  mais  ils 
fentent,  pour  ainfi  dire,  l'intention  &  la  penfée  de  celui 
qui  les  monte. 

Pour  connoître  les  différences  particulières,  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  race  Tartare ,  il  ne  faut  que  comparer  les 
defcriptions  que  les  Voyageurs  ont  faites  de  chacun  des 
différens  peuples  qui  la  compofent.  Les  Calmuques ,  qui 
habitent  dans  le  voiiinage  de  la  mer  Cafpienne  ,  entre  les 
Mofcovites  Si  les  grands  Tartares,  font ,  félon  Tavernier , 
des  hommes  robufles ,  mais  les  plus  laids  &  les  plus  dif- 
formes qui  foient  fous  le  ciel  ;  ils  ont  le  vifage  fi  plat  & 
fî  large,  que  d'un  œil  à  l'autre  il  y  a  l'efpace  de  cinq  ou 
fix  doigts ,  leurs  yeux  font  extraordinairement  petits  ,  Se 
le  peu  qu'ils  ont  de  nez  cft  fi  plat  qu'on   n'y  voit  que 
deux  trous  au  lieu  de  narines,  ils  ont  les  genoux  tournés 
en  dehors  &  les  pieds  en  dedans.  Les  Tartares  du  Da- 
gheftan  font,  après  lesCahnuques,  les  plus  laids  de  tous 
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les  Tartares  :  les  petits  Tartares  ouTartaresNogais,  qui 
habitent  près  de  la  mer  noire,  font  beaucoup  moins  laids 
que  les  Calmuques ,  mais  ils  ont  cependant  le  vifage  large , 
les  jeux  petits ,  &  la  forme  du  corps  femblable  à  celle  des 
Calmuques  i  à.  on  peut  croire  que  cette  race  de  petits 
Tartares  a  perdu  une  partie  de  fa  laideur,  parce  qu'ils  fe 
font  mêlés  avec  les  CircafTiens  ,  les  Moldaves  &  les  au- 
tres peuples  dont  ils  font  voifms.  Les  Tartares  Vagoliftes 
en  Sibérie  ont  le  vifage  large  comme  les  Calmuques  , 
le  nez  court  &  gros ,  les  jeux  petits ,  &  quoique  leur  lan- 
gage foit  différent  de  celui  des  Calmuques ,  ils  ont  tant 
de  reffemblance  qu'on  doit  les  regarder  comme  étant  de 
la  même  race.  Les  Tartares  Bratski  font ,  félon  le  Père 
Avril ,  de  la  même  race  que  les  Calmuques.  A  mefure 
qu'on  avance  vers  lO^ient, dans laTartarie indépendante, 
les  traits  des  Tartares  fe  radouciffent  un  peu  ,  mais  les 
cara<fléres  effentiels  à  leur  race  relient  toujours  i  &  enfin 
les  Tartares  Mongoux  qui  ont  conquis  la  Chine  ,  &  qui 
de  tous  ces  peuples  étoient  les  plus  policés ,  font  encore 
aujourd'hui  ceux  qui  font  les  moins  laids  <3c  les  moins  mal 
faits,  ils  ont  cependant,  comme  tous  les  autres ,  les  yeux 
petits,  le  vifage  large  &  plat,  peu  de  barbe,  mais  tou- 
jours noire  ou  roulTe^,  le  nez  écrafé  &  court,  le  teint 
bafané ,  mais  moins  olivâtre.  Les  peuples  du  Thibet  <& 
des  autres  provinces  méridionales  de  la  Tartarie ,  font , 
aulTi-bien  que  les  Tartares  voifms  de  la  Chine,  beaucoup 
moins  laids  que  les  autres.  M.  Sanchez ,  premier  Médecin 

t  Voyez  PaIafox,^û^e  444-^ 
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des  armées  RufTiennes ,  homme  diftingué  par  fon  mérite 
&  par  l'étendue  de  fes  connoiffances ,  a  bien  voulu  me 
communiquer  par  écrit  les  remarques  quil  a  faites  en 
voyageant  en  Tartarie. 

Dans  les  années  i/jy,  ïj^6  Si  tjjj,'û  a  parcouru 
rUkraine  ,  les  bords  du  Don  ,  jufqu'à  la  mer  de  Zabache 
êi  les  confins  du  Cuban  jufqu  a  AfofFj  il  a  traverféles  dé- 
ferts  qui  font  entre  le  pays  de  Crimée  Si  de  Backmut  i  il  a 
vulesCalmuques  qui  habitent  fans  avoir  de  demeure  fixe, 
depuis  le  royaume  de  Cazan  jufqu  aux  bords  du  Don  ;  il  a 
auffi  vu  les  Tartares  de  Crimée  Si  de  Nogai ,  qui  errent 
dans  les  déferts  qui  font  entre  la  Crimée  &f Ukraine,  & 
aufTi  les  Tartares  Kergiffi  ^TcheremifTi,  qui  font  au  nord 
d'Aftracan ,  depuis  le  5  o.'"' jufqu'au  6  o/"'  degré  de  latitude. 
Ilaobfervé  que  les  Tartares  de  Crimée  &  de  la  province 
de  Cuban  jufqu'à  Aftracan  ,font  de  taille  médiocre  ,  qu'ils 
ont  les  épaules  larges,  le  flanc  étroit,  les  membres  ner- 
veux, les  yeux  noirs  &  le  teint  bafanéi  les  Tartares  Kergiffi 
&  Tcheremifli  font  plus  petits  Si  plus  trapus ,  ils  font  moins 
agiles  Si  plus  grolTiers ,  ils  ont  auffi  les  yeux  noirs ,  le 
teint  bafané ,  le  vifage  encore  plus  large  que  les  premiers. 
Il  obferve  que,  parmi  ces  Tartares,  on  trouve  plufieurs 
hommes  Si  femmes  qui  ne  leur  reffemblent  point  du  tout, 
ou  qui  ne  leur  refîémblent  qu  imparfaitement ,  Si  dont 
quelques-uns  font  aufli  blancs  que  les  Polonoisi  comme 
il  y  a  parmi  ces  nations  plufieurs  efclaves,  hommes  Se 
femmes ,  enlevés  en  Pologne  Si  en  Ruffie  ;  que  leur 
religion  leur  permet  la  polygamie  Si  h  multiplicité  des 
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concubines  ,  &  que  leurs  Sultans  ou  Murzas ,  qui  font  les 
nobles  de  ces  nations,  prennent  leurs  femmes  en  CircafTie 
&  en  Géorgie,  les  enfans  qui  naifTcnt  de  ces  alliances, 
font  moins  laids  &  plus  blancs  que  les  autres  i  il  y  a  même , 
parmi  ces  Tartares,  un  peuple  entier  dont  les  hommes 
&  les  femmes  font  d'une  beauté  fmgulière,  ce  font  les 
Kabardinski.  M.  Sanchez  dit  en  avoir  rencontré  300  à 
cheval ,  qui  venoient  au  fervice  de  la  Ruflie ,  Sl  il  affure 
qu'il  n'a  jamais  vu  de  plus  beaux  hommes ,  Si.  d  une  figure 
plus  noble  Si  plus  mâle,  ils  ont  le  vifage  beau  ,  frais  Si. 
vermeil,  les  jeux  grands,  vifs  Se  noirs,  la  taille  haute  Si 
&bien  prifei  il  dit  que  leLieutenant-généra]  de  Serapikin, 
qui  avoit  demeuré  long-temps  en  Kabarda ,  lui  avoit  afTuré 
que  les  femmes  étoient  aufTi  belles  que  les  hommes  j  mais 
cette  nation,  fi  différente  desTartares  qui  l'environnent, 
vient  originairement  de  1  Ukraine ,  à  ce  que  dit  M.  Sanchez, 
Si  a  été  tranfportée  en  Kabarda  il  y  a  environ  i  ;o  ans. 

Ce  fang  Tartare  s'efl  mêlé  d'un  côté  avec  les  Chi- 
nois Si  de  l'autre  avec  les  Ruffes  Orientaux  ,  Si  ce  mé- 
lange n'a  pas  fait  difparoître  en  entier  les  traits  de  cette 
race  ,  car  il  j  a  parmi  les  Mofcovites  beaucoup  de 
vifages  Tartares  ;  Si  quoiqu'en  général  cette  nation  foit 
du  même  fang  que  les  autres  nations  Européennes ,  on  y 
trouve  cependant  beaucoup  d  individus  qui  ont  la  forme 
du  corps  quarrée,  les  cuiffes  groffes  Si  les  jambes  courtes 
comme  les  Tartares  :  mais  les  Chinois  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  aulTi  différens  des  Tartares  que  le  font 
les  Mofcovites ,  Si  il  n'efl  pas  même  sûr  qu'ils  foient  d'une 

autre 
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autre  race  i  la  feule  chofe  qui  pourroit  le  faire  croire  ,  c'efl; 
îa  différence  totale  du  naturel ,  des  mœurs  &  des  coutumes 
de  ces  deux  peuples.  Les  Tartares ,  en  général  ,  font  natu- 
rellement fiers ,  belliqueux,  chaffeursi  ils  aiment  la  fati- 
gue ,  lindépendance ;  ils  font  durs  Si.  groffiers  jufqu'à  la 
brutalité.  Les  Chinois  ont  des  mœurs  tout  oppofées , 
ce  font  des  peuples  mois  ,  pacifiques  ,  indolens,  fuperfti- 
tieux  ,  fournis  ,  dépendans  jufqu  a  l'efclavage  ,  cérémo- 
nieux ,  complimenteurs  jufqu  à  la  fadeur  6l  à  l'excès  ;  mais 
fi  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  &  par  les 
traits ,  on  y  trouvera  des  caradères  d'une  reffemblance 
non  équivoque. 

Les  Chinois  ,  félon  Jean  Hugon ,  ont  les  membres 
bien  proportionnés ^  &font  gros  Si.  gras,  ils  ont  le  vifage 
îarge  Sl  rond  ,  les  jeux  petits ,  les  fourcils  grands  ,  les 
paupières  élevées  ,  le  nez  petit  Si.  écrafé  j  ils  nont  que 
fept  ou  huit  épis  de  barbe  noire  à  chaque  lèvre,  6l  fort 
peu  au  menton  ;  ceux  qui  habitent  les  provinces  méridio- 
nales, font  plus  bruns  Si  ont  le  teint  plus  bafané  que  les 
autres i  ils  refTemblent ,  par  la  couleur,  aux  peuples  de  la 
Mauritanie  Si  aux  Efpagnols  les  plus  bafanés ,  au  lieu 
que  ceux  qui  habitent  les  provinces  du  milieu  de  1  Em- 
pire, font  blancs  comme  les  Allemands.  Selon  Dam- 
pier  Si  quelques  autres  voyageurs  ,  les  Chinois  ne  font 
pas  tous  à  beaucoup  près  gros  Si  gras ,  mais  il  eft  vrai  qu'ils 
font  grand  cas  de  la  groffe  taille  &  de  l'embonpoint.  Ce 
voyageur  dit  même,  en  parlant  des  habitans  de  fille  Saint- 
Jean  fur  les  côtes  de  la  Chine ,  que  les  Chinois  font 
TomçJII.  Ccc 
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grands  ,  droits  Si  peu  chargés  de  graiiïe  ,  qu'ils  ont  le 
vifage  long  &  le  front  haut ,  les  yeux  petits ,  le  nez  aiïez 
large  Si  élevé  dans  le  milieu,  la  bouche  ni  grande  ni  pe- 
tite ,  les  lèvres  affez  déliées,  le  teint  couleur  de  cendre  > 
les  cheveux  noirs ,  qu'ils  ont  peu  de  barbe  ,  qu'ils  l'arra- 
chent Si  n'en  laiiïent  venir  que  quelques  poils  au  menton 
&  à  la  lèvre  fupérieure.  Selon  le  Gentil ,  les  Chinois  n'ont 
rien  de  choquant  dans  la  phjfionomie  ,  ils  font  naturelle- 
ment blancs,  fur-tout  dans  les  provinces  feptentrionales , 
ceux  que  la  néceffité  oblige  de  s'expofer  aux  ardeurs  du 
foleil,  font  bafanés  ,  fur-tout  dans  les  provinces  du  midi  > 
ils  ont  en  général  les  yeux  petits  Si  ovales,  le  nez  court, 
la  taille  épaiffe  Si  d'une  hauteur  médiocre  :  il  affure  que 
les  femmes  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour  faire  paroî- 
tre  leurs  jeux  petits.  Si  que  les  jeunes  filles  inflruites  par 
îeur  mère  ,  fe  tirent  continuellement  les  paupières  ,  afin 
d'avoir  les  yeux  petits  Si  longs ,  ce  qui ,  joint  à  un  nez 
écrafé  &  à  des  oreilles  longues  ,  larges ,  ouvertes  Si  pen- 
dantes, les  rend  beautés  parfaites  i  il  prétend  qu'elles  ont 
3e  teint  beau ,  les  lèvres  fort  vermeilles ,  la  bouche  bien 
faite  ,  les  cheveux  fort  noirs ,  mais  que  l'ufage  du  bétel 
leur  noircit  les  dents ,  Si  que  celui  du  fard  dont  elles  fe 
fervent ,  leur  gâte  fi  fort  la  peau ,  qu'elles  paroifTent  vieilles 
avant  l'âge  de  trente  ans. 

Palafox  affure  que  les  Chinois  font  plus  blancs  que  les 
Tartares  orientaux  leurs  voifins ,  qu  ils  ont  auffi  moins  de 
barbe  ,  mais  qu'au  refte  il  y  a  peu  de  différence  entre  les 
vifages  de  ces  deux  nations;  il  dit  qu'il  efl  très-rare  de  voir 


DE       L^   H  O    M   M   E,  587 

à  la  Chine  ou  aux  Philippines  des  jeux  bleus ,  8c  que  jamais 
on  n  en  a  vu  dans  ce  pajs  qu'aux  Européens  ou  à  des  per- 
fonnes  nées  dans  ces  climats  de  parens  Européens. 

Innigo  de  Biervillas  prétend  que  les  femmes  Chi- 
noifes  font  mieux  faites  que  les  hommes,  ceux-ci  ,  félon 
iui ,  ont  le  vifage  large  Si.  le  teint  afTez  jaune ,  le  nez  gros  Se 
fait  à-peu-près  comme  une  nelïïe ,  &  pour  la  plupart  écrafé , 
la  taille  épaiffe  à-peu-près  comme  celle  des  Hollandois  ; 
les  femmes  au  contraire  ont  la  taille  dégagée ,  quoiqu'elles 
aient  prefque  toutes  de  l'embonpoint ,  le  teint  Si.  la  peau 
admirables,  les  jeux  les  plus  beaux  du  monde  i  mais,  à  la 
vérité,  il  j  en  a  peu ,  dit-il ,  qui  aient  le  nez  bien  fait ,  parce 
qu  on  le  leur  écrafe  dans  leur  jeunefTe. 

Les  voyageurs  Hollandois  s'accordent  tous  à  dire  que 
les  Chinois  ont  en  général  le  vifage  large  ,  les  veux  pe- 
tits ,  le  nez  camus  Si.  prefque  point  de  barbe  ,  que  ceux 
qui  font  nés  à  Canton  Si.  tout  le  long  de  la  côte  méridio- 
nale ,  font  aufTi  bafanés  que  les  habitans  de  Fez  en  Afrique , 
mais  que  ceux  des  provinces  intérieures  font  blancs  pour 
3a  plupart.  Si  nous  comparons  maintenant  les  delcriptions 
de  tous  ces  voyageurs  que  nous  venons  de  citer ,  avec  celles 
que  nous  avons  faites  des  Tartares  ,  nous  ne  pourrons 
guère  douter  que  ,  quoiqu'il  y  ait  de  la  variété  dans  la 
forme  du  vifage  &  de  la  taille  des  Chinois ,  ils  n'aient 
cependant  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  Tartares 
qu'avec  aucun  autre  peuple ,  Si  que  ces  différences  Si  cette 
variété  ne  viennent  du  climat  &  du  mélange  des  races , 
c'eflle  fentimentde  Chardin:  «Les  petits  Tartares,  dit 
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?>  ce  voyageur,  ont  communément  la  taille  plus  petite  de 
fy  quatre  pouces  que  la  nôtre ,  &  plus  groffe  à  proportion  3 
3?  leur  teint  eft  rouge  &  bafané  ,  leurs  vifages  font  plats  , 
V  larges  ôi  carrés  ;  ils  ont  le  nez  écrafé  &  les  yeux  petits. 
??  Or  5  comme  ce  font  là  tout-à-fait  les  traits  des  habitans  de 
?î  la  Chine, j'ai  trouvé,  après  avoir  bien  obfervé  la  chofe 
yy  durant  mes  voj/ages ,  qu'il  j  a  la  même  configuration  de 
yy  vifage  ôi.  de  taille  dans  tous  les  peuples  qui  font  à  l'orient 
py  ÔL  au  feptentrion  de  la  mer  Cafpienne  ôi.  à  l'orient  de  la 
9y  prefqu'ifle  de  Malaca ,  ce  qui  depuis  m'a  fait  croire  que 
py  ces  divers  peuples  fortent  tous  d'une  même  fouche,quoi- 
>y  qu'il  paroiiTe  des  différences  dans  leur  teint  Si  dans  leurs 
»  mœurs  i  car ,  pour  ce  qui  eft  du  teint ,  la  différence  vient 
»  de  la  qualité  du  climat  Si.  de  celle  des  alimens ,  <St  à  1  égard 
»  des  mœurs,  la  différence  vient  auffi  de  la  nature  du  ter- 
fy  roir  Si.  de  l'opulence  plus  ou  moins  grande  ^.  » 

Le  Père  Parennin  qui ,  comme  l'on  fait ,  a  demeuré  û 
îong-temps  à  la  Chine ,  ôc  en  a  fi  bien  obfervé  les  peuples 
Si  les  mœurs,  dit  que  les  voifins  des  Chinois  du  côté  de 
l'occident  depuis  le  Thibet  en  allant  au  nord  jufqu'à  Cha- 
mo  jfemblent  être  différens  des  Chinois  par  les  mœurs ,  par 
]a  langue ,  par  les  traits  du  vifage  Si  par  la  configuration  ex- 
térieure ;  que  ce  font  gens  ignorans ,  grofliers ,  fainéans ,  dé- 
fauts rares  parmi  les  Chinois  ;  que  quand  il  vient  quelqu  un 
de  ces  Tartares  à  Pékin  ,  Si  qu'on  demande  aux  Chinois 
la  railon  de  celte  différence  ,  ils  difent  que  cela  vient 
de  leau  &  de  la  terre  ,  c'eft-à-dire,  de  la  nature  du  pa^ 

*  Voyez  les  Voyages  de  Chardin,  ^m/eri^am  j  //i/  ^/?.  S(f,tû^eIII. 
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qui  opère  ce  changement  fur  le  corps  Si  même  fur  1  ef- 
prit  des  habitans.  Il  ajoute  que  cela  paroît  encore  plus 
vrai  à  la  Chine  que  dans  tous  les  auties  pajs  qu'il  ait  vus. 
Si  qu'il  fe  fouvient  qu'ajant  fuivi  1  Empereur  juiqu'au  48™* 
degré  de  latitude  nord  dans  la  Tartarie  ,  il  y  trouva  des 
Chinois  de  Nanquin  qui  s'y  ctoient  établis ,  Sl  que  leurs 
enfans  y  étoient  devenus  de  vrais  Mongoux^,  ajantla  tête 
enfoncée  dans  les  épaules,  les  jambes  cagneufes ,  Sl  dans 
tout  lair  une  groffièreté  Sl  une  mal-propreté  qui  rebutoit. 
Voye^  la  Lettre  du  P.  Parennin  ^  datée  de  Pékin  le  i%  Sep- 
tembre 1735.  Recueil  24  des  Lettres  édifiantes. 

Les  Japonnois  font  affez  femblables  aux  Chinois  pour 
qu'on  puifTe  les  regarder  comme  ne  faifant  qu'une  feule  & 
même  race  d  hommes ,  ils  font  feulement  plus  jaunes  ou 
plus  bruns ,  parce  qu'ils  habitent  un  climat  plus  méridio- 
nal >  en  général ,  ils  font  de  forte  complexion ,  ils  ont  la 
taille  ramaffée ,  le  vifage  large  &  plat ,  le  nez  de  même  , 
les  jeux  petits  ^ ,  peu  de  barbe ,  les  cheveux  noirs ,  ils  font 
d'un  naturel  fort  altier,  aguerris,  adroits,  vigoureux,  ci* 
vils  &  obligeans,  parlans  bien,  féconds  en  complimens  , 
mais  inconflans  Sl  fort  vains  i  ils  fupportent  avec  une 
confiance  admirable  la  faim ,  la  foif ,  le  froid ,  le  chaud , 
les  veilles ,  la  fatigue  &  toutes  les  incommodités  de  la  vie , 
de  laquelle  ils  ne  font  pas  grand  casi  ils  fe  fervent,  comme 
les  Chinois ,  de  petits  bâtons  pour  manger,  &  font  aufïï 
plufieurs  cérémonies  ou    plutôt    plufieurs  grimaces   Se 

*  Voyez   les  Voyages  de  Jean  Struys.   Houcn  ,   iji^  tome  I  > 
page  m. 
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plufieurs  mines  forts  étranges  pendant  le  repas  ^  ils  font  la- 
borieux <5t  très-habiles  dans  les  arts  Si  dans  tous  les  métiers 
ils  ont,  en  un  mot ,  à  très-peu-près  le  même  naturel ,  les 
mêmes  mœurs  &  les  mêmes  coutumes  que  les  Chinois. 

L  une  des  plus  bizarres  &  qui  efl  commune  à  ces  deux 
nations  ,  eft  de  rendre  les  pieds  des  femmes  li  petits , 
qu'elles  ne  peuvent  prefque  fe  foutenir.  Quelques  voya- 
geurs difentqua  la  Chine,  quand  une  fille  apaiTéfàge  de 
trois  ans,  on  lui  cafTe  le  pied ,  en  forte  que  les  doigts  font 
rabattus  fous  la  plante ,  qu  on  y  applique  une  eau  forte  qui 
brûle  les  chairs,  &  qu'on  l'enveloppe  de  plufieurs  banda- 
ges jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  fon  pli  i  ils  ajoutent  que  les 
femmes  reiïentent  cette  douleur  pendant  toute  leur  vie , 
qu'elles  peuvent  à  peine  marcher  ,  Sl  que  rien  n'efi;  plus 
défagréable  que  leur  démarche  j  que  cependant  elles  fouf- 
frent  cette  incommodité  avec  joie  ,  Sl  que  comme  c'efl 
un  moyen  de  plaire  ,  elles  tâchent  de  fe  rendre  le  pied 
auifi  petit  qu'il  leur  eu  pofiîble.  D'autres  voyageurs  ne 
difent  pas  qu'on  leur  cafTe  le  pied  dans  leur  enfance  ,  mais 
feulement  qu'on  le  ferre  avec  tant  de  violence  ,  qu'on 
l'empêche  de  croître ,  Si  ils  conviennent  afTez  unanime- 
ment qu'une  femme  de  condition ,  ou  feulement  une  jolie 
femme  à  la  Chine  ,  doit  avoir  le  pied  afTez  petit  pour 
trouver  trop  aifée  la  pantoufle  d'un  enfant  de  fix  ans. 

Les  Japonnois  &  les  Chinois  font  donc  une  feule  Se 
même  race  d'hommes ,  qui  fe  font  très-anciennement  civi- 
lifés ,  Si  qui  diffèrent  des  Tartares  plus  par  les  mœurs 
que  par  la  figure  ;  la  bonté  du  terrein ,  la  douceur  du 
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*  climat ,  le  voifinage  de  la  mer  ont  pu  contribuer  à  rendre 
ces  peuples  policés  ,  tandis  que  les  Tartares  j  éloignés  de 
la  mer  &  du  commerce  des  autres  nations  ,  Si  féparés 
des  autres  peuples  du  côté  du  midi  par  de  hautes  mon- 
tagnes ,  font  demeurés  errans  dans  leurs  vaftes  déferts  fous 
un  ciel  dont  la  rigueur  fur-tout  du  côté  du  nord  ,  ne 
peut  être  fupportée  que  par  des  hommes  durs  Si  grofîiers. 

'  Le  pajs  d  Yeço,  qui  efl  au  nord  du  Japon,  quoique  (ilué 
fous  un  climat  qui  devroit  être  tempéré  ,  eft  cependant 
très-froid,  très-flérile  &  très-montueux ,  aufîi  les  habitans 
de  celte  contrée  font-ils  tous  différens  des  Japonnois  Si  des 
Chinois  i  ils  font  groffiers ,  brutaux  ,  fans  mœurs  ,  fans 
arts  i  ils  ont  le  corps  court  Si  gros ,  les  cheveux  longs  Si. 
hériffés  ,  les  jeux  noirs  ,  le  front  plat  ,  le  teint  jaune  ^ 
mais  un  peu  moins  que  celui  des  Japonnois ,  ils  font  fort 
velus  fur  le  corps  Si  même  fur  le  vifage ,  ils  vivent  comme 
des  Sauvages  ,  Si  fe  nourriflent  de  lard  de  baleine  Si 
d  huile  de  poiifon  i  ils  font  très-parefTeux,  très-mal-pro- 
pres dans  leurs  vêtemens  :  les  enfans  vont  prefque  nuds, 
les  femmes  n'ont  trouvé,  pour  fe  parer,  d'autre  moyen  que 
de  fe  peindre  de  bleu  les  fourcils  Si  les  lèvres  j  les  hom- 
mes n'ont  d  autre  plaifir  que  d'aller  à  la  chafTe  des  loups 
marins ,  des  ours  ,  des  élans  ,  des  rennes ,  &  à  la  pêche 
de  la  baleines  il  y  en  a  cependant  qui  ont  quelques  cou- 
tumes Japonnoifes  ,  comme  celle  de  chanter  d  une  voix 
tremblante  ;  mais  en  général  ils  refîemWentplus  aux  Tar- 
taresfe  ptentrionaux  ou  aux  Samoïedes  qu'aux  Japonnois. 
Maintenant ,  û  l'on  examine  les  peuples  voifms  de  la 
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Chine  au  midi  Sl  à  1  Occident ,  on  trouvera  que  les 
Cochinchinois ,  qui  habitent  un  pays  montueux  Si  plus 
méridional  que  la  Chine ,  font  plus  bafanés  &  plus  laids 
que  les  Chinois,  Sl  que  les  Tunquinois,  dont  le  pays  efl 
meilleur,  &  qui  vivent  fous  un  climat  moins  chaud  que 
les  Cochinchinois,  font  mieux  faits  Si  moins  laids.  Selon 
Dampier ,  les  Tunquinois  lont  en  général  de  moyenne 
taille ,  ils  ont  le  teint  bafané  comme  les  Indiens ,  mais 
avec  cela  la  peau  fi  belle  Si  û  unie  ,  qu'on  peut  s'aperce- 
voir du  moindre  changement  qui  arrive  fur  leur  vifage» 
îorfqu'ils  pâlifTent  ou  qu'ils  rougifTeni ,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  reconnoître  fur  le  vifage  des  autres  Indiens.  Ils  ont 
communément  le  vifage  plat  Si  ovale,  le  nez  Si  les  lèvres 
affez  bien  proportionnées ,  les  cheveux  noirs  ,  longs  Se 
fort  épais  ,  ils  fe  rendent  les  dents  aufTi  noires  qu  il  leur 
eft  poffible.  Selon  les  relations  ,  qui  font  à  la  fuite  des 
voyages  de  Tavernier  ,  les  Tunquinois  font  de  belle 
taille  Si  d'une  couleur  un  peu  olivâtre ,  ils  n'ont  pas  le 
nez  Si  le  vifage  fi  plats  que  les  Chinois  y  Si  ils  font  en 
général  mieux  faits. 

Ces  peuples,  comme  l'on  voit,  ne  diffèrent  pas  beau- 
coup des  Chinois,  ils  reffemblent  par  la  couleur  à  ceux 
des  provinces  méridionales,  s'ils  font  plus  bafanés,  c'eft 
parce  qu'ils  habitent  fous  un  climat  plus  chaud ,  Si  quoi- 
qu'ils aient  le  vifage  moins  plat  &  le  nez  moins  écrafé 
que  les  Chinois, on  peut  les  regarder  comme  des  peuples 
de  même  origine. 

Il  en  eft  de  même  des  Siamois ,  des  Péguans ,  des 

habitans 
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haLitans  d'Aracan,  de  Laos,  &c.  tous  ces  peuples  ont  les 
traits  aiTez  refTemblans  à  ceux  des  Chinois ,  Se  quoiqu'ils 
en  diffèrent  plus  ou  moins  par  la  couleur ,  ils  ne  diffèrent 
cependant  pas  tant  des  Chinois  que  des  autres  Indiens. 
Selon  laLoubère ,  les  Siamois  font  plutôt  petits  que  grands , 
ils  ont  le  corps  bien  fait,  la  figure  deleur  vifage  tient  moins 
de  l'ovale  que  du  lofange,  il  eft  large  &  élevé  par  le  haut 
des  joues,  &  tout  d'un  coup  leur  front  fe  rétrécit  Sl  fe  ter- 
mine autant  en  pointe  que  leur  menton ,  ils  ont  les  jeux 
petits  Si  fendus  obliquement,  le  blanc  de  l'œil  jaunâtre, 
îes  joues  creuies ,  parce  qu'elles  font  trop  élevées  par  le 
haut,  la  bouche  grande,  les  lèvres  groffes,  Si.  les  dents 
noircies,  leur  teint  eft  groffier  Si  d'un  brun  mêlé  de  rouge , 
d'autres  voyageurs  diient  d'un  gris-cendré,  à  quoi  le  hâle 
continuel  contribue  autant  que  la  naiffancei  ils  ont  le  nez 
court  Si  arrondi  par  le  bout,  les  oreilles  plus  grandes  que 
les  nôtres,  Si  plus  elles  font  grandes,  plus  ils  les  eftiment. 
Ce  goût  pour  les  longues  oreilles  efl  commun  à  tous  les 
peuples  de  f  Orient,  mais  les  uns  tirent  leurs  oreilles  par  îe 
bas  pour  les  alonger  fans  les  percer  qu'autant  qu  il  le  faut 
pour  y  attacher  des  boucles j  d'autres,  comme   au  pays 
de  Laos ,  en  agrandiffent  le  trou  fi  prodigieufement,  qu'on 
pourroit  prefque  y  pafler  le  poing,  en  forte  que  leurs 
oreilles  defcendent  jufque  fur  les  épaules  i  pour  les  Sia- 
mois ils  ne  les  ont  qu'un  peu  plus  grandes  que  les  nô- 
tres. Si  c'eft  naturellement  Si  fans  artifice.  Leurs  cheveux 
font  gros  ,  noirs   S»,  plats  j  les  hommes  Si  les  femmes 
les  portent  fi  courts,  qu'ils  ne  leur  defcendent  qu'à  la 
Tome  IIL  Ddd 
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hauteur  des  oreilles  tout  autour  de  la  tête.  Ils  mettent  fur 
leurs  lèvres  une  pomade  parfumée  qui  les  fait  paroître  en- 
core plus  pâles  qu'elles  ne  le  feroient  naturellement,  ils  ont 
peu  de  barbe,  Sl  ils  arrachent  le  peu  quils  en  onti  ils  ne 
coupent  point  leurs  oni^îes.  Sic.  Strujs  dit  que  les  femmes 
Siamoiles  portent  des  pendans  d  oreilles  fi  mafîifs  Si.  fi  pe- 
fans,  que  les  trous  où  ils  font  attachés  deviennent  affez 
grands  pour  y  pader  le  pouces  il  ajoute  que  le  teint  des 
hommes  Si.  des  femmes  eft  bafané,  que  leur  taille  n'eft 
pas  avantageufe,  mais  qu'elle  eft  bien  prife  Si  dégagée. 
Si  qu  en  général  les  Siamois  font  doux  Si  polis.  Selon  le 
père  Tachard,  les  Siamois  font  très- difpos,  ils  ont  parmi 
eux  d'habiles  fauteurs  Si  des  faifeurs  de  tour  d  équilibre 
audl  agiles  que  ceux  d  Europe  ;  il  dit  que  la  coutume  de  fe 
noircir  les  dents  vient  de  l'idée  qu'ont  les  Siamois,  qu'il 
ne  convient  point  à  des  hommes  d  avoir  les  dents  blan- 
ches comme  les  animaux,  que  ceft  pour  cela  qu'ils  fe  les 
noirciffent  avec  une  efpèce  de  vernis  qu'il  faut  rcnou- 
"veller  de  temps  en  temps,  Si  que ,  quand  ils  appliquent  ce 
vernis,  ils  font  obligés  de  fe  pafTer  de  manger  pendant 
quelques  jours  afin  de  donner  le  temps  à  cette  drogue 
de  s'attacher. 

Les  habitans  des  royaumes  de  Pégu ,  d'Aracan ,  refTem* 
blent  affez  aux  Siamois ,  Si  ne  diffèrent  pas  beaucoup 
des  Chinois  par  la  forme  du  corps  ni  par  la  phyfionomie , 
ils  font  feulement  plus  noirs  ^  ;  ceux  d'Aracan  eftiment 

*  F'ide  primam partcm  Ind'u  Oricntal'u  pcr  Pigafcttam.  Francofurtu 
J598,  p.  46. 
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un  front  large  &  plat,  &  pour  le  rendre  tel ,  ils  appliquent 
une  plaque  de  plomb  fur  le  front  des  enfans  qui  viennent 
de  naître.  Ils  ont  les  narines  larges  &  ouvertes,  les  jeux 
petits  &  vifs ,  Si  les  oreilles  fi  alongées  qu'elles  leur  pen- 
dent jufque  fur  les  épaules,  ils  mangent  fans  dégoût  des 
fouris,  des  rats,  des  ferpens  &  du  poiffon  corrompu  \ 
Les  femmes  y  font  palTablement  blanches,  à.  portent  les 
oreilles  aufTi  alongées  que  celles  des  hommes  ''.  Les  peu- 
ples d  Achen,qui  font  encore  plus  au  nord  que  ceux  d  A- 
racan ,  ont  auiïi  le  vifage  plat  <5t  la  couleur  olivâtre  ;  ils  font 
groifiers,  &  laiffent  aller  leurs  enfans  tout  nuds,  les  filles 
ont  feulement  une  plaque  d'argent  fur  leurs  parties  natu- 
relles. P^'oyc^  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  HolL 
tome  IV,  page  6^,  &  le  voyage  de  Mandelflo ,  tome  II, 
page  328. 

Tous  ces  peuples ,  comme  l'on  voit ,  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  des  Chinois,  &  tiennent  encore  des  Tartares 
les  petits  yeux,  le  vifage  plat,  la  couleur  olivâtre >  mais, 
en  defcendant  vers  le  midi ,  les  traits  commencent  à  chan- 
ger d'une  manière  plus  fenfible,  ou  du  moins  à  le  diver- 
fîfrer.  Les  habitans  de  la  prefqu'ifle  de  Malaca  &  de  l'ifle 
de  Sumatra  font  noirs,  petits,  vifs  <&  bien  proportionnés 
dans  leur  petite  taille  i  ils  ont  même  l'air  fier,  quoiqu'ils 
foient  nuds  de  la  ceinture  en  haut,  à  l'exception  d'une 
petite  écharpe  qu'ils  portent  tantôt  fur  fune  &  tantôt  fur 

"  Voy.  les  voyages  de  Jean  Ovington.  Paris,  ij2s,  t.  II,  p.  2/4. 
^  Voyez  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  Holl.  Amjl,  1^02^ 
tome  Vlifage  2fr, 
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l'autre  épaule  \  Ils  font  naturellement  braves,  &  même 
redoutables  lorffju'iîs  ont  pris  de  l'opium  dont  ils  font 
fouvent  ufage,  ôl  qui  leur  caufe  une  eipèce  divreffe  fu- 
rieufe  ^  Selon  Dampier  ,  les  habitans  de  Sumatra  & 
ceux  de  Malaca  font  de  la  même  race ,  ils  parlent  à  peu 
près  la  même  langue  i  ils  ont  tous  1  humeur  fière  Si  hau- 
taine^  ils  ont  la  taille  médiocre,  le  vifage  long,  les  yeux 
noirs,  le  nez  d'une  grandeur  médiocre,  les  lèvres  min- 
ces Si  les  dents  noircies  par  le  frécjuent  ufage  du  bétel  \ 
Dans  1  ifle  de  Pugniatan  ou  Piffagan  à  i  6  lieues  en-deçà 
de  Sumatra ,  les  naturels  font  de  grande  taille  &  d  un  teint 
jaune,  comme  celui  des  Bréfiliensi  ils  portent  de  longs 
cheveux  fort  lifTes,  Si  vont  abfolument  nuds  '^.  Ceux 
des  ifles  Nicobar,  au  nord  de  Sumatra,  font  d'une  cou- 
leur bafanée  &  jaunâtre,  &  ils  vont  auffi  prefque  nuds^ 
Dampier  dit  que  les  naturels  de  ces  ifles  Nicobar  font 
grands  Si.  bien  proportionnés ,  qu'ils  ont  le  vifage  afTez 
longs,  les  cheveux  noirs  &  lifTes,  &  le  nez  d'une  gran- 
deur médiocres  que  les  femmes  n'ont  point  de  fourcils^ 
qu  apparemment  elles  fe  les  arrachent.  Sic.  Les  habitans 
de  liiîe  de  Sombréo,  au  nord  de  Nicobar,  font  fort  noirs „ 
Si  ils  fe  bigarrent  le  vifage  de  diverfes  couleurs,  comme 

3  Voy.  îcs  voyages  de  Gherardini.  Paris,  i yo  o ypag.46  &  fuiv^ 
^  Voy.  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  îl^pag.  60. 
^  Voy.  les  voyages  de  GuiU.  Dampier,  Rouen,  tjts^  tome  HT  y 
pag.  lyô. 

^  Voy.  le  Recueil  de  la  Comp.  de  HoU.  Amji.  lyoz^  t.  Ij  p.  281. 
Voy,  les  Lettres  cdifiantes,  Recueil  II ,  p.  172^ 
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de  vcrd ,  de  jaune ,  &:c.  Voye:^  VHifioire  générale  des  voya- 
ges,  Paris  y  I  746  ,  tom.I,p.  387.  Ces  peuples  de  Malaca, 
de  Sumatra  &  des  petites  illes  voifines,  quoique  difFérens 
entr'eux,  le  font  encore  plus  des  Chinois,  des  Tartaies, 
&c.  &  femblent  être  ilTus  d'une  autre  race^  cependant  les 
habitans  de  Java,  qui  font  voifins  de  Sumatra  &  de  Malaca, 
ne  leur  refTembîent  point  &  font   afîez  femblables  aux 
Chinois,  à  la  couleur  près,  qui  eft,  comme  celle  des  Ma- 
lais, rouge,  mêlée  de  noiri  ils  font  a  fiez  femblables,  dit 
Pigafetta  \  aux  habitans  du  Bréfil,  ils  font  d'une  forte 
complexion  Si  d'une  taille  carrée,  ils  ne  font  ni  trop  grands 
ni  trop  petits,  mais  bi.n  mufclés  ;  ils  ont  le  vifage  plat,  les 
joues  pendantes  &  gonflées,  les  fourcils  gros  &  inclinés, 
les  jeux  petits,  la  barbe  noire,  ils  en  ont  fort  peu  Si  fort 
peu  de  cheveux ,  qui  font  très-courts  &  très-noirs.  Le  P. 
Tachard  dit  que  ces  peuples  de  Java  font  bienfaits  Si.  ro- 
buftes,  qu'ils  paroifTent  vifs  Si.  réfolus.  Si  que  lextrême 
chaleur  du  climat  les  oblige  à  aller  prefquenuds''.  Dans  les 
Lettres  édifiantes,  on  trouve  que  ces  habitans  de  Java  ne 
font  ni  noirs  ni  blancs,  mais  dun  rouge  pourpré.  Si  qu'ils 
font  doux ,  familiers  &  carefTans  \  François  Légat  rapporte 
que  les  femmes  de  Java  c]ui  ne  font  pas  expofées  comme 
les  hommes  aux  grandes  ardeurs  du  foleil ,  font  moins 
bafanées  qu'eux.  Si  quelles  ont  le  vifage  beau,  le  fein 
élevé  Si  bien  fait,  le  teint  uni  &  beau,  quoique  brun^  la 

"   Fid.  Indu  Orientalis  part,  primain  jp.  y  t. 

^  Voy.  le  premier  voyage  du  P.  Tachard.  Paris ^  1 686 ^p,  1^4, 

•  Voy,  les  Lettres  édifiantes.  Rcc.  X FI j. page  i j. 
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main  belle,  iair  doux,  les  jeux  vifs  ,  le  rire  agréable,  6c 
qu'il  y  en  a  qui  danfent  fort  joliment'.  La  plus  grande 
partie  des  voyageurs  HoUandois  s'accordent  à  dire  que 
les  habitans  naturels  de  cette  ilîe ,  dont  ils  font  aéluelle- 
ment  les  pofTefleurs  Si.  les  maîtres^  font  robuftes ,  bien 
faits,  nerveux  Sl  bien  mufclés>  qu'ils  ont  le  vifage  plat, 
les  joues  larges  &  élevées,  de  grandes  paupières,  de  pe- 
tits jeux,  les  mâchoires  grandes,  les  cheveux  longs,  le 
teint  bafané ,  Si  qu'ils  n'ont  que  peu  de  barbe ,  qu'ils  por- 
tent les  cheveux  Si.  les  ongles  fort  longs,  Si.  qu'ils  fe  font 
limer  les  dents  ^  Dans  une  petite  iile,  qui  eft  en  face  de 
celle  de  Java,  les  femmes  ont  le  teint  bafané,  les  jeux  petits, 
la  bouche  grande,  le  nez  écrafé,  les  cheveux  noirs&  longs^ 
Par  toutes  ces  relations  on  peut  juger  que  les  habitans  de 
Java  reflémblent  beaucoup  aux  Tartares  &  aux  Chinois, 
tandis  que  les  Malais  Si.  les  peuples  de  Sumatra  Si.  des 
petites  ides  voiiines  en  diffèrent  Si.  par  les  traits  Si  par 
la  forme  du  corps,  ce  qui  a  pu  arriver  très-naturellement, 
car  la  prefqu  ille  de  Malaca  &  les  ides  de  Sumatra  Si  de 
Java,  aufîi-bien  que  toutes  les  autres  iles  de  lArchipei 
Indien ,  doivent  avoir  été  peuplées  par  les  nations  des  con- 
tinens  voiiîîîs,  Si  même  par  les  Européens  qui  s'j  font 
habités  depuis  plus  de  deux  cens  cinquante  ans,  ce  qui 
fait  qu  on  doit  j  trouver  une  très-grande  variété  dans  les 

,  Voy.  les  voyages  de  François  Légat,  ^mjl.  ijoS y  t.  II ^  p.  i  jo. 
b  Voy.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  HoUande.  Amjl.  i  yQ2. 
tom.  I,  p.  jp2.  Voy.  auiïi  les  voyages  de  Mandelflo,  tom.  II,  p-  34-f' 
c  Voy.  les  voyages  de  le  Gentil,  Paris ^  J^^S-  tom,  IIIjp-  9^' 
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hommes,  foit  pour  les  traits  du  vifage  à  la  couleur  de  la 
peaa,  foit  pour  la  forme  du  corps  &  la  proportion  des 
membres i  par  exemple ,  il  y  a  dans  cette  ifle  de  Java  une 
nation  qu'on  appelle  Chacrelas,  qui  eft  toute  différente, 
non -feulement  des  autres  habitans  de  cette  ide  ,  mais 
même  de  tous  les  autres  Indiens.  Ces  Chacrelas  font 
blancs  &  blonds,  ils  ont  les  yeux  foibîes,  c^  ne  peuvent 
fupporter  le  grand  jouri  au  contraire  ils  voient  bien  la 
nuit,  le  jour  ils  marchent  les  jeux  baifles  Si.  prefque 
fermés  \  Tous  les  habitans  des  iiles  Moluques  font,  félon 
François  Pyrard ,  femblables  à  ceux  de  Sumatra  Si.  de 
Java  pour  les  mœurs,  la  façon  de  vivre,  les  armes,  les 
habits,  le  langage,  la  couleur,  6tc.  ^  Selon  Mandeliîo , 
les  hommes  des  Moluques  font  plutôt  noirs  que  bafanés, 
Si  les  femmes  le  font  moins,  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs 
Si  lilTeSj  les  yeux  gros,  les  iourcils  &  les  paupières  larges, 
le  corps  fort  Si  robuftei  ils  lont  adroits  &  agiles,  ils  vi- 
vent long -temps,  quoique  leurs  cheveux  deviennent 
blancs  de  bonne  heure.  Ce  voyageur  dit  auffi  que  chaque 
iile  a  fon  langage  particulier,  &  qu'on  doit  croire  qu'elles 
ont  été  peuplées  par  différentes  nations ^  Selon  lui,  les 
habitans  de  Bornéo  Si  de  Baly  ont  le  teint  plutôt  noir  que 
bafané'^i  mais,  félon  les  autres  voyageurs,  ils  fontTeule- 


*  Voyez  les  voyage  de  François  Legàt.  Amjlerd.  lyoS  ^  tomr  11 
page  I3J. 

^  Voy.  les  voyages  de  François  Pyrard.  Paris ^  i6i ç ^  t^II^p.  ijS^ 
*^  Voy.  les  voyages  de  Mandeiflo,  tome  11 ^ page  3jS. 

ù 


Voy.  Ibid,  tome  11^ page  jôj  &  366, 
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ment  bruns  comme  les  autres  Indiens  \  Gemelli  Careri 
dit  que  les  habitans  de  Ternate  font  de  la  même  couleur 
que  les  Malais,  c'eft-à-dire ,  un  peu  plus  bruns  que  ceux 
des  Philippines  i  que  leur  plij'lionomie  eft  belle,  que 
3es  hommes  font  mieux  faits  que  les  femmes,  Si.  que  les 
uns  Si  les  autres  ont  grand  foin  de  leurs  cheveux  ^  Les 
voyageurs Hollandois  rapportent  que  les  naturels  de  lide 
de  Banda  vivent  fort  long-temps,  Si.  qu'ils  y  ont  vu  un 
homme  âgé  de  130  ans.  Si  plufieurs  autres  qui  appro- 
choient  de  cet  âge  ;  qu'en  général  ces  infulaires  font  fort 
fainéans,  que  les  hommes  ne  font  que  fe  promener,  & 
que  ce  font  les  femmes  qui  travaillent".  Selon  Dampier, 
les  naturels  originaires  de  1  ifle  de  Timor,  qui  efl;  l'une 
des  plus  voifincs  de  la  Nouvelle-Hollande,  ont  la  taille 
médiocre,  le  corps  droit,  les  membres  déliés,  le  viiage 
long  ,  les  cheveux  noirs  Si  pointus.  Si  la  peau  fort  noire» 
ils  font  adroits  &  agiles,  mais  parefîéux  au  fuprême  de- 
gré ^  Il  dit  cependant  que ,  dans  la  même  ifle ,  les  habitans 
de  la  baie  de  Laphao  font  pour  la  plupart  bafanés^  &  de 
couleur  de  cuivre  jaune ,  Si  qu  ils  ont  les  cheveux  noirs 
Si  tout  plats  '. 

Si  Ion  remonte  vers  le  Nord ,  on  trouve  Manille  & 
les  autres  ifles  Philippines ,  dont  le  peuple  eft  peut-être 


■  Voy. le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  HoII.  tome  II j p.  120. 
^  Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Careri,  tome  Vy  p^ge  224. 
^  Voy.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  HoH.  tome  /j  p.  s^^' 
^  Voy.  les  voyages  de  Dampier.  Rouen  ^  ijî  j^tome  Vj  p.  â^i, 
^  Voy.  Ibid,  tome  I^  page  y 2, 

le 
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k  plus  mêlé  de  1  Univers ,  par  les  alliances  qu'ont  fait 
enfemble  les  Efpagnols ,  les  Indiens ,  les  Chinois ,  les 
Maîabares,  les  Noirs,  &c.  Ces  Noirs  qui  vivent  dans  les 
rochers  Si  les  bois  de  cette  ifle,  différent  entièrement  des 
autres  habitans  i  c|uelques-uns  ont  les  cheveux  crépus, 
comme  les  Nègres  d'Angola  ,  les  autres  les  ont  longs  i  la 
couleur  de  leur  vifage  efl  comme  celle  des  autres  Nègres , 
quelques-uns  font  un  peu  moins  noirs  ;  on  en  a  vu  piu- 
fieurs  parmi  eux  qui  avoient  des  queues  longues  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  comme  les  infulaires  dont  parle Ptolomée. 
J^oy.  les  voyages  de  Gemelli  Carreri.  Paris ,  i  7  i  9,  Tome  Vy 
page  6  8.  Ce  Vojageur  ajoute  que  des  Jéfuites  très-dignes 
de  foi ,  lui  ont  affuré  que ,  dans  l'iUe  de  Mindoro ,  voifme 
de  Manille  5  il  y  aune  race  d'hommes  appelles  Manghiens, 
qui  tous  ont  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  même  que  quelques-uns  de  ces  hommes  à  queue 
avoient  embrafTé  la  foi  catholique.  J^oyc^  id.  Tome  V, 
page  f)iyôi  que  ces  Manghiens  ont  le  vifage  de  couleur 
olivâtre  &  les  cheveux  longs.  Voye-^  id.  Tome  V,p.  z9  8. 
Dampier  dit  que  les  habicans  de  i'iile  de  Mindanao  ,  qui 
efl  une  des  principales  &  des  plus  méridionales  des  Phi- 
lippines ,  font  de  taille  médiocre ,  qu'ils  ont  les  membres 
petits,  le  corps  droit  &  la  tête  menue , le  vifage  ovale, 
le  front  plat,  les  yeux  noirs  &  peu  fendus ,  le  nez  court, 
la  bouche  affez  grande,  les  lèvres  petites  &  rouges,  les 
dents  noires  &  fort  faines,  les  cheveux  noirs  è^  liffes ,  le 
teint  tanné,  mais  tirant  plus  fur  le  jaune-clair  que  celui 
de  certains  autres  Indiens  3  que  les  femmes  ont  le  teint 
Tome  ///.  Eee 
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plus  dairque  les  hommes  i  qu'elles  fontauiTi  mieux  faites, 
qu  elles  om  le  vifage  plus  long ,  Sl  que  leurs  traits  font 
afTcz  réguliers ,  û  ce  n'eft  que  leur  nez  eft  fort  court  & 
lout-à-fait  plat  entre  les  j^eux  i  qu'elles  ont  les  membres 
très-petits ,  les  cheveux  noirs  à.  longs ,  Si  que  les  hommes 
en  général  font  fpirituels  &  agiles, mais fainéans  &  larrons. 
On  trouve  dans  les  Lettres  édifiantes  que  les  habitans  des 
Philippines  refTemblent  aux  Malais,  qui  ont  autrefois  con- 
quis ces  iiles:  qu  ils  ont,  comme  eux,  le  nez  petit,  les  yeux 
grands,  la  couleur  olivâtre -jaune,  &  que  leurs  coutumes 
Si  leurs  langues  font  à  peu-près  les  mêmes  ^. 

Au  nord  de  Manille  on  trouve  l'ifle  Formofe,  qui  n'eft 
pas  éloignée  de  la  côte  de  la  province  de  Fokien  à  la 
Chine  ;  ces  infulaires  ne  refTemblent  cependant  pas  aux 
Chinois.  Selon  Struys  les  hommes  j  font  de  petite  taille, 
particulièrement  ceux  qui  habitent  les  montagnes ,  la  plu- 
part ont  le  vifage  large ,  les  femmes  ont  les  mamelles  grof- 
fes  Si  pleines ,  &  de  la  barbe  comme  les  hommes  i  elles  ont 
les  oreilles  fort  longues,  &  elles  en  augmentent  encore  la 
iongueur  par  certaines  grofTes  coquilles  qui  Lur  fervent  de 
pendant i  elles  ont  les  cheveux  fort  noirs  &  fort  longs, 
le  teir)t  jaune-noir,  il  y  en  a  aufTi  de  jaunes-blanches  & 
de  tout-à-fait  jaunes  ;  ces  peuples  font  fort  fainéans ,  leurs 
armes  font  le  javelot  &  Tare  dont  ils  tirent  très-bien,  ils 
font  aulïi  excellens  nageurs.  Si  ils  courent  avec  une  vîteiTe 
incroyable.  C  eft  dans  cette  ifle  où  Struys  dit  avoir  vu  de 
fes  propres  yeux  un  homme  qui  avoit  une  queue  longue 

*  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  II ^  p.  140. 
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de  plus  dun  pied,  toute  couverte  d'un  poil  roux,  &fort 
femblable  à  celie  d'un  bœuf  i  cet  homme  à  queue  aiïuroit 
que  ce  défaut,  fi  c'en  étoitun,  venoit  du  climat.  Se  que 
tous  ceux  de  la  partie  méridionale  de  cette  iile  avoient 
des  queues  comme  lui  ^.  Je  ne  fais  û  ce  que  dit  Struys  des 
habitansde  cette  ille ,  mérite  une  entière  confiance,  &  fur- 
tout  lî  le  dernier  fait  eft  vrai ,  il  me  paroît  au  moins  exa- 
géré &  différent  de  ce  qu'ont  dit  les  autres  voyageurs  au 
fujet  de  ces  hommes  à  queue ,  &  même  de  ce  qu'en  ont  dit 
Ptolomée ,  que  j'ai  cité  ci-  delTus,  &  Marc  Paul  dans  fa 
defcription  géographique  imprimée,  à  Paris ,  en  1 5  5  6  ,  où 
il  rapporte  que,  dans  le  royaume  deLambry,  il  y  a  des 
hommes  qui  ont  des  queues  de  la  longueur  de  la  main ,  qui 
vivent  dans  les  montagnes.  Il  paroît  que  Struys  s'appuie  de 
l'autorité  de  Marc  Paul ,  comme  Gemelli  Carreri  de  celle 
de  Ptolomée ,  Si.  la  queue  qu'il  dit  avoir  vue ,  eft  fort  diffé- 
rente pour  les  dimcnfions  de  celles  que  les  autres  voya- 
geurs donnent  aux  Noirs  de  Manille ,  aux  habitans  de  Lan> 
bry,  Sic.  L  Editeur  des  Mémoires  de  Plafmanafar  fur  l'ille 
de  Formofe ,  ne  parle  point  de  ces  hommes  extraordinai- 
res &  lî  difféiens  des  autres  i  il  dit  même  que  ,  quoiqu'il 
fafTe  fort  chaud  dans  cette  ille ,  les  femmes  y  font  fort 
belles  &  fort  blanches,  fur -tout  celles  qui  ne  font  pas 
obligées  de  s'expofer  aux  ardeurs  du  foleil  i  qu'elles  ont 
un  grand  foin  de  fe  laver  avec  certaines  eaux  préparées 
pour  fe  conferver  le  teint  ;  qu'elles  ont  le  même  foin  de 
leurs  dents ,  qu  elles  tiennent  blanches  autant  qu'elles  le 

*  Voyez  les  voyages  de  Jean  Struys.  Rouen,  ijiç.  Tome  I j  p.  loo, 
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peuvent,  au  lieu  que  les  Chinois  &  les  Japonnois  les 
ont  noires  par  Tufage  du  bétel  i  que  les  hommes  ne  font 
pas  de  grande  taille ,  mais  qu  ils  ont  en  grofieur  ce  qui 
îeur  manque  en  grandeur  i  qu  ils  font  communément 
vigoureux  ,  infatigables  ,  bons  loldats  ,  fort  adroits,  &c.^ 
Les  voyageurs  Hollandois  ne  s'accordent  point  avec  ceux 
que  je  viens  de  citer,  au  fujet  des  habitans  de  Formofe  : 
TVlantîeîiîo,  auiTi-bien  que  ceux  dont  les  relations  ont  été 
publiées  dans  le  recueil  des  voyages,  qui  ont  fervi  à  leta- 
biiffemcnt  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  difent 
que  ces  infulaires  font  fort  grands  Si  beaucoup  plus  hauts 
de  taille  que  les  Européens  i  que  la  couleur  de  leur  peau 
eft  entre  le  blanc  &  le  noir ,  ou  d'un  brun  tirant  fur  le  noir  i 
qu'ils  ont  le  corps  velu  ;  que  les  femmes  y  font  de  petite 
taille  ,  mais  qu'elles  font  i*obuftes ,  graflés  &  affez  bien 
faites.  La  plupart  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  1  ifle  For- 
mofe ,  n'ont  donc  fait  aucune  mention  de  ces  hommes  à 
queue ,  &  ils  diffèrent  beaucoup  entr'eux  dans  la  defcrip- 
tion  qu  ils  donnent  de  la  forme  Si.  des  traits  de  ces  infu- 
laires, mais  ils  femblent  s'accorder  fur  un  fait  qui  n'efl; 
peut-être  pas  moins  extraordinaire  que  le  premier , c'efi; 
que ,  dans  cette  ille ,  il  n'efl  pas  permis  aux  femmes  d'accou- 
cher avant  trente-cinq  ans ,  quoiqu  il  leur  foit  libre  de  fe 
marier  long-temps  avant  cet  âge.  Rechteren  parle  de  cette 
coutume  dans  les   termes  fuivans  :   "  Dabord  que  les 

*  Voyez  îa  defcription  de  l'Ifle  Formofe,  dreflee  fur  les  mémoires  de 
George  Piafmanaf'ar ,  par  le  Heur  N.  F.  D.  B.  K,  ^mji.ijo/j  p.  los 
&  fuiv. 
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femmes  font  mariées ,  elles  ne  mettent  point  d'enfant  au« 
monde,  il  faut  au  moins  pour  cela  qu'elles  aient  35  ou<< 
^y  ansi  quand  elles  font  groiïes,  leurs  prétrelTcs  vont^^ 
leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  s  il  le  faut ,  &  les  font" 
avorter  avec  autant  ou  plus  de  douleur  qu'elles  n'en  fouf-« 
friroient  en  accouchant  ,  ce  leroit  non-  feulement  une" 
honte,  mais  même  un  gros  péché  de  laiffer  venir  unu 
enfant  avant  fâge  prefcrit.  Jen  ai  vu  qui  avoient  déjà" 
fait  quinze  ou  feize  fois  périr  leur  fruit,  Sl  qui  étoient" 
grofTes  pour  la  dix-feptième  fois,  lorfqu'il  leur  étoit  per-« 
mis  de  mettre  un  enfant  au  monde '^.'> 

Les  iiles  Marianes  ou  des  Larrons ,  qui  font ,  comme  l'on 
fait ,  les  iiles  les  plus  éloignées  du  côté  de  1  Orient ,  Si ,  pour 
ainfi  dire,  les  dernières  terres  de  notre  hémifphcre,  font 
peuplées  d'hommes  très  -  groifiers.  Le  Père  Gobien  dit 
qu'avant  larrivée  des  Européens  ils  n'avoient  jamais  vu 
de  feu,  que  cet  élément  û  néceffaire  leur  étoit  entièrement 
inconnu,  qu  ils  ne  furent  jamais  fi  furpris  que  quand  ils  en 
virent  pour  la  première  fois ,  lorfque  Magellan  defcendit 
clans  l'une  de  leurs  ifles  i  ils  ont  le  teint  bafané  ,  mais  ce- 
pendant moins  brun  Si  plus  clair  que  celui  des  habitans  des 
Philippines  j  ils  font  plus  forts  Si  plus  robufles  que  les  Eu- 
ropéens ;  leur  taille  eft  haute ,  Si  leur  corps  efl;  bien  pro- 
portionné i  quoiqu'ils  ne  fe  nourrirent  que  de  racines,  de 
fruits  &  de  poilfonjils  ont  tant  d  embonpoint  qu'ils  en 
paroifTent  enflés ,  mais  cet  embonpoint  ne  les  empêche  pas 

*  Voyez  les  voyages  de  Rechteren  dans  ie  recueil  des  voyages  de  la 
Comp.  de  HoU,  Tome  V ^  p^§e  ^C^ 
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d'être  fouples  Sl  agiles.  Ils  vivent  long-temps ,  Si.  ce  n'efi: 
pas  une  chofe  extraordinaire  que  de  voir  chez  eux  des  per- 
Ibnnes  âgées  de  cent  ans,  Si  cela  fans  avoir  jamais  été  ma- 
lades^. Gemelli  Carreri  dit  que  les  habitans  de  ces  ifles 
font  tous  d'une  figure  gigantefque  ,  d'une  grofle  corpu- 
lance  Si.  d'une  grande  force ,  qu'ils  peuvent  aifément  lever 
fur  leurs  épaules  un  poids  de  cinq  cens  livres  ^  Ils  ont  pour 
la  plupart  les  cheveux  crépus  "^ ,  le  nez  gros ,  de  grands 
jeux  Si.  la  couleur  du  viiage  comme  les  Indiens.  Les  ha- 
bitans de  Guan  ,  l'une  de  ces  ifles ,  ont  les  cheveux  noirs 
«ScîongSj  lesjeux  ni  trop  gros  ni  trop  petits,  le  nez  grand, 
les  lèvres  groffes  ,  les  dents  aii'ez  blanches  ,  le  viiage 
long,  fair  féroce ,  ils  font  très-robulles  &  d  une  taille  fort 
avantageufe,  on  dit  même  qu ils  ont  jufqu'à  fept  pieds  de 
hauteur  '^. 

Au  midi  des  ides  Marianes  &  à  l'orient  des  ifles  Molu- 
ques,  on  trouve  la  terre  des  Papous  &  la  nouvelle  Guinée, 
qui  paroifTent  être  les  parties  les  plus  méridionales  des 
terres  auflrales.  Selon  Argenfola ,  ces  Papous  font  noirs 
comme  les  Caffres ,  ils  ont  les  cheveux  crépus ,  le  vifage 
maigre  Si.  fort  défagréable ,  Si  parmi  ce  peuple  fi  noir  on 
trouve  quelques  gens  qui  font  auffi  blancs  Si  auffi  blonds 
que  les  Allemands  i  ces  blancs  ont  les  jeux  très-foibles  & 

*  Voyez  l'h'fl:.  des  Illes  Marianes,  par  îe  P.  Charles  ie  Gohien.i/Oô. 
^Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Carreri.  Tome  /^,  page  2çS. 

*  Voy.  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  X  FIIl^  pag.  içS. 

'' Voy.  les  voyages  de  Dampier.  Tome  I ^  pag.  ^-jS,  Voyez  auffi  le 
Voyage  autour  du  monde  de  Cowlej. 


DE      L^  H  O  M   M   B.  407 

très-délicats  =^.  On  trouve,  dans  la  relation  de  la  naviga- 
tion auflrale  de  le  Maire ,  une  defcription  des  habitans  de 
cette  contrée ,  dont  je  vais  rapporter  les  principaux  traits. 
Selon  ce  Voyageur,  ces  peuples  font  fort  noirs,  fauvages 
&  brutaux,  ils  portent  des  anneaux  aux  deux  oreilles,  aux 
deux  narines,  ôl  quelquefois  aufll  à  la  cloifon  du  nez ,  & 
des  bracelets  de  nacre  de  perle  au  -  deiïus  des  coudes 
Si.  aux  poignets ,  &  ils  fe  couvrent  la  tête  d'un  bonnet 
d'écorce  d'arbre  peinte  de  différentes  couleurs  i  ils  font 
puiffans  &  bien  proportionnés  dans  leur  taille,  ils  ont  les 
dents  noires,  aflez  de  barbe ,  Sl  les  cheveux  noirs,  courts 
&  crépus ,  qui  n'approchent  cependant  pas  autant  de  la  laine 
que  ceux  des  Nègres ,  ils  font  agiles  à  la  courfe ,  ils  fe 
fervent  de  mafîlies  Sl  de  lances ,  de  fabres  Se  d  autres  ar- 
mes faites  avec  du  bois  dur ,  lufage  du  fer  étant  inconnu  j 
ils  fe  fervent  au/fi  de  leurs  dents  comme  d  armes  ofien- 
fives  ,  Sl  mordent  comme  les  chiens.  Ils  mangent  du  bétel 
Si.  du  piment  mêlé  avec  de  la  chaux,  qui  leur  fert  aufli 
à  poudrer  leur  barbe  Si  leurs  cheveux.  Les  femmes  font 
affreufes,  elles  ont  de  longues  mamelles  qui  leur  tombent 
fur  leur  nombril,  le  ventre  extrêmement  gros,  les  jambes 
fort  menues,  les  bras  de  même,  des  phyfionomies  de 
finge  ,  de  vilains  traits  ^ ,  &c.  Dampier  dit  que  les  habitans 

*  Voyez  Thift.  de  la  conquête  des  Ifles  Moluqiies.  Tome  I ^pag.  14S, 
Amfi.  ij  0  6. 

^  V07.  la  Navigation  auftrale  de  Jacques  le  Maire.  Tome  IV  du  re- 
aieil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  l'établiiTement  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  Hollande,  page  Ô^S, 
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de  lifle  Sabala,  dans  la  nouvelle  Guinée,  font  une  forte 
d'Indiens  fort  bafiinés ,  qui  ont  les  cheveux  noirs  &  longs , 
ôi.  qui  par  les  manières  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux 
de  l'iile  Mindanao  Si  des  autres  naturels  de  ces  illes  orien- 
tales i  mais  qu'outre  ceux-là,  qui  paroiffent  être  les  prin- 
cipaux de  fille ,  il  J  a  aulTi  des  Nègres,  Si  que  ces  Nègres 
de  la  nouvelle  Guinée ,  ont  les  cheveux  crépus  Si.  coton- 
nés  ^  i  que  les  habitans  d  une  autre  ille  ,  qu'il  appelle 
Garet-Denis ,  font  noirs ,  vigoureux  Si.  bien  taillés  ;  qu'ils 
ont  la  tête  groiïe  Si  ronde  ^  les  cheveux  frifés  Si  courts  j 
qu'ils  les  coupent  de  différentes  manières ,  Si  les  teignent 
auffi  de  différentes  couleurs  ,  de  rouge  ,  de  blanc  ,  de 
jaune,  quiis  ont  le  vifage  rond  Si  large  avec  un  gros  nez 
plat  j  que  cependant  leur  phj'fionomie  ne  feroit  pas  abfo- 
lument  défagréable  s'ils  ne  fe  défiguroient  pas  le  vifage 
par  une  efpèce  de  cheville  de  la  groffeur  du  doigt  Si  lon- 
gue de  quatre  pouces,  dont  ils  traverfent  les  deux  narines, 
en  forte  que  les  deux  bouts  touchent  à  l'os  des  joues,  qu'il 
ne  paroît  qu'un  petit  brin  de  nez  autour  de  ce  bel  orne- 
ment ;  Si  qu  ils  ont  auffi  de  gros  trous  aux  oreilles  où  ils 
mettent  des  chevilles  comme  au  nez''. 

Les  habitans  delà  côte  de  la  nouvelle  Hollande,  quieft 
à  I  6  degrés  i  5  minutes  de  latitude  méridionale  Si  au  midi 
de  lifle  de  Timor,  font  peut-être  les  gens  du  monde  les 
plus  mifërabîes,  &  ceux  de  tous  les  humains  qui  approchent 
le  plus  des  brutes  ;  ils  font  grands ,  droits  Si  menus ,  ils  ont 

■  Voyez  le  voyage  de  Dampier.  Tome  V  ^  page  S 2^ 
*  Voy.  Idcm^  Tome  F  j  page  IQ2, 

le$ 
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les  membres  longs  &  déliés ,  la  tête  groffe ,  le  front  rond, 
les  fourcils  épais  h  leurs  paupières  font  toujours  à  demi-fer- 
mées j  ils  prennent  cette  habitude  dès  leur  enfance  ,  pour 
garantir  leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent 
beaucoup.  Si.  comme  ils  n'ouvrent  jamais  les  yeux ,  ils  ne 
fauroient  voir  de  loin  ,  à  moins  qu  ils  ne  lèvent  la  tête  , 
comme  s'ils  vouloient  regarder  quelque  chofe  au-deffus 
d'eux.  Ils  ont  le  nez  gros ,  les  lèvres  grofTes  Si.  la  bouche 
grande  5  ils  s'arrachent  apparemment  les  deux  dents  de 
devant  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  car  elles  manquent  à 
tous ,  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes,  aux  jeunes  Si.  aux 
vieux  i  ils  n'ont  point  de  barbe  :  leur  vifage  eft  long ,  d'un 
afpe6l  très-défagréable  ,  fans  un  feul  trait  qui  puifTe  plaire  > 
leurs  cheveux  ne  font  pas  longs  &  lifTes  comme  ceux  de 
prefque  tous  les  Indiens  ,  mais  ils  font  courts ,  noirs  <& 
crépus ,  comme   ceux  des  Nègres  ;  leur  peau  eft  noire 
comme  celle  des  Nègres  de  Guinée.  Ils  n'ont  point  d'ha- 
bits ,  mais  feulement  un  morceau  d'écorce  d'arbre  attaché 
au  milieu  du  corps  en  forme  de  ceinture ,  avec  une  poi- 
gnée d herbes  longues  au  milieux  ils  n'ont  point  de  mai- 
fons ,  ils  couchent  à  l'air  fans  aucune  couverture ,  Si  n'ont 
pour  lit  que  la  terre  ,  ils  demeurent  en  troupes  de  vingt 
ou  trente  ,  hommes  ,  femmes  Si.  enfans ,  tour  cela  pêle- 
mêle.  Leur  unique  nourriture  eft  un  petit  poiffon  quils 
prennent  en  faifant  des  réfervoirs  de  pierre  dans  de  petits 
bras  de  mers ,  ils  n'ont  ni  pain ,  ni  grain ,  ni  légumes ,  Sic  ^. 
Les  peuples  d'une  autre  côte  de  la  nouvelle  Hollande, 

'''Voyez  idem  j  Tome  II  ^  page  ///. 
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à  vingt-deux  ou  vingt-trois  degrés  latitude  fud  ,  femblent 
être  de  la  même  race  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  ils  font  extrêmement  laids ,  ils  ont  de  même  le  regard 
de  travers,  la  peau  noire  ,  les  cheveux  crépus,  le  corps 
grand  &  délié '^. 

11  paroît,  par  toutes  ces  defcriptions ,  que  les  iiîes  &  les 
côtes  de  1  océan  Indien  font  peuplées  d  hommes  très- 
diffère ns  entr'eux.  Les  habitans  de  Malaca  ,  de  Suma- 
tra Si  des  ifîes  Nicobar  fem.blent  tirer  leur  origine  des  In- 
diens de  la  prefqu'ide  de  llnde  ;  ceux  de  Java  ,  des  Chi- 
nois, à  l'exception  de  ces  hommes  blancs  &.  blonds  qu'on 
appelle  Chacrelas  ,^[x\  doivent  venir  des  Européens  i  ceux 
des  ifîes  Moluques  paroiffent  auffi  venir,  pour  la  plupart, 
des  Indiens  de  la  prefqu ille  y  mais  les  hahitans  de  liile  de 
Timor  ,  qui  eft  la  plus  voifme  de  la  nouvelle  Hollande  , 
font  à-peu-près  femblabies  aux  peuples  de  cette  contrée. 
Ceux  de  lifieFormofe  &  des  ifles  Marianes  fe  reffemblent 
par  la  hauteur  de  la  taille,  la  force  &  les  traits  i  ils  paroif- 
fent former  une  race  à  part  différente  de  toutes  les  autres 
qui  les  avoifinent.  Les  Papous  &  les  autres  habitans  des 
terres  voifines  de  la  nouvelle  Guinée,  font  de  vrais  noirs 
Si  reffemblent  à  ceux  d'Afrique ,  quoiqu  ils  en  foient  pro- 
digieufement  éloignés.  Si  que  cette  terre  foit  féparée  du 
continent  de  l'Afrique  par  un  intervalle  de  plus  de  2200 
lieues  de  mer.  Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  ref- 
femblent aux  Hottentots  i  mais,  avant  que  de  tirer  des  con- 
féquences  de  tous  ces  rapports,  Si  avant  que  de  raifonner 

*  Idem  j  Tome  IV  ,  page  ij^^ 
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fur  ces  différences ,  il  eft  néceffaire  de  continuer  notre  exa- 
men en  détail  des  peuples  de  1  Afie  Si  de  l'Afrique. 

Les  Mogols  &  les  autres  peuples  de  la  prefqu'i/îe  de 
1  Inde  reflemblent  affez  aux  Européens  par  la  taille  &  par 
les  traits,  mais  ils  diffèrent  plus  ou  moins  parla  couleur. 
Les  Mogols  font  olivâtres  ,  quoiqu'en  langue  Indienne 
Mogol  veuille  dire  blanc  i  les  femmes  y  font  extrêmement 
propres,  &  elles  fe  baignent  très-fouvent ,  elles  font  de 
couleur  olivâtre  comme  les  hommes ,  &  elles  ont  les  jam- 
bes Si.  les  cuiffes  fort  longues  &  le  corps  affez  court ,  ce 
qui  eft  le  contraire  des  femmes  Européennes\  Tavernier 
dit  que  lorfqu  on  a  paffé  Lahor  &  le  royaume  de  Cache^ 
mire  ,  toutes  les  femmes  du  Mogol  naturellement  n'ont 
point  de  poil  en  aucune  partie  du  corps ,  Si  que  les  hommes 
n'ont  que  très-peu  de  barbe  ''.  Selon  Thévenot ,  les  femmes 
Mogoles  font  affez  fécondes,  quoique  très-chaftesi  elles 
accouchent  auffi  fort  aifément ,  Si  on  en  voit  quelquefois 
marcher  par  la  ville  dès  îe  lendemain  qu'elles  font  accou- 
chées ',  il  ajoute  qu'au  royaume  de  Décan  on  marie  les  en- 
fans  extrêmement  jeunes  ;  dès  que  le  mari  a  dix  ans  &  la 
femme  huit,  les  parens  les  laiffent  coucher  enfemble ,  Si. il 
y  en  a  qui  ont  des  enfans  à  cet  âge  ;  mais  les  femmes  qui 
ont  des  enfans  de  û  bonne  heure,  ceffent  ordinairement 
d'en  avoir  après  fâge  de  trente  ans,  à  elles  deviennent 
extrêmement  ridées  '.  Parmi  ces  femmes ,  il  y  en  a  qui  fe 

*  Voyez  les  voyages  de  la  Boulaye  le  Gouz.  Paris  j  i6s/j  p<^g^  ^S3» 
"^  Voy.  les  voyages  de  Tavernier.  Rouen  ,  1 7 1 s  ^  Terne  III ,  page  80, 
'  Voy.  les  voyages  de  Thévenot  j  Tome  lll ,pag.  24Ô. 
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font  découper  la  chair  en  fleurs ,  comme  quand  on  applique 
des  ventoufes  ,  elles  peignent  ces  fleurs  de  diverfes  cou- 
leurs avec  du  jus  de  racines,  de  manière  que  leur  peau 
paroît  comme  une  étoffe  à  fleurs  '. 

Les  Bengnlois  font  plus  jaunes  que  les  Mogols ,  ils  ont 
auffi  des  mœurs  toutes  différentes,  les  femmes  font  beau- 
coup moins  chaftes,  on  prétend  même  que  de  toutes  les 
femmes  de  1  Inde  ce  font  les  plus  lafcives.  On  fait  à  Bengale 
un  grand  commerce  d'efclaves  mâles  &  femelles ,  on  y  fait 
auffi  beaucoup  d  eunuques ,  foit  de  ceux  auxquels  on  n'ôte 
que  les  tefticules ,  foit  de  ceux  à  qui  on  fait  1  amputation 
toute  entière.  Ces  peuples  font  beaux  &  bien  faits  ,  ils 
aiment  le  commerce  Si.  ont  beaucoup  de  douceur  dans  les 
mœurs  ^  Les  habitansdeîacôtédeCoromandelfontplus 
noirs  que  les  Bengalois,  ils  font  auffi  moins  civilifés ,  les 
gens  du  peuple  vont  prefque  nuds  i  ceux  de  la  côte  de  Ma- 
labar font  encore  plus  noirs ,  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs , 
îiffes  Si.  fort  longs ,  ils  font  de  la  taille  des  Européens  s  les 
femmes  portent  des  anneaux  d'or  au  nez ,  les  hommes  ,  les 
femmes  Si  les  filles  fe  baignent  enfemble  &  publiquement 
dans  des  baffins  au  milieu  des  Villes ,  les  femmes  font 
propres  &  bien  faites,  quoique  noires,  ou  du  moins  très- 
brunes  i  on  les  marie  dès  la^e  de  huit  ans^  Les  coutumes 
de  ces  différens  peuples  de  flnde ,  font  toutes  fort  fmgu- 
îières,  &  même  bizarres.  Les  Banianes  ne  mangent  de  rien 


Voyez  les  voyages  de  Tavernier.  Tome  III  ^  page  ^4, 

Voy.  les  voyages  de  Pyrard  :>page  s  s 4' 

Voy.  le  Recueil  des  voyages.  Amjlerdam ,  17 02,  Tome  VLp»4^t% 
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âe  ce  qui  a  eu  vie  ,  iis  craignent  même  de  tuer  le  moindre 
infeéle,  pas  même  les  poux  qui  les  rongent,  ils  jettent  du 
ris  Si.  des  fèves  dans  la  rivière  pour  nourrir  les  poilfons, 
&  des  graines  fur  la  terre  pour  nourrir  les  oifeaux  &  les  in- 
fe61es  :  quand  ils  rencontrent  ou  un  chaffeur  ou  un  pê- 
cheur, ils  le  prient  inflamment  de  fe  défifter  de  fon  entre- 
prife,  (îk  11  on  eft  fourd  à  leurs  prières, ils  offrent  de  l'argent 
pour  le  fufil  Sl  pour  les  filets,  &  quand  on  refufe  leurs  offres, 
ils  troublent  l'eau  pour  épouvanter  les  poifîons ,  &  crient  de 
toute  leur  force  pour  faire  fuir  le  gibier  c3c  les  oifeaux  \  Les 
Naires  de  Calicut  font  des  militaires  qui  font  tous  nobles. 
Si.  qui  n  ont  d'autre  profefTion  que  celle  des  armes  ;  ce  font 
des  hommes  beaux  Si.  bien  faits  ,  quoiqu'ils  aient  le  teint 
de  couleur  olivâtre  j  ils  ont  la  taille  élevée  &  ils  font  hardis, 
courageux  &  très-adroits  à  manier  les  armes,  ils  s'agran- 
diffent  les  oreilles  au  point  qu'elles  defcendent  jufques  fur 
]eurs  épaules ,  Si  quelquefois  plus  bas.  Ces  Naires  ne  peu- 
vent avoir  qu'une  femme  ,  mais  les  femmes  peuvent  pren- 
dre autant  de  maris  qu'il  leur  plaît.  LeP.Tachard,  dans  fa 
lettre  au  P.  de  la  Chaife ,  datée  de  Ponticheri ,  du  i  6  Fé- 
vrier I  702  ,  dit  que,  dans  les  Cafles  ou  Tribus  nobles, une 
femme  peut  avoir  légitimement  plufieurs  maris ,  qu'il  s  en 
eft  trouvé  qui  en  avoient  eu  tout -à-la-fois  jufqu'à  dix, 
qu  elles  regardoient  comme  autant  d'efclaves  qu'elles  s  é- 
toient  fournis  par  leur  beauté  ^  Cette  liberté  d'avoir  plu- 
fieurs maris ,  eft  un  privilège  de  noblefTe  que  les  femmes  de 

"  Voyages  de  Jean  Struys.  Tome  II  ^  page  22f. 

^  Voyez  les  Lettres  édihantes.  Recueil  II ^ page  iSSy  .' 
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condition  font  valoir  autant  qu'elles  peuvent  ,  mais  les 
bourgeoifes  ne  peuvent  avoir  qu'un  mari  ;  il  eft  vrai  qu'elles 
adouciffeni  la  dureté  de  leur  condition,  par  le  commerce 
qu'elles  ont  avec  les  étrangers,  auxquels  elles  s'abandon- 
nent fans  aucune  crainte  de  leurs  maris  <St  fans  qu'ils  ofent 
leur  rien  dire.   Les  mères  proftituent  leurs  filles  le   plus 
jeunes  quelles  peuvent.  Ces  bourgeois  de  Calicut  ou 
Moucois  femblent  être  d'une  autre  race  que  les  nobles  ou 
Naires ,  car  ils  font ,  hommes  êi.  femmes,  plus  laids,  plus 
jaunes ,  plus  mal  faits  &  de  plus  petite  taille  \  lly  a ,  parmi 
les  Naires,  de  certains  hommes  Si.  de  certaines  femmes  qui 
ont  les  jambes  aulTj  groiTes  que  le  corps  d  un  autre  homme  i 
cette  difformité  n'efi  point  une  maladie  ,  elle  leur  vient  de 
naiflancei  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une  jambe  Si.  d'autres  qui 
les  ont  toutes  les  deux  de  cette  groffeur  monflrueufe  j  la 
peau  de  ces  jambes  eft  dure  Si  rude  comme  une  verrue  , 
avec  cela  ils  ne  laiflent  pas  d  être  fort  difpos.  Cette  race 
d  hommes  à  groiïes  jambes  s'eft  plus  multipliée  parmi 
les  Naires  ,  que  dans  aucun  autre  peuple  des  Indes,  on 
en  trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs ,  Si  fur-tout  à 
Ceylan^ ,  oii  l'on  dit  que  ces  hommes  à  groffes  jambes 
font  de  la  race  de  S.  Thomas. 

Les  habitans  de  Ceylan  reffemblent  affez  à  ceux  de  la 
côte  de  Malabar ,  ils  ont  les  oreilles  aufTi  larges  ,  auiïï 

^    Voyez  ks  voyages  de  François  Pyrardj /^^o^e  .^//  &  fuiv. 

^  Voy.  idem  ^  page  41  â  &  fulv.Yoy.  zv\CR  le  Recueil  des  voyages  qui 
ontfervi  à  l'étcîblifTementde  la  Compagnie  des  Indes  de  Holl.  page  ^62. 
Tome  IV )  &  le  voyage  de  Jean  Huguens. 
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baffes  &  auffi  pendantes ,  ils  font  feulement  moins  noirs  ' 
quoiqu'ils  foient  cependant  fort  bafanés  ,  ils  ont  l'air 
doux  Sl  font  naturellement  fort  agiles  ,  adroits  &  fpiri- 
îuels  y  ils  ont  tous  les  cheveux  très-noirs ,  les  hommes  les 
portent  fort  courts ,  les  gens  du  peuple  font  pvefque  nuds , 
les  femmes  ont  le  iein  découvert,  cet  ufage  eft  même  affez 
général  dans  llnde  ''.  Il  j  a  des  efpèces  de  Sauvages  dans 
l'ifle  de  Ce^lan,  qu'on  appelle Bedas^  ils  demeurent  dans 
k  partie  feptentrionale  de  fifle,  &  n'occupent  qu'un  petit 
canton  i  ces  Bedas  lemblent  être  une  efpèce  d  hommes 
toute  différente  c'e  celle  de  ces  climats ,  ils  habitent  un 
petit  pays  tout  couvert  de  bois  fi  épais,  qu'il  efl:  fort  difficile 
d'y  pénétrer ,  &  ils  sj  tiennent  fi  bien  cachés,  qu'on  a  de 
la  peine  à  en  découvrir  quelques-uns  3  ils  font  blancscomme 
les  Européens ,  il  y  en  a  même  quelques  -uns  qui  font 
rouxi  ils  ne  parlent  pas  la  langue  de  Cejlan  ^  Sl  leur  lan- 
gage n'a  aucun  rapport  avec  toutes  les  langues  des  Indes, 
ils  n'ont  ni  villages  ni  maiions ,  ni  communication  avec 
perfonne 5  leurs  armes  font  lare  &  les  flèches  ,  avec  lef- 
quelles  ils  tuent  beaucoup  de  fangliers,  de  cerfs,  &c. 
ils  ne  font  jamais  cuire  leur  viande  ,  mais  ils  la  con- 
fîfent  dans  du  miel  qu'ils  ont  en  abondance.  On  ne  fait 
point  l'origine  de  cette  nation  ,  qui  n'eft  pas  fort  nom- 
breufe  ,  Si.  dont  les  familles  demeurent  féparées  les  unes 
des  autres".  11  me  paroît  que  ces  Bedas  de  Ceylan,  aufTi 

"  Voyez  Philip.  Pigafetu  îndi&  Orlentalis  partem  primam  _,  i SÇ^  » 
page  SÇ- 

^  Voy.  le  Recueil  des  voyages ,  (Src.  Tome  f^IIj  page  i ç^ 
'Voy.  l'hiftoirc  de  Ceylan,par  Riheyro,  lyoi  ,page  ///  &  fuly. 
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bien  que  les  Chacrelas  de  Java ,  pourroient  bien  être  de 
race  Européenne  ,  d'autanr  plus  que  ces  hommes  blancs 
&  blonds  lont  en  très-petit  nombre.  Il  eft  très-poiïible  que 
quelques  hommes  &  quelques  femmes  Européennes  aient 
été  abandonnés  autrefois  dans  ces  ifles ,  ou  qu'ils  y  aient 
abordé  dans  un  naufrage,  &  que,  dans  la  crainte  d'être 
maltraités  des  naturels  du  pays,  ils  foient  demeurés, eux 
6l  leurs  defcendans ,  dans  les  bois  &  dans  les  lieux  les  plus 
efcarpés  des  montagnes ,  où  ils  continuent  à  mener  la  vie 
de  Sauvages ,  qui  peut-être  a  fes  douceurs  lorfqu'on  y  eft 
accoutumé. 

On  croit  que  les  Maldivois  viennent  des  habitans  de 
l'ille  de  Ceylan  ,  cependant  ils  ne  leur  reiïemblent  pas  , 
car  les  habitans  de  Cejlan  font  noirs  &  mal  formés ,  au 
lieu  que  les  Maldivois  font  bien  formés  &  proportionnés, 
&  qu'il  y  a  peu  de  différence  d'eux  aux  Européens  ,  à 
l'exception  qu'ils  font  d'une  couleur  olivâtre  ;  au  refte , 
c'eft  un  peuple  mêlé  de  toutes  les  nations.  Ceux  qui  habi- 
tent du  côté  du  nord  ,  font  plus  civilifés  que  ceux  qui 
habitent  ces  ifles  au  fud ,  ces  derniers  ne  font  pas  même  fi 
bien  faits  &  font  plus  noirs  i  les  femmesy  font  affez  belles , 
quoique  de  couleur  olivâtre,  il  yen  a  aufTi  quelques-unes 
qui  font  aufTi  blanches  qu'en  Europe  ,  toutes  ont  les 
cheveux  noirs  ,  ce  qu'ils  regardent  comme  une  beauté  > 
l'art  peut  bien  y  contribuer ,  car  ils  tâchent  de  les  faire 
devenir  de  cette  couleur,  en  tenant  la  tête  rafe  à  leurs  filles 
jufqu'à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  Ils  rafent  auffi  leurs  gar- 
çons ,  &  cela  tous  les  huit  jours ,  ce  qui  avec  le  temps  leur 

rend 
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rend  à  tous  les  cheveux  noirs,  car  il  efl  probable  que ,  fans 
cet  ufage,  ils  ne  les  auroient  pas  tous  de  cette  couleur, 
puifqu  on  voit  de  petits  enfans  qui  les  ont  à  demi-blonds. 
Une  autre  beauté  pour  les  femmes ,  efl  de  les  avoir  fort 
longs  &  fort  épais  ;  ils  fe  frottent  la  tête  cSc  le  corps  d'huile 
parfumée  i  au  rcfte  ,  leurs  cheveux  ne  font  jamais  frifés  , 
mais  toujours  lifîes  Jes  hommes  y  font  velus  parle  corps, 
plus  qu'on  nefeft  en  Europe.  Les  Maldivois  aiment f exer- 
cice &  font  induftrieux  dans  les  arts  :  ils  font  fuperflitieux 
Si  fort  adonnés  aux  femmes ,  elles  cachent  foigneuiement 
leur  fein ,  quoiqu'elles  foient  extraordinairement  débau- 
chées &  qu'elles  s  abandonnent  fort  aifémentj  elles  font 
fort  oili  ves  Si.  fe  font  bercer  continuellement ,  elles  mangent 
à  tous  momens  du  bétel ,  qui  eft  une  herbe  fort  chaude ,  Se 
beaucoup  d'épices  à  leurs  repas  i  pour  les  hommes  ,  ils  font 
beaucoup  moins  vigoureux  qu  il  ne  conviendroit  à  leurs 
femmes,   l'^oye:^  les  voyages  de  Pyrard,  page  i  2,0  «S"  3  24. 

Les  habiians  de  Cambay  ont  le  teint  gris  ou  couleur  de 
cendre,  les  uns  plus,  les  autres  moins.  Si  ceux  qui  font 
voifins  de  la  mer  font  plus  noirs  que  les  autres "*  :  ceux 
deGuzarate  font  jaunâtres  ^  Les  Canarins,  qui  font  les 
Indiens  de  Goa  Si  des  ifles  voifmes,  font  olivâtres  ^ 

Les  voyageurs  Hollandois  rapportent  que  les  habitans 
de  Guzarate  font  jaunâtres,  les  uns  plus  que  les  autres  j 
qu'ils  font  de  même  taille  que  les  Européens  i  que  les 

'  V^ojex  Pigafcttit  Indidt  orkntalis  partem  prlmam  y  pag.  ^4, 
^  Voy.  les  voyages  de  la  Boullaye  le  Gouz,  pag,  22s. 
'^  Voy.  Idem  j  îbid. 

Tome  UT.  Ggg 
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femmes  qui  ne  s'expofent  que  très -rarement  aux  ardeurs 
du  foleil ,  ne  font  un  peu  plus  blanches  que  les  hommes, 
&  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  à  peu -près  aufîi 
blanches  que  les  Portugaifes  ^. 

Mandelflo  en  particulier  dit  que  les  habitans  deGuza- 
rate  font  tousbalanés  ou  de  couleur  olivâtre  plus  ou  moins 
foncée,  félon  le  climat  oii  ils  demeurent  i  que  ceux  du 
côté  du  midi  le  font  le  plus ,  que  les  hommes  j  font  forts  ôc 
bien  proportionnés,  quils  ont  le  vifage  large  ôi  lesyeux 
noirs i  que  les  femmes  font  de  petite  taille,  mais  propres 
&  bien  faites,  quelles  portent  les  cheveux  longs,  qu'elles 
ont  aufïi  des  bagues  aux  narines  Se  de  grands  pendans 
d'oreille  s, /'^o'e  i  9  j.  11  y  a  parmi  eux  fort  peu  de  bofTus 
ou  de  boiteux i  quelques-uns  ont  le  teint  plus  clair  que  les 
autres,  mais  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  &  liffes.  Les 
anciens  habitans  de  Guzarate  font  aifés  à  reconnoître ,  on 
les  diftingue  des  autres  par  leur  couleur  qui  efl  beaucoup 
plus  noire ,  ils  font  auiïi  plus  ftupides  Si  plus  grofliers. 
Idem j  tome  II j  page  ziz. 

La  ville  de Goa  eft,  comme  l'on  fait,  le  principal  éta- 
bliflement  des  Portugais  dans  les  Indes,  &  quoiqu'elle 
foit  beaucoup  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur ,  elle 
ne  lailfe  pas  détre  encore  une  ville  riche  &  commer- 
çante i  c'eft  le  pajs  du  monde  oii  il  fe  vendoit  autrefois 
le  plus  d'efclaves,  on  y  trouvoit  à  acheter  des  filles  &  des 
femmes  fort  belles  de  tous  les  pays  des  Indes  i  ces  efclaves 

*  Voyez  le  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  l'établiflement  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  VI ,  pjg.  40s- 


DE      l'  H  O    M    M    E.  419 

favent  pour  la  plupart  jouer  des  inftrumens ,  coudre  & 
broder  en  perfedion^  ï\y  en  a  de  blanches ,  d olivâtres, 
de  bafanées,  Se  de  toutes  couleurs  i  celles  dont  les  Indiens 
font  le  plus  amoureux ,  font  les  filles  Cafres  de  Mofambi- 
que ,  qui  font  toutes  noires,  a  C'eft ,  dit  Pyrard ,  une  chofe  <f 
remarquable  entre  tous  ces  peuples  Indiens,  tant  mâles  « 
que  femelles,  Se  que  j'ai  remarquée  ,  que  leur  fueur  neu 
put  point  où  les  Nègres  d'Afrique ,  tant  en  deçà  que  ddk« 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  fentent  de  telle  forte  quand <^ 
ils  font  échauffés,  qu'il  ell;  impoffible  d'approcher  d  eux,u 
tant  ils  puent  Sl  fentent  mauvais  comme  des  poireaux  « 
verds.  ^  Il  ajoute  que  les  femmes  Indiennes  aiment  beau- 
coup les  hommes  blancs  d  Europe ,  &  qu'elles  les  pré- 
fèrent aux  blancs  des  Indes,  Si  à  tous  les  autres  Indiens\ 

Les  Perfans  font  voifms  des  Mogols  <Sc  ils  leur  reffem- 
blent  affez,  ceux  fur-tout  qui  habitent  les  parties  méridio- 
nales de  laPerfe  ,  ne  diffèrent  prelque  pas  des  Indiens  i  les 
habitans  d  Ormus ,  ceux  de  la  province  de  Bafcie  Si  de  Ba- 
lafae  font  très-bruns  Si.  très-bafanés  ,  ceux  de  la  province 
de  Chefimur  Si  des  autres  parties  de  la  Perfe  où  la  chaleur 
n'eft  pas  aulîi  grande  qu'à  Ormus ,  font  moins  bruns ,  & 
enfin  ceux  des  provinces  feptentrionales  font  affez  blancs''. 
Les  femmes  des  ifles  du  golfe  Perfique  font ,  au  rapport 
des  voyageurs  Hollandois,  brunes  ou  jaunes  Si  fort  peu 

'  Voyez  la  2.*  partie  du  voyage  de  Pyrard,  tome  II ^  pag.  64^  fuh; 
**  Voy.  la  defcription  des  Provinces  Orientales ,  par  Marc  Paul.  Paris  j 

Voyez  auiïï  le  voyage  de  Pyrard,  tome II  j  page  2 s 6. 
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rgréables ,  elles  ont  le  vifage  large  &  de  vilains  jeux  y  elles 
ont  aufii  clés  modes  Si  des  coutumes  femblables  à  celles  des 
femmes  Indiennes,  comme  celles  de  fe  pader  dans  le  car- 
tilage du  nez  des  anneaux  &  une  épingle  d'or  au  travers  de 
îapeau  du  nez  près  des  jeux '3  mais  il  eft  vrai  que  cet  ufage 
de  le  percer  le  nez  pour  porter  des  bagues  Si  d'autres 
jojaux ,  s  e(l  étendu  beaucoup  plus  loin  ,  car  il  j  a  beau- 
coup de  femmes  chez  les  Arabes  qui  ont  une  narine  percée 
pour  j  pafler  un  grand  anneau  ,  &  c'eft  une  galanterie  chez 
ces  peuples  de  baifer  la  bouche  de  leurs  femmes  à  travers 
ces  anneaux,  qui  font  quelquefois  afl'ez  grands  pour  enfer- 
mer toute  la  bouche  dans  leur  rondeur  ^ 

Xénophon  ,  en  parlant  des  Perfans,  dit  qu'ils  étoient  la 
plupart  gros  &  grasi  Marcellin  dit  au  contraire  que  de  fon 
temps  ils  étoient  maigres  &  fecs.  Oléarius,  qui  fait  cette 
remarque,  ajoute  qu'ils  fontaujourdhui,  comme  du  temps 
de  ce  dernier  auteur, maigres  ôi  lêcs,mais  qu'ils  nelaiffcnt 
pas  d  être  forts  &  robufles  i  félon  lui,  ils  ont  le  teint  olivâtre  , 
les  cheveux  noirs  &  le  nez  aquilin^  Le  fang  dePerfe  ,  dit 
Chardin  ,  eft  naturellement  groiîier,  celafe  voit  aux  Guè< 
bres  qui  font  le  refle  des  anciens  Perfans,  ils  font  laids , 
mal  faits ,  pefans ,  ajant  la  peau  rude  Sl  le  teint  coloré  y  cela 
fe  voit  auffi  dans  les  provinces  les  plus  proches  de  l'Inde 

Voyez  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de  Hollande,  /^rnjl. 
zjo 2  3  tome  Vj  pag.  ipi. 

^  Voy.  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roy  dans  la  Paleftine,  par  M.  D. 
L.  R.  Paris  J  ^l^l  3  P^g^  260. 

Voy.  le  voynge  d'OIéarius.  Paris ,  16^6^  tome,  l,  page  soi>. 
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OU  les  habitans  ne  font  guère  moins  mal  faits  que  les 
.  Guèbrcs,  parce  qu'ils  ne  s'allient  qu'entr'eux;  mais,  dans 
îe  refte  du  royaume,  le  fang  Perfan  efl;  préfentement  devenu 
fort  beau  parle  mélange  du  fang  Géorgien  Si  CircalTien, 
ce  font  les  deux  nations  du  monde  où  la  Nature  forme  de 
plus  belles  perfonnes  :  aufliil  n'y  a  prefque  aucun  homme 
de  qualité  en  Perle  qui  ne  foit  né  d  une  mère  Géorgienne 
ou  CircafTienne  i  le  Roi  lui-même  eft  ordinairement  Géor- 
gien ou  Circafiien  d'origine  du  côté  maternel  i  &  comme  il 
y  a  un  grand  nombre  d'années  que  ce  mélange  a  commencé 
de  fe  faire ,  le  sexe  féminin  ed  embelli  comme  l'aiure ,  Si  tes 
Perfannes  font  devenues  fort  belles  &  foit  bien  faites ,  quoi- 
que ce  ne  foit  pas  au  point  des  Géorgiennes.  Pour  les 
hommes  ils  font  communément  hauts,  droits, vermeils, 
vigoureux,  de  bon  air  &  de  belle  apparence.  La  bonne 
Température  de  leur  climat  Si  la  fobriété  dans  laquelle  on 
les  élève,  ne  contribuent  pas  peu  a  leur  beauté  corporelle, 
ils  ne  la  tiennent  pas  de  leurs  pères,  car,  fms  le  mélange  dont 
je  viens  de  parler, les  gens  de  qualité  de  Perfe  feroient  les 
plus  laids  hommes  du  monde ,  puifqu'ils  font  originaires  de 
laTartarie,  dont  les  habitans  font,  comme  nous  l'avons 
dit,  laids  ,  mal  faits  Si  groffiers  i  ils  font  au  contraire 
fort  polis  Si  ont  beaucoup  d'efpritj  leur  imagination  tû 
vive ,  prompte  Si  fertile ,  leur  mémoire  aifée  Si  féconde  i  ils 
ont  beaucoup  de  difpofuion  pour  les  fciences  Si  les  arts  li- 
béraux Si  méchaniques ,  ils  en  ont  aufTi  beaucoup  pour  les 
armes  i  ils  aiment  la  gloire ,  ou  la  vanité  qui  en  eft  lafauiTe 
image  i  leur  naturel  eft  pliant  Si  fouple ,  leur  efprit  facile 
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&  intrigcinti  ils  fontgalans ,  même  voluptueux  i  ils  aiment 
le  luxe ,  la  dépenfe ,  Si.  ils  s'y  livrent  jufqu'à  la  prodigalité  i 
auffi  n'entendent-ils  ni  1  économie ,  ni  le  commerce.  Voye^ 
les  voyages  de  Chardin.  Amjl.  ly  i  i  ,  tome  II ,  page  5  4. 

Ils  font  en  général  affez  fobres ,  &  cependant  immodé- 
rés dans  la  quantité  de  fruit  qu'ils  mangent  i  il  eft  fort  ordi- 
naire de  leur  voir  manger  un  man  de  melons,  c'eft  à-dire, 
douze  livres  pefans ,  il  y  en  a  même  qui  en  mangent  trois 
ou  quatre  mans  ,*  auffi  en  meurt-il  quantité  par  les  excès 
des  fruits*. 

On  voit  en  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  femmes 
de  toutes  couleurs,  car  les  marchands  qui  les  amènent  de 
tous  les  côtés,  choififTent  les  plus  belles.  Les  blanches 
viennent  de  Pologne,  de  Mofcovie,  de  Ci  rcaflie,  de  Géor- 
gie ôc  des  frontières  de  la  grande  Tartarie  ;  les  bafanées  des 
terres  du  grand  Mogol  &  de  celles  du  Roi  de  Golconde  & 
du  Roi  de  Vifapour ,  &  pour  les  noires  elles  viennent  de 
la  côte  de  Mélinde  Si  de  celles  de  la  mer  Rouget  Les 
femmes  du  peuple  ont  une  fingulière  fuperftition ,  celles 
qui  font  ftériles  s'imaginent  que  ,  pour  devenir  fécondes ,  il 
faut  paffer  fous  les  corps  morts  des  criminels  qui  font  fuf- 
pendus  aux  fourches  patibulaires ,  elles  croient  que  le  ca- 
davre d  un  mâle  peut  influer, même  de  loin  ,  Prendre  une 
femme  capable  de  faire  des  enfans.  Lorfque  ce  remède 
fîngulier  ne  leur  reu^fit  pas ,  elles  vont  chercher  les  canaux 

•  Voyez  les  voyages  de  Thévenot.  Paris ^  lââ^j  tome  II j  p.  iSi, 
^  Voy.  les  voyages deTavernier. i^owen^  i- 7/ j?j  rome  II  jf-  S^^' 
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des  eaux  qui  s'écoulent  des  bains ,  elles  attendent  le  temps 
oii  il  y  a  dans  ces  bains  un  grand  nombre  d  hommes,  alors 
elles  tvaverfent  plufieurs  fois  l'eau  qui  en  fort ,  Si.  lorfque 
cela  ne  leur  réuiïit  pas  mieux  que  la  première  recette ,  eHes 
fe  déterminent  enfin  à  avaler  la  partie  du  prépuce  qu'on 
retranche  dans  la  circoncifioni  c'eftle  fouverain  remède 
contre  la  flérilité^. 

Les  peuples  de  la  Perfe ,  de  la  Turquie,  de  l'Arabie, 
de  lEp;ypie  &  de  toute  la  Barbarie,  peuvent  être  regardés 
comme  une  même  nation  qui ,  dans  le  temps  de  Maho- 
met &  de  fes  fuccelfeurs ,  s'efl  extrêmement  étendue  ,  a 
envahi  des  terrains  immenfes  ,  Si  s'eft  prodigieufement 
mêlée  avec  les  peuples  naturels  de  tous  ces  pays.  Les 
Perfans,  les  Turcs,  les  Maures  fe  font  policés  jufqu'à  un 
certain  point ,  mais  les  Arabes  font  demeurés ,  pour  la 
plupart ,  dans  un  état  d'indépendance  qui  fuppofe  le  mépris 
des  loixi  ils  vivent,  comme  les  Tartares,  fans  règle,  fans 
police.  Si  prefque  fans  fociétéi  le  larcin  ,  le  rapt ,  le  bri- 
gandage font  autorifés  par  leurs  chefs  i  ilsfe  font  honneur 
de  leurs  vices ,  ils  n'ont  aucun  refped  pour  la  vertu.  Si  de 
toutes  les  conventions  humaines ,  ils  n'ont  admis  que  celles 
qu'ont  produit  le  fanatifme  Si  la  luperflition. 

Ces  peuples  font  fort  endurcis  au  travail ,  ils  accoutu- 
ment aufTi  leurs  chevaux  à  la  plus  grande  fatigue,  ils  ne 
leur  donnent  à  boire  Si.  à  manger  qu'une  feule  fois  en 
vingt  quatre  heures,  auffi  ces  chevaux  font-ils  très -mai- 
gres ,  Si  en  même  temps  ils  font  très-prompts  à  la  courfe 
"**  V07.  les  voyages  deGemelliCarerijP^r/j^  J/ip  ,tomcll,p,zoo^ 
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Si,  pour  ainfî  dire,  infatigables.  Les  Arabes,  pour  la  plu- 
part, vivent  miiérablement ,  ils  nont  ni  pain  ni  vin,  ils 
ne  prennent  pas  la  peine  de  cultiver  la  terres  au  lieu  de 
pain  ils  fe  nourrifTent  de  quelques  graines  fauv  âges  qu'ils 
détrempent  &  paîtrifTent  avec  le  lait  de  leur  bétail  '.  Ils  ont 
des  troupeaux  de  chameaux ,  de  moutons  Si  de  chèvres 
qu'ils  mènent  paître  çà  c^  là  dans  les  lieux  où  ils  trouvent 
de  l'herbe  ,  ils  y  plantent  leurs  tentes  qui  font  faites  de 
poil  de  chèvre,  &  ils  y  demeurent  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfansjufquà  ce  que  l'herbe  foit mangée,  après  quoi 
ils  décampent  pour  aller  en  chercher  ailleurs^.  Avec  une 
manière  de  vivre  aulTi  dure  Si  une  nourriture  auffi  fimple 
les  Arabes  ne  laifTent  pas  dêtre  très-robufles  Si  très-forts, 
ils  font  même  d  une  afî'ez  grande  taille  Ss.  alTez  bien  faits, 
mais  ils  ont  le  vifage  &  le  corps  brûlés  de  l'ardeur  du  (oleil, 
car  la  plupart  vont  tout  nuds  ou  ne  portent  qu'une  mau- 
vaife  chemife".  Ceux  des  côtes  de  1  Arabie -heu  reufe  <Sc 
de  l'ille  de  Socotora  font  plus  petits ,  ils  ont  le  teint  couleur 
de  cendre  ou  fort  bafané  ,  Si  ils  rclTemblent  pour  la  forme 
aux  AbjfTms  '^.  Les  Arabes  font  dans  l'ufage  de  fe  faire 
appliquer  une  couleur  bleue  foncée  aux  bras,  aux  lèvres 
Si  aux  parties  les  plus  apparentes  du  corps  i  ils  mettent  cette 
couleur  par  petits  points  Si  la  font  pénétrer  dans  la  chair  avec 

'  Voyez  les  voyages  de  Viilamon.  Lyon  j  jôjo  j  p^ig.  603. 
^  Voyez  les  voyages  de  Thévenot.  Paris  ^  1664.3  tome  I ,  pag.  s 30. 
^  Voyez  les  voyages  de  Viilamon  ,  pag.  604. 

^  Vide  Philip.  Pigafetu  Ind.  Or.  part. prim. Franco/uni  j  ijp^  jp.  2/. 
Vçyez  aufîi  la  fuite  des  voyages  d'OIcarius,  tome  ll^pag.  10  S. 

une  aiguille 
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une  aiguille  faite  exprès  ^  ia  marque  en  e(t  ineffaçable '^. 
Cette  coutume  iingulière  fe  retrouve  chez  les  Nègres  qui 
ont  eu  commerce  avec  les  Mahométans. 

Chez  les  Arabes  qui  demeurent  dans  les  déferts  fur  les 
frontières  de  Tremecen  Sl  de  Tunis,  les  filles  pour  paroî- 
tre  plus  belles  fe  font  des  chiffres  de  couleur  bleue  fur 
tout  le  corps  avec  la  pointe  d'une  lancette  Si  du  vitriol ,  Si. 
les  Africaines  en  font  autant  à  leur  exemple  ,  mais  non  pas 
celles  qui  demeurent  dans  les  villes,  car  elles  confervent  la 
même  blancheur  de  vifage  avec  laquelle  elles  font  venues 
au  monde }  quelques-unes  feulement  fe  peignent  une  pe- 
tite fleur  ou  quelqu'autre  chofe  aux  joues,  au  front  ou  au 
menton  avec  de  la  fumée  de  noix  de  galle  &  du  fafran,  ce 
qui  rend  la  marque  fort  noire  y  elles  fe  noirciffent  auffi  les 
fourcils.  Voye:^  (Afrique  de Marmoî , p.  8  8.  T.  /.  La  Boul- 
îaje  dit  que  les  femmes  des  Arabes  du  délert  ont  les  mains  > 
les  lèvres  Si  le  menton  peints  de  bleu,  que  la  plupart 
ont  des  anneaux  dor  ou  d'argent  au  nez,  de  trois  pouces 
de  diamètre,  qu'elles  font  affez  laides,  parce  qu'elles  font 
perpétuellement  au  foleil,  mais  qu'elles  naiffent  blanches  j 
que  les  jeunes  filles  font  très-agréables ,  qu'elles  chantent 
fans  ceffe ,  &  que  leur  chant  n'eft  pas  trifte  comme  celui  des 
Turques  ou  des  Perfannes,  mais  qu'il  eft  bien  plus  étrange, 
parce  qu'elles  pouffent  leur  haleine  de  toute  leur  force  & 
qu'elles  articulent  extrêmement  yïie.Voye:^  les  voyages  de 
la  Boullaye  le  Gou^,  page  318. 

'^  Voyez  les  voyages  de  Pietro  délia  Valle.  Rouen  j  174s ^  tome  II ^^ 
page  26p. 

Tome  IJl  Hhh 
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«'Les  princeifes  Si  les  clames  Arabes^  dit  un  autre  voya- 
j^  geur ,  qu'on  m'a  montrées  par  le  coin  d'une  tente ,  m'ont 
»  paru  fort  belles  <S:  bien  faites ,  on  peut  juger  par  celles-ci 
>y  Si  par  ce  qu  on  m'en  a  dit,  que  les  autres  ne  le  font  guère 
»  moins,  elles  font  fort  blanches,  parce  qu'elles  font  tou- 
?>  jours  à  couvert  du  foleil.  Les  femmes  du  commun  font 
?>  extrêmement  halées,  outre  la  couleur  brune  &  bafanée 
^  qu'elles  ont  natureîlcmenti  je  les  ai  trouvées  fort  laides 
yj  dans  toute  leur  figure ,  &  je  n'ai  rien  vu  en  elles  que  les 
jy  agrémens  ordinaires  qui  accompagnent  une  grande  jeu- 
y>  nèfle.  Ces  femmes  fe  piquent  les  lèvres  avec  des  aiguilles 
3>  Si  mettent  pardeffus  de  la  poudre  à  canon  mêlée  avec  du 
>i  ûei  de  bœuf,  qui  pénètre  la  peau  Si  les  rend  bleues  &  li- 
yy  vides  pour  tout  le  refte  de  leur  viei  elles  font  des  petits 
'>  points  de  la  même  façon  aux  coins  de  leur  bouche ,  aux 
,>y  côtés  du  menton  Si  fur  les  joues  i  elles  noirciiîent  le  bord 
fy  de  leurs  paupières  d  une  poudre  noire  compofée  avec  de 
fy  la  tutie,  &  tirent  une  ligne  de  ce  noir  au-dehors  du  coin 
>y  de  lœil  pour  le  faire  paroître  plus  fendu,  car  en  géné- 
«  rai  la  principale  beauté  des  femmes  de  lorient  eit  d  a- 
>y  voir  de  grands  jeux  noirs,  bien  ouverts  Si  relevé  à  Heur 
yy  de  tête.  Les  Arabes  expriment  la  beauté  d'une  femme  en 
>y  difant  qu'elle  aies  jeux  d'une  gazelle:  toutes  leurs  chan- 
»  fons  amoureufes  ne  parlent  que  des  jeux  noirs  Si  des  jeux 
>y  de  gazelle ,  Si  c'eft  à  cet  animal  qu'ils  comparent  toujours 
yy  leur  maîtrefTei  effedlivement  il  n'j  a  lien  de  fi  joli  que 
?>  ces  gazelles,  on  voit  fur-tout  en  elles  une  certaine  inno- 
Ji  cence  qui  reffemble  fort  à  la  pudeur  &  à  la  timidité  d'une 
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jeune  fille.  Les  dames  Si  les  nouvelles  mariées  noirciiïent  <( 

leurs  fourcils  &  les  font  joindre  fur  le  milieu  du  fronts,  « 

elles  fe  piquent  aufTi  les  bras  Se  les  mains,  formant  plu-  « 

fieuïs  fortes  de  figures  d'animaux,  de  fleurs,  Sic,  elles  fe  <( 

peignent  les  ongles  d'une  couleur  rougeâtre.  Si  les  hom-  « 

mes  peignent  auiTi  de  la  même  couleur  les  crins  &  la  <■< 

queue  de  leurs  chevaux  i  elles  ont  les  oreilles  percées  en  it 

plufieurs  endroits  avec  autant  de  petites  boucles  Si  d'an-  « 

neaux  j  elles  portent  des  brafTelets  aux  bras  Si  aux  jam-  <e 

tes.»  J^oye:^  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roy  dans  la  Palef 

une,  par  M.  D.  L.  R.  page  260. 

Au  refte,  tous  les  Arabes  font  jaloux  de  leurs  femmes. 
Si  quoiqu'ils  les  achettent  ou  quils  les  enlèvent,  ils  les 
traitent  avec  douceur,  Si  même  avec  quelque  refpe61. 

Les  Egyptiens  qui  font  fi  voifins  des  Arabes,  qui  ont 
la  même  religion ,  Si  qui  font  comme  eux  fournis  à  la  do- 
mination des  Turcs,  ont  cependant  des  coutumes  fort 
différentes  de  celles  des  Arabes i  par  exemple,  dans  toutes 
les  villes  Si  villages  le  long  du  Nil  on  trouve  des  filles  devi- 
nées aux  plaifirs  des  voyageurs,  fans  qu'ils  foient  obligés 
de  les  payer  j  c'eft  l'ufage  d'avoir  des  maifons  dhofpita- 
lité  toujours  remplies  de  ces  filles,  &  les  gens  riches  fe  font 
en  mourant  un  devoir  de  piété  de  fonder  ces  maifons 
Si  de  les  peupler  de  filles  qu'ils  font  acheter  dans  cette 
vue  charitable  :  lorfqu'eîles  accouchent  d'un  garçon ,  elles 
font  obligées  de  félever  jufqu'à  l'âge  de  trois  ou  quatre 
ans,  après  quoi  elles  le  portent  au  patron  de  la  maifon  ou  à 
fes  héritiers  qui  font  obligés  de  recevoir  l'enfant.  Si  qui 

Hhh  ij 
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s'en  fervent  dans  la  iuite  comme  d  un  efclave  i  mais  les 
petites  iiiles  relient  toujours  avec  leur  mère ,  &  fervent 
enfuite  à  les  remplacer'.  Les  Egyptiennes  font  fort  brunes , 
elles  ont  les  yeux  vifs''3  leur  taille  eil  au-deffous  delà  mé- 
diocre, la  manière  dont  elles  font  vêtues  n'eft  point  du 
tout  agréable,  ai  leur  converfation  efl  fort  ennuyeufe'3  au 
refte,  elles  font  beaucoup  d'enfans,  &  quelques  voyageurs 
prétendent  que  la  fécondité  occafionnée  par  Vinondation 
du  Nil ,  ne  le  borne  pas  à  la  terre  feule ,  mais  qu'elle  s'étend 
aux  hommes  Si.  aux  animaux  i  ils  difent  qu'on  voit  par  une 
expérience  qui  ne  s  ell  jamais  démentie,  que  les  eaux  nou- 
velles rendent  les  femmes  fécondes  j  foit  qu'elles  en  boi- 
vent, foit  qu'elles  le  contentent  de  s'y  baignera  que  ceft 
dans  les  premiers  mois  qui  fuivent  1  inondations  ceft  à- 
dire,  au  mois  de  juillet  Si  daoût,  qu'elles  conçoivent 
ordinairement.  Si  que  les  enfans  viennent  au  monde  dans 
les  mois  d'avril  Si  de  mais  qu'à  legard  des  animaux  les 
vaches  portent  prefque  toujours  deux  veaux  à-la-fois,  les 
brebis  deux  agneaux,  Sic'^.  On  ne  fait  pas  trop  comment 
concilier  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  bénignes 
influences  du  Nil,  avec  les  maladies  fàcheufes  qu'il  pro- 
duit i  car  M.  Granger  dit  que  l'air  de  l'Egypte  eft  mal  fain , 
que  les  maladies  des  yeux  y  font  très>fréquentes ,  Si  li 
difficiles  à  guérir  que  prefque  tous  ceux  qui  en  font  atta- 
qués perdent  la  vuei  qu'il  y  a  plus  d'aveugles  en  Egypte 

*  Voyez  les  voyages  de  Paul  Lucas.  1704^  page  36 3 ^  &c. 

^  Voyez  les  voyages  de  Gemelli  Careri.    Tome  l^  i ço. 

c  Voyez  les  voyages  du  P.  Vanfleb.  Paris  iCjji  page  43. 

*•  Voyez  les  voyages  du  fieur  Lucas,  Rouçn ,  171  Pi  page  Sj. 
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quen  aucun  autre  pa^^s.  Si  que,  dans  le  temps  de  la  crue 
du  Nil ,  la  plupart  des  habitans  font  attaqués  de  diffenteries 
opiniâtres,  caufées  par  les  eaux  de  ce  fleuve,  qui  dans 
ce  temps-là  font  fort  chargées  de  fels\ 

Quoique  les  femmes  foient  communément  affez  petites 
en  Egjpte ,  les  hommes  font  ordinairement  de  haute 
taillée  Les  uns  &  les  autres  font,  généralement  parlant, 
de  couleur  olivâtre,  Si  plus  on  s'éloigne  du  Caire  en 
remontant,  plus  les  habitans  font  bafanés ,  jufque-là  que 
ceux  qui  font  aux  confins  de  la  Nubie,  font  prefque  auffi 
noirs  que  les  Nubiens  mêmes.  Les  défauts  les  plus  natu- 
rels  aux  Egyptiens  font  1  oifiveté  &  la  poltronnerie ,  ils 
ne  font  prefque  autre  chofe  tout  le  jour  que  boire  du 
café,  fumer,  dormir  ou  demeurer  oififs  en  une  place, 
ou  caufer  dans  les  ruesj  ils  font  fort  ignoians,  &  cepen- 
dant pleins  d  une  vanité  ridicule.  Les  Coptes  eux-mêmes 
ne  font  pas  exempts  de  ces  vices.  Si  quoiqu'ils  ne  puiiTent 
pas  nier  qu'ils  n'aient  perdu  leur  nobleffe,  les  fciences, 
l'exercice  des  armes,  leur  propre  hiftoire  Si  leur  langue 
même,  <&  que  d'une  nation illuftre  &  vaillante  ils  ne  foient 
devenus  un  peuple  vil  Si  efclave,  leur  orgueil  va  néan- 
moins jufqu'à  méprifer  les  autres  nations,  &  à  s'offenfer 
îorfqu'on  leur  propofe  de  faire  vojager  leurs  enfans  en 
Europe  poury  être  élevés  dans  les  fciences  Si  dans  les  arts*^ 

Voyez  le  voyage  de  M.  Granger.  Paris,  i/4Sjpage  21. 
b  Voyez  les  voyages  de  Pietro  delIa  Valle.   Tomt  I ,  page  ^or: 
c  Voyez  ies  voyages  du  fieur  Lucas.  Tome  III,  page  i Ç4,  &  îa 
relation  dun  voyage  fait  en  Egypte  par  le  P.  Vanfleb,  page  42, 
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Les  Nations  nombreufes,  qui  habitent  les  côtes  delà 
méditerranée  depuis  1  Egjpte  jufqu à  locéan,  <Sc  toute  la 
profondeur  des  terres  de  Barbarie  jufqu'au  mont  Allas  & 
au-delà,  font  des  peuples  de  différente  origine,  les  na- 
turels du  pays,  les  Arabes,  les  Vandales,  les  Efpagnoîs, 
h  plus  anciennement  les  Romains  &  les  Égyptiens ,  ont 
peuplé  cette  contrée  d  hommes  affez  différens  entr'eux, 
par  exemple,  les  habitans  des  montagnes  d'Aureff,  ont 
un  air  ôl  une  phj  fionomie  différente  de  celle  de  leurs  voi- 
fms ,  leur  teint  loin  d  être  bafané ,  efl  au  contraire  blanc 
êi  vermeil,  &  leurs  cheveux  font  d'un  jaune  foncé,  au 
lieu  que  les  cheveux  de  tous  les  autres  font  noirs ,  ce  qui, 
félon  M.  Shaw,  peut  faire  croire  que  ces  hommes  blonds 
defcendent  des  Vandales ^  qui,  après  avoir  été  chaffés. 
Trouvèrent  moyen  de  fe  rétablir  dans  quelques  endroits 
de  ces  montagnes  \  Les  femmes  du  royaume  de  Tripoli 
ne  reffemblent  point  aux  Égyptiennes  dont  elles  font 
voifmes ,  elles  font  grandes ,  Si.  elles  font  même  confifter 
]a  beauté  à  avoir  la  taille  exceffivement  longue?  elles  fe 
font,  comme  les  femmes  Arabes,  des  piquurcs  furie  vi- 
fage,  principalement  aux  joues  &  au  mentons  elles  efti- 
ment  beaucoup  les  cheveux  roux,  comme  en  Turquie, 

&  elles  font  même  peindre  en  vermillon  les  cheveux  de 

leurs  enfans  ^. 

En  général,  les  femmes  Maures  affeélent  toutes  de 

porter  les  cheveux  longs  jufque  fur  les  talons,  celles  qui 

'  Voyez  les  voyages  de  M.  Shaw.  La  Haye_,  17433  ^°^'  hp-  '  ^^• 
^  Voyez  l'état  des  royaumes  de  Barbarie.  La  Haye,  IJ04. 
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n'ont  pas  beaucoup  de  cheveux  ou  qui  ne  ies  ont  pas  fi 
longs  que  les  autres,  en  portent  de  poftiches,  &  toutes 
les  trefTent  avec  des  rubans i  elles  fe  peignent  le  poil  des 
paupières  avec  de  la  poudre  de  mine  de  plomb,  elles 
trouvent  que  la  couleur  fombre  que  cela  donne  aux  yeux 
efl;  une  beauté  fmgulière.  Cette  coutume  eft  fort  ancienne 
Si.  aiïez  générale,  puifque  les  femmes  Grecques  &  Ro- 
maines fe  brunilloient  les  yeux  comme  les  femmes  de 
•    1  Orient.  Voyage  de  M.  Shaw ^  tome  I,  page  382. 

La  plupart  des  femmes  Maures  pafTeroieni  pour  belles , 
même  en  ce  pays-ci  i  leurs  enfans  ont  le  plus  beau  teint 
du  monde  Si  le  corps  fort  blanc ,  il  efl  vrai  que  les  gar- 
çons, qui  font  expofés  au  foleil,  brunifTent  bientôt,  mais 
les  filles  qui  fe  tiennent  à  la  maifon,  confervent  leur  beaiué 
jufqu'à  fâge  de  trente  ans ,  qu'elles  celTent  communément 
d  avoir  des  enfans,  en  récompenfe  elles  en  ont  fouvent  à 
onze  ans,  ôi.  fe  trouvent  quelquefois  grand'mères  à  vingt- 
deux.  Si.  comme  elles  vivent  auffi  long -temps  que  les 
femmes  Européennes,  elles  voient  ordinairement  plufieurs 
générations.  Idem,  tome  I ,  page  595. 

On  peut  remarquer  en  lifant  la  defcription  de  ces  dif- 
férens  peuples  dans  Marmol,  que  les  habitans  des  mon- 
tagnes de  la  Barbarie  font  blancs,  au  lieu  que  les  habitans 
des  côtes  de  la  mer  &  des  plaines  font  bafanés  &  très- 
bruns.  11  dit  expreflement  que  les  habitans  de  Capez, 
ville  du  royaume  de  Tunis  fur  la  médiierranée,  font  de 
pauvres  gens  fort  noirs  '^,  que  ceux  qui  habitent  le  long 

?  Voyez  l'Afrique  de  Marmol,  Tomt  11,  page  jj6. 
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de  la  rivière  de  Dara  dans  îa  province  d'Efcure , au  royaume 
de  Maroc,  font  fort  bafanés^i  qu'au  contraire  les  habi- 
tans  de  Zarhou  &  des  montagnes  de  Fez  du  côté  du  mont 
Atlas,  font  fort  blancs,  &  il  ajoute  que  ces  derniers  font 
fi  peu  fenfibles  au  froid ,  qu  au  milieu  des  neiges  &  des 
glaces  de  ces  montagnes  ils  s  habillent  très -légèrement 
Si  vont  tête  nue  toute  l'année  ""i  &  à  l'égard  des  habitans 
de  la  Numidie,  il  dit  qu'ils  font  plutôt  bafanés  que  noirs, 
que  les  femmes  y  font  même  alTez  blanches  &  ont  beau- 
coup d'embonpoint,  quoique  les  hommes  foient  maigres% 
mais  que  les  habitans  du  Guaden  dans  le  fond  de  la  Nu- 
midie fur  les  frontières  du  Sénégal ,  font  plutôt  noirs  que 
bafanés'* ,  au  lieu  que,  dans  la  province  de  Dara^  les  femmes 
font  belles ,  fraîches ,  Se  que  par-tout  il  y  a  une  grande 
quantité  d'efclaves  Nègres  de  l'un  Si.  de  1  autre  sexe*. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  20.'''^  Si  le  jo.™' 
ou  le  3  j.""'^  degré  de  latitude  nord  dans  l'ancien  connnent, 
depuis  l'empire  du  Mogol  jufqu'en  Barbarie  ,  &  même 
depuis  le  Gange  jufqu'aux  côtes  occidentales  du  rojaume 
de  Maroc,  ne  font  donc  pas  fort  différens  les  uns  des 
autres,  fi  l'on  excepte  les  variétés  particulières  occafion- 
nées  par  le  mélange  d'autres  peuples  plus  feptentrionaux, 
qui  ont  conquis  ou  peuplé  quelques-unes  de  ces  vaftes 

•  Voyez  l'Afrique  de  Marmol.  Tome  II j  page  12 s. 
^  Idem  ^Toïrn  II,  page  198  &  305. 

c  Idem  j  Tome  III,  page  6. 
à  Idem ,  Tome  III,  page  7. 

*  Idem^  Tome  III,  page  11% 

contrées. 
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contrées.  Cette  étendue  de  ^terre  fous  les  mêmes  paral- 
lèles ,  efl  d'environ  deux  mille  lieues  i  les  hommes  en 
général  y  font  bruns  &  bafanés ,  mais  ils  font  en  même- 
temps  allez  beaux  Si  affez  bien  faits.  Si  nous  examinons 
maintenant  ceux  qui  habitent  fous  unclimat  plus  tempéré, 
nous  trouverons  que  les  habitans  des  provinces  fepten- 
trionales  du  Mogol  &  de  la  Perfe  ,  les  Arméniens ,  les 
Turcs  ,  les  Géorgiens ,  les  Mingréliens  ,  les  Circaffiens , 
les  Grecs  &  tous  les  peuples  de  l'Europe ,  font  les  hommes 
les  plus  beaux  ,  les  plus  blancs  &  les  mieux  faits  de  toute 
la  terre  ,  &  que  ,  quoiqu  il  y  ait  fort  loin  de  Cachemire 
en  Efpagne  ,  ou  de  la  CircafTie  à  la  France  ,  il  ne  laiffe 
pas  ây  avoir  une  fmgulière  rcffemblance  entre  ces  peu- 
ples fi  éloignés  les  uns  des  autres  ,  mais  fitués  à-peu-près 
à  une  égale  diftance  de  l'équateur.  Les  Cachemiriens , 
dit  Bernier  ,  font  renommés  pour  la  beauté ,  ils  font  auffi 
bien  faits   que  les  Européens  &  ne  tiennent  en  rien  du 
vifage  tartare ,  ils  n'ont  point  ce  nez  écaché  Si  ces  petits 
yeux  de   cochon  qu'on   trouve   chez  leurs  voifms  :   les 
femmes  fur-tout  font  très-belles  ,  auffi  la  plupart  des  étran- 
gers nouveaux  venus  à  la  cour  du  Mogol  ,  fe  fourniffent 
de  femmes  Cachemiriennes  j  afin  d'avoir  des  enfans  qui 
foient  plus  blancs  que  les  Indiens ,  &  qui  puiffent  aulTi 
paffer  pour  vrais  Mogols  '^.  Le  fang  de  Géorgie  eft  en- 
core plus  beau  que  celui  de  Cachemire  ,  on  ne  trouve  pas 
un  laid  vifage  dans  ce  pays ,  &  la  Nature  a  répandu  fur  la 

*  Voyez  les  voyages  de  Bernier.  Amfçrdam  ^  171  o  ,    Tome  U  , 
2S1. 
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plupart  des  femmes ,  des  grâces  qu  on  ne  voit  pas  ailleurs , 
elles  font  grandes,  bien  faites,  extrêmement  déliées  à  la 
ceinture  ,  elles  ont  le  vilage  charmant  \  Les  hommes 
font  auiïi  fort  beaux  ^,  ils  ont  naturellement  de  lefprit  & 
ils  feroient  capables  des  fciences  <&  des  arts ,  mais  leur 
mauvaife  éducation  les  rend  très  ignorans  &  très-vicieux , 
ôi  il  n'y  a  peut  être  aucun  pays  dans  le  monde  où  le  liber- 
tinage ÔL  livrognerie  foient  à  un  fi  haut  point  qu'en  Géor- 
gie. Chardin  dit  que  les  gf  ns  d  Eglile,  comme  les  autres, 
s'enivrent  très-iouvent  ,  &  tiennent  chez  eux  de  belles 
efdaves  dont  ils  font  des  concubines i  que  perfonne  nen 
efl  fcandaliié  ,  parce  que  la  coutume  en  eft  générale  & 
même  autorilée  ,  &  il  ajoute  que  le  Préfet  des  Capucins 
lui  a  afluré  avoir  ouï  dire  au  CathoUcos  (  on  appelle  ainfi 
le  Patriarche  de  Géorgie  )  ,  que  celui  qui  ,  aux  grandes 
Fêtes,  comme  Pâque  Si  Noël  ,  ne  s'enivre  pas  entière- 
ment, ne  paffe  pas  pour  Chrétien  &  doit  être  excommu- 
nié '.  Avec  tous  ces  vices  ,  les  Géorgiens  ne  laifTent  pas 
d'être  civils  ,  humains ,  graves  &  modérés  ,  ils  ne  fe 
mettent  que  très  -  rarement  en  colère  ,  quoiqu'ils  foient 
ennemis  irréconciliables  lorsqu'ils  ont  conçu  de  la  haine 
contre  quelquun. 

Les  femmes ,  dit  Strujs  ,  font  auiïi  fort  belles  &  fort 

'  Voyez  les  voyages  de  Chardin,  première  partie.  Londres ^  i6S6 y 
page  2  0^. 

^  Voyez  il  genio  vagante  del  conte  Aurelio  degli  Anzi.  In  Parma  _, 
iCçi^Tome  Impayé  lyo, 

*■  Voyez  les  voyages  de  Chardin  :>  pcig,  ZQ S* 
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blanches  en  Circaffie,  &  elles  ont  le  plus  beau  teint  &  les 
plus  belles  couleurs  du  monde ,  leur  front  eft  grand  Si  uni  * 
Si. ,  fans  le  fecours  de  1  art ,  elles  ont  fî  peu  de  fourcils  qu'on 
diroit  que  ce  n'eft  qu'un  filet  de  foie  recourbé  ;  elles  ont 
les  jeux  grands  ,  doux  &  plein  de  feu ,  le  nez  bien  fait  > 
les  lèvres  vermeilles  ,  la  bouche  riante  Sl  petite ,  Si  le 
menton  comme  il  doit  être  pour  achever  un  parfait  ovale  , 
elles  ont  le  col  Si  la  gorge  parfaitement  bien  faits ,  la  beau 
blanche  comme  neige,  la  taille  grande  Si  aifée,  les  che- 
veux du  plus  beau  noir  5  elles  portent  un  petit  bonnet 
d  étoffe  noire  ,  fur  lequel  eft  attaché  un  bourlet  de  même 
couleur  i  mais ,  ce  qu  il  y  a  de  ridicule ,  c'eft  que  les  veuves 
portent  à  la  place  de  ce  bourlet ,  une  velTie  de  bœuf  ou  de 
vache  des  plus  enflées ,  ce  qui  les  défigure  merveilleufe- 
ment.  L  été,  les  femmes  du  peuple  ne  portent  qu'une  fimple 
chemife  ,  qui  eft  ordinairemene  bleue  ,  jaune  ou  rouge  , 
éi  cette  chemife  eft  ouverte  jufqu'à  mi  -  corps  ;  elles  ont 
le  fein  parfiiitement  bien  fait ,  elles  font  affez  libres  avec 
les  étrangers,  mais  cependant  fidèles  à  leurs  maris  qui  n'en 
font  point  jaloux.  Voye^  les  voyages  de  Struys  ,  page  7^  , 
tome  II. 

Tavernier  dit  aufti  que  les  femmes  delà  Comanie  &  de 
la  Circaffie  font,  comme  celles  de  Géorgie,  très -belles 
&  très -bien  faites,  qu'elles  paroifteni  toujours  fraîches 
jufqu'à  l'âge  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans  ■■,  qu'elles 
font  toutes  fort  laborieufes.  Si  qu'elles  s'occupent  fouvent 
des  travaux  les  plus  pénibles  i  ces  peuples  ont  confervé 
la  plus  grande  liberté  dans  le  mariage  ,  car  s'il  arrive  que 

Il  1  ij 
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îe  mari  ne  foit  pas  content  de  fa  femme  &  qu'il  s'en 
plaigne  le  premier ,  le  Seigneur  du  lieu  envoie  prendre  la 
femme,  la  fait  vendre ,  Si  en  donne  une  autre  à  1  homme 
qui  s'en  plaint.  Se  de  même  fi  la  femme  fe  plaint  la  pre- 
mière ,  on  la  laiffe  libre  &  on  lui  ôte  fon  mari  '^. 

Les  Mingrélirns  font,  au  rapport  des  voyageurs  ,  tout 
aufîi  l;er,ux  Si  aulTi  bien  faits  que  les  Géorgiens  ou  les  Cir- 
cafîicns  ,  &  il  femble  que  ces  trois  peuples  ne  faffent 
qu'une  feule  &  même  race  d hommes.  ^U  y  a  en  Min- 
})  grelie,  dit  Chardin  ,  des  femmes  mervciUeufement  bien 
>y  faites ,  d  un  air  majeflucux,  de  viiage  Sl  de  taille  admira- 
»  bicsi  elles  ont  outre  cela  un  vea,ard  eniia^eani  cui  carelTe 
yy  tous  ceux  qui  les  regardent:  h  s  moins  belles  Si  celles 
«  qui  font  âgées  fe  fardent  groffiùemcnt ,  &  fe  peignent 
fy  tout  le  viiage  ,  fourciîs, joues  , front ,  nez,  menton  i  les 
?>  autres  fe  contentent  de  fe  peindre  les  fourcils  ,  elles  fe 
«  parent  le  plus  qu'elles  peuvent.  Leur  habit  eft  femblable 
>y  à  celui  des  Perfanes ,  elles  portent  un  voile  qui  ne  cou  v  re 
»  que  le  deffus  Si  le  derrière  de  la  tête  ,  elles  ont  de  lefprit, 
j)  elk  s  iont  civiles  &  affe^lueufes ,  mais  en  même-temps  très» 
yy  perfides,  il  n'y  a  point  de  méchanceté  qu  elles  ne  mettent 
9>  en  ufage  pour  fe  faire  des  amans ,  pour  les  conferver  ou 
>y  pour  ks  perdre.  Les  hommes  ont  auffi  bien  de  mauvai- 
fy  fes  qualités  ,  ils  font  tous  élevés  aularcin,  ils  léiudient, 
»  ils  en  font  leur  emploi,  leur  plaifir  Si.  leur  honntur,  ils 
>y  content  avec  une  fatisfa^lion  extrême  les  vols  qu'ils  ont 

*  Voyez  les  voyages  de  Taveriiier,  Roun,  iji ^  ,  tome  ^ premier  ^ 
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faits,  ils  en  font  loués,  ils  en  tirent  la  plus  grande  gloires  « 
rafTafTinat ,  le  vol ,  le  mcnfonge  ,c  eft  ce  qu'ils  appellent  « 
de  belles  a61ions i  le  concubinage  , la  bignmie  ,  lincefte  « 
font  des  habitudes  vertueufes  en  Mingrélie,  Ton  s'y  en-  « 
lève  les  femmes  les  uns  aux  autres,  ony  prend  fansfcru-  « 
pule  fa  tante  ,  fa  nièce  ,  la  tante  de  fa  femme ,  on  époufe  « 
deux  ou  trois  femmes  à-la-fois,  Si  chacun  entretient  au-  « 
tant  de  concubines  quil  veut.  Les  maris  font  très -peu  u 
jaloux,  Si  quand  un  homme  prend  fa  femme  fur  le  fait" 
avec  fon  gaiimt ,  il  a  droit  de  le  contraindre  à  pajer  un  <c 
cochon  ,  Si  d  ordinaire  il  ne  prend  pas  d  autre  vengeance,  << 
le  cochon  fe  mange  enrr  eux  trois.  Ils  prétendent  que  « 
c'eft  une  très -bonne  Si  très -louable  coutume  d'avoir  <e 
plufieuisfemmes  Si  plufieurs  concubines, parce  qu'on  en-  « 
gendre  beaucoup  denfans  qu'on  vend  argent  comptant,  (( 
ou  qu  on  échange  pour  des  bardes  Si  pour  des  vivres.^? 
Voye^  les  voyages  de  Chardin  ^  page  y  y  t>' Juiv. 

Au  rcfte  ,  ces  efclaves  ne  font  pas  fort  chers ,  car  les 
hommes  âgés  depuis  vingt-cinq  ans  jufquà  quarante,  ne 
coûtent  que  quinze  écus,  ceux  qui  font  plus  âgés  huit  ou 
dix  ■■>  les  belles  filles  d'entre  treize  Si  dix-huit  ans ,  vingt 
écus ,  IcS  autres  moins  ;  les  femmes  douze  écus  ,  Si  les 
enfans  trois  ou  quatre,  hem^  page  lo^. 

Les  Turcs  qui  achètent  un  très-grand  nombre  de  ces 
efclaves,  font  un  peuple  compoié  de  plufieurs  autres  peu- 
ples ,  les  Arméniens,  les  Géorgiens  ,  les  Turcomans  fe 
font  mêlées  avec  les  Arabes,  les  Egyptiens ,  Si  même  avec 
les  Européens  dans  le  temps  des  Croifades  i  il  n'eft  donc 
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guère  poiïible  de  reconnoître  les  habitans  naturels  de 

I  Afie  mineure ,  de  la  Sjrie  &  du  relie  de  la  Turquie  : 
tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eft  qu'en  général  les  Turcs 
font  des  hommes  robuftcs  &  affez  bien  faits  ;  il  efl  même 
aiïez  rare  de  trouver  parmi  eux  des  boffus  &  des  boi- 
teux \  Les  femmes  lont  aufTi  ordinairement  belles,  bien 
faites  &  fans  défaut  i  elles  font  fort  blanches ,  parce  qu'elles 
fortent  peu,  <Sw  que  quand  elles  fortent  elles  font  toujours 
voilées   . 

(■i  11  n'y  a  femme  de  laboureur  ou  de  payfan  en  Afîe  , 
>->  dit  Bélon  ,  qui  n'ait  le  teint  frais  comme  une  rofe ,  la  peau 
>î  délicate  ôi  blanche  ,  fi  polie  &  iî  bien  tendue ,  qu'il  fem- 
i->  bîe  toucher  du  velours  i  elles  fe  fervent  de  terre  de  Chio 
>>  qu'elles  détrempent  pour  en  faire  une  efpèce  d'onguent 
^>  dont  elles  fe  frottent  tout  le  corps  en  entrant  au  bain, 
»  aufli-bien  que  le  vifage  <&  les  cheveux.  Elles  fe  peignent 
»  auifi  les  fourcils  en  noir ,  d  autres  fe  les  font  abattre  avec 
»  du  rufma  ,  &  fe  font  de  faux  fourcils  avec  de  la  teinture 
>•>  noire ,  elles  les  font  en  forme  d'arc  <$c  élevés  en  cmiiTant, 
»  cela  eft  beau  à  voir  de  loin,  mais  laid  lorfqu'on  regarde 
?>  de  près  '■>  cet  ufage  eft  pourtant  de  toute  ancienneté.  j> 
T^oye?^  les  obfervations  de  Pierre  Bélon.  Paris,  1555,/^.  199. 

II  ajoute  que  les  Turcs,  hommes  &  femmes,  ne  portent  de 
poil  en  aucune  partie  du  corps ,  excepté  les  cheveux  &  la 
barbe  3  qu  ils  fe  fervent  du  rufma  pour  loter,  qu'ils  mêlent 
moitié  autant  de  chaux  vive  qu'il  y  a  de  rufma ,  &  qu'ils 


Voyez  le  voyage  de  Thévenot.  Paris  j,  1664^  Tome  Ijp^ge  55' 
Idem ,  Tome  I ,  page  105 . 
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détrempent  le  tout  dans  de  l'eau  j  qu'en  entrant  dans  le 
bain  on  applique  cette  pomade  ,  qu'on  la  laifle  fur  la  peau 
à-peu-près  autant  de  temps  qu  ilen  faut  pour  cuire  un  œuf i 
dès  que  l'on  commence  à  fuerdans  ce  bain  chaud  ,  le  poil 
tombe  de  lui-même  en  le  lavant  feulement  d  eau  chaude 
avec  la  main ,  &  la  peau  demeure  liiïe  &  polie  fans  aucun 
Teflige  de  poil.  IJem,  page  i  ^8.  Il  dit  encore  quily  a  en 
E2;ypte  un  petit  arbriffeau  nommé  Alcanna  ,  dont  les 
feuilles  defleLhées  &  miles  en  poudre  fervent  à  teindre 
en  jaune  i  les  femmes  de  toute  la  Turquie  s'en  fervent 
pour  fe  teindre  les  mains  ,  les  pieds  6c  les  cheveux  en 
couleur  jaune  ou  rouge  ,  ils  teignent  auffi  de  la  même 
couleur  les  cheveux  des  petits  enfans,  tant  mâles  que  fe- 
melles ,  &  les  crins  de  leurs  chevaux ,  &c.  Idem  ,  pagz  i  5  6, 
Les  femmes  Turques  fe  mettent  de  la  tutie  brûlée  & 
préparée,  dans  les  jeux  pour  les  rendre  plus  noirs  ,  elles 
fe  fervent  pour  cela  d'un  petit  poinçon  d'or  ou  d'argent 
qu'elles  mouillent  de  leur  MiYe  pour  prendre  cette  poudre 
noire ,  Si.  la  faire  palTer  doucement  entre  leurs  paupières  Se 
leurs  prunelles'  ;  elles  fe  baignent  aufTi  très-fouvent,  elles 
fe  parfument  tous  les  jours ,  &  il  n  y  a  rien  qu'elles  ne 
mettent  en  ufage  pour  conlerver  ou  pour  augmenter  leur 
beauté  i  on  prétend  cependant  que  les  Perfannes  fe  re- 
cherchent encore  plus  fur  la  propreté  que  les  Turques  > 
les  hommes  font  auffi  de  différens  goûts  fur  la  beauté,  les 
Perfans  veulent  des  brunes  &  les  Turcs  des  rouffes  ^ 

'  Voy.  la  nouvelle  relat.  du  Levant,  par  M.  P.  A.  Paris j  !àâ/jj>.j_fj\ 
^  Voyez  le  voyage  de  la  Boulaye  ,  pa^e  1 1 0, 
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On  a  prétendu  que  les  Juifs ,  qui  tous  fortent  originaire- 
ment de  la  Syrie  &  de  la  Palefline ,  ont  encore  aujourd'hui 
le  teint  brun  comme  ils  l'avoient  autrefois  ;  mais ,  comme 
le  remarque  fort  bien  Miiïbn  ,  c'efl  une  erreur  de  dire 
que  tous  les  Juifs  foient  bafanés  i  cela  n'eft  vrai  que  des 
Juifs  Portugais.  Ces  gens-là  fe  mariant  toujours  les  uns 
avec  les  autres  ,  les  enfans  reflemblent  à  leurs  père  Si. 
mère ,  Si  leur  teint  brun  fe  perpétue  ainfi  avec  peu  de 
diminution  par-tout  où  ils  habitent ,  même  dans  les  pays 
du  Nord  i  maisles  Juifs  Allemands  ;,  comme,  par  exemple, 
ceux  de  Prague  ,  n'ont  pas  le  teint  plus  baiané  que  tous 
les  autres  Allemands  '^. 

Aujourd  hui  les  habitans  de  la  Judée  reflemblent  aux 
autres  Turcs ,  feulement  ils  font  plus  bruns  que  ceux  de 
Conftaniinople  ou  des  côtes  de  la  Mer  noire  ,  comme  les 
Arabes  font  aufTi  plus  bruns  que  les  Syriens,  parce  quils 
font  plus  méridionaux. 

11  en  efl  de  même  chez  les  Grecs,  ceux  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  Grèce  font  fort  blancs",  ceux  des  ifles 
ou  des  provinces  méridionales  font  bruns  :  généralement 
parlant ,  les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  & 
plus  vives  que  les  Turques  ,  Si  elles  ont  de  plus  1  avan- 
tage d  une  beaucoup  plus  grande  liberté.  Gemelli  Ca- 
reri  dit  que  les  femmes  de  lifle  de  Chio  font  blanches  , 
belles,  vives  Si  fort  familières  avec  les  hommes ,  que  les 
filles  voient  les  étrangers  fort  librement,  &  que  toutes  ont 

*  Voyez  les  vopges  de  MiiTon  ,  17^7  »  Tome  II  j  page  22s. 
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la  gorge  entièrement  découverte  '.  Il  dit  aufll  que  les 
femmes  Grèques  ont  les  plus  beaux  cheveux  du  monde, 
fur-tout  dans  le  voifmage  de  Conftantinople  ,  mais  il 
remarque  que  ces  femmes  dont  les  cheveux  defcendent 
jufqu'aux  talons ,  n  ont  pas  les  traits  auïïi  réguliers  que  les 
autres  Grèques  ^ 

Les  Grecs  regardent  comme  une  très-grande  beauté 
dans  les  femmes,  d'avoir  de  grands  &  de  gros  yeux  Si.  les 
Iburcils  fort  élevés  ,  &  ils  veulent  que  les  hommes  les 
aient  encore  plus  gros  Si.  plus  grands  \  On  peut  remar- 
quer ,  dans  tous  les  bulles  antiques ,  les  médailles  ,  Ôic. 
des  anciens  Grecs  ,  que  les  jeux  font  d'une  grandeur 
excelTive  en  comparaifon  de  celle  des  jeux  dans  les  bulles 
&  les  médailles  Romaines. 

Les  habitans  des  ifles  de  l'Archipel  font  prefque  tous 
grands  nageurs  Si  très -bons  plongeurs.  Thévenot  dit 
qu'ils  s'exercent  à  tirer  les  éponges  du  fond  de  la  mer  ,  Sl 
même  les  hardes  &  les  marchandifes  des  vaiffeaux  qui 
fe  perdent,  &  que,  dans  liile  de  Samos,  on  ne  marie  pas 
les  garçons  qu'ils  ne  puifî'ent  plonger  fous  l'eau  à  huit 
braffes  au  moins  '^h  Daper  dit  vingt  bralTes^ ,  Si  il  ajoute 
que  dans  quelques  ifles ,  comme  dans  celle  de  Nicarie ,  ils 

*  Voyez  les  voyages  de  Gemelli  Careri.  Paris  ,  lyip  j  tome  I , 
page  1 10. 

"^  Idem  j  tome  I ,  page  373. 

*  Voyez  les  obfervatiows  de  Bélon  ,  page  20  0. 

^  Voyez  le  voyage  de  Thévenot ,  tome  I  j  page  206. 

'  Voyez  la  defcription  des  ifles  de  l'Archipel  >  par  Daper.  Amjlerdam  , 
1703  ,  page  163. 
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ont  une  coutume  afTez  bizarre  qui  eft  de  fe  parler  de  loin  , 

fur-tout  à  la  campagne ,  &  que  ces  Infulaires  ont  la  voix  fi 
forte  qu'ils  fe  parlent  ordinairement  d  un  quart  de  lieue  , 
&  fouvent  d'une  lieue  ,  en  forte  que  la  converfation  eft 
coupée  par  de  grands  intervalles,  la  réponfe  n'arrivant  que 
plufieurs  fécondes  après  la  queflion. 

Les  Grecs,  les  Napolitains,  les  Siciliens,  les  habitans 
de  Corfe^  de  Sardaigne  ,  Si  les  Efpagnols,  étant  fitués  à- 
peu-près  fous  le  même  parallèle ,  font  aiïez  femblables  pour 
le  teint  ;  tous  ces  peuples  font  plus  bafanés  que  les  Fran- 
çois ,  les  Anglois,  les  Allemands,  les  Polonois,  les  Mol- 
daves ,  les  CircafTiens  ,  &  tous  les  autres  habitans  du 
nord  de  lEurope  jufqu'en  Laponie ,  ou ,  comme  nous 
l'avons  dit  au  commencement,  on  trouve  une  autre  efpèce 
d'hommes.  Lorfqu'on  fait  le  voyage  d'Efpagne  ,  on  com- 
mence à  s'apercevoir ,  dès  Bayonne  ,  de  la  différence  de 
couleur  i  les  femmes  ont  le  teint  un  peu  plus  brun ,  elles 
ont  auffi  les  jeux  plus  brillans\ 

Les  Efpagnols  font  maigres  &  affez  petits ,  ils  ont  la 
taille  fme ,  ia  tête  belle ,  les  traits  réguliers ,  lesyeux  beaux , 
les  dents  affez  bien  rangées  ,  mais  ils  ont  le  teint  jaune  & 
bafanéi  les  petits  enfans  naiflent  fort  blancs  ,  &  font  fort 
beaux  i  mais,  engrandilTant,  leur  teint  change  d'une  ma- 
nière furprenante  ,  fair  les  jaunit  ,  le  foleil  les  brûle,  <Sc 
il  efl  aifé  de  reconnoître  un  Efpagnol  de  toutes  les  autres 
nations  Européennes  ''.  On  a  remarqué  que  dans  quel- 

■  Voyez  la  relation  du  voyage  d'Erpagne,  Paris  ,  lâpr  j  page  4, 
"  Idem ,  page  1 87. 


DE      l'  H  O   M   M  E.  44  j 

ques  provinces  d'Efpagne ,  comme  aux  environs  de  la 
rivière  de  Bidaiïba  ,  les  habitans  ont  les  oreilles  d'une 
grandeur  dëmefurée  \ 

Les  hommes  à  cheveux  noirs  ou  bruns  commencent 
à  être  rares  en  Angleterre ,  en  Flandre  ,  en  Hollande  & 
dans  les  provinces  feptentrionaîes  de  l'Allemagne  i  on 
n'en  trouve  prefque  point  en  Danemarck  ,  en  Suède  ,  en 
Pologne.  Selon  M.  Linnaeus ,  les  Gots  font  de  haute  taille , 
ils  ont  les  cheveux  lifTes ,  blonds ,  argentés ,  &  Tiris  de  l'œil 
bleuâtre  :  Gothicorpore pwceriore  ^  capillis  alhidis  reclis ,  ocu- 
lorum  irridibus  cinereo-cœrulefcentihus.  Les  Finnois  ont  le 

corps  mufculeux  &  charnu  ,  les  cheveux  blonds-jaunes 
&  longs  ,  1  iris  de  l'œil  jaune  -  foncé  :  Fennones  corpore 
torofo  ,  capillis  jlavis  prolixis  y  oculorum  irridibus  fufcis^. 

Les  femmes  font  fort  fécondes  en  Suède,  Rudbeck  dit 
qu  elles  j  font  ordinairement  huit ,  dix  ou  douze  enfans, 
6l  quil  n'efl  pas  rare  qu'elles  en  falTent  dix- huit,  vingt, 
vingt-quatre ,  vingt-huit  &  jufqu'à  trente  >  il  dit  de  plus» 
qu'il  s'y  trouve  fouvent  des  hommes  qui  paffent  cent  ans , 
que  quelques  -  uns  vivent  jufqu'à  cent  quarante  ans ,  & 
qu'il  j  en  a  même  eu  deux ,  dont  l'un  a  vécu  cent  cin- 
quante-fix ,  Si  l'autre  cent  foixante-un  ans  ^  Mais  il  eft 
vrai  que  cet  Auteur  eft  un  enthouflafte  au  fujet  de  fa  patrie, 
&  que ,  félon  lui ,  la  Suède  eft  à  tous  égards  le  premier  pays 
du  monde.  Cette  fécondité  dans  les  femmes  ne  fuppofe 

*  Voyez  la  relation  du  voyage  d'Efpagne.  Paris ,  Kf^i  j  page  J2<f^ 

*  yide  LinnAi  faunam  Suecicam.  Stockolnij  1746  ,  page  i. 
•=  Fidc  Olaii  Rudbeckli  Adandca,  Upfal,  1684. 
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pas  qu  eîles  aient  plus  de  penchant  à  l'amour ,  les  hommes 
même  font  beaucoup  plus  chaftes  dans  les  pays  froids 
que  dans  les  climats  méridionaux.  On  eft  moins  amou- 
reux en  Suède  qu'en  Efpagne  ou  en  Portugal ,  Si  cepen- 
dant les  femmes  y  font  beaucoup  plus  d'enfans.  Tout  le 
monde  fait  que  les  Nations  du  nord  ont  inondé  toute 
î  Europe  au  point  que  les  Hifloriens  ont  appelé  le  Nord 
Officina  gentium. 

L'Auteur  des  voyages  hifloriques  de  l'Europe  dit  auffi , 
comme  Rudbeck  ,  que  les  hommes  vivent  ordinairement 
en  Suède  plus  long-temps  que  dans  la  plupart  des  autres 
Royaumes  de  l'Europe ,  &  qu'il  en  a  vu  plufieurs  qu'on 
lui  affuroit  avoir  plus  de  cent  cinquante  ans  ^  Il  attribue 
cette  longue  durée  de  la  vie  des  Suédois  à  la  falubrité  de 
îair  de  ce  climat,  il  dit  à-peu-près  la  même  chofe  du 
Dancmarck;  félon  lui,  les  Danois  font  grands  &  robufles, 
d'un  teint  vif  &  coloré ,  Se  ils  vivent  fort  long-temps  à 
caufe  de  la  pureté  de  l'air  qu'ils  refpirent  i  les  femmes  (ont 
aufîl  fort  blanches ,  afîez  bien  faites  &  très-fécondes  ''. 

Avant  le  Czar  Pierre  L!f  les  Mofcovites  étoient ,  dit-on  > 
encore  prefque  barbares i  le  peuple,  né  dans  l'efclavage, 
étoit  grofîîer ,  brutal ,  cruel ,  fans  courage  &  fans  mœurs. 
Ils  le  baignoient  très-fouvent  hommes  &  femmes  pêle-mêle 
dans  des  étuves  échauffées  à  un  degré  de  chaleur  infoute- 
nable  pour  tout  autre  que  pour  eux  3  ils  allaient  enfuite 

•  Voyez  les  voyages  biftoriques  de  l'Europe.  Paris  ^  ^^9  S>  ^'  f^^^^i 
page  22Ç. 

**  Id^m  ,  Tome  VIII ,  page  279  &  280, 
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comme  les  Lappons ,  fe  jeter  dans  l'eau  froide  au  fortir 
de  ces  bains  chauds.  Ils  fe  nourriiïbient  fort  mal  ,  leurs 
mets  favoris  netoient  que  des  concombres  ou  des  me- 
lons d  Aftracan  qu'ils  mettoient  pendant  l'été  confire  avec 
de  leau  ,  de  la  farine  &  dufel  ^.  Ils  fe  pvivoient  de  quel- 
ques viandes  ,  comme  de  pigeons  ou  de  veau  ,  par  des 
fcrupules  ridi  ules  :  cependant,  dès  ce  temps-là  même, les 
femmes  fav oient  fe  mettre  du  rouge ,  s'arracher  les  four- 
cils  ,  fe  les  peindre  ou  s'en  former  d'artificiels  i  elles  fa- 
voient  aufTi  porter  des  pierreries ,  parer  leurs  coëfFures  de 
perles  ,  fe  vêtir  d'étoffes  riches  Si  précieufes  ',  ceci  ne 
prouve-t-il  pas  que   la  barbarie  commençoit  à  finir ,  Se 
que  leur  Souverain  n'a  pas  eu  autant  de  peine  à  les  policer 
que  quelques  Auteurs  ont  voulu  linfinuer?  Ce  peuple  eft 
aujourdhui  civilifé ,  commerçant,  curieux  des  arts  Si  des 
fciences  ,  aimant  les   fpe61acles  Si  les  nouveautés  ingé- 
nieufes.  11  ne  fuffit  pas  d  un  grand  homme  pour  faire  ces 
changemens ,  il  faut  encore  que  ce  grand  homme  naiffe 
à-propos. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  que  l'air  de  Mofcovie  efl  iî 
bon ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  pefle  ,  cependant  les  annales 
du  pays  rapportent  qu'en  1 42  i ,  &  pendant  les  fix  années 
fuivantes ,  la  Mofcovie  fut  tellement  affligée  de  maladies 
contagieufes ,  que  la  conftitution  des  habitans  Si  de  leurs 
defcendans  en  fût  altérée,  peu  d'hommes  depuis  ce  temps 
arrivant  à  l'âge  de  cent  ans ,  au  lieu  qu'auparavant  il  y 

*•  Voyez  U  relation  curieufe  de  Mofcovie.  Paris  ,  16^  S  ,  page- 
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en  avoit  beaucoup  qui  alloient  au-delà  de  ce  terme". 

Les  ïngriens  &  les  Caréliens  qui  habitent  les  provinces 
feptentrionaîes  de  la  Mofcovie ,  &  qui  font  les  naturels  du 
pays  des  environs  de  Péterfbourg ,  font  des  hommes  vi- 
goureux êi  d'une  conflitutiou  robufte  ,  ils  ont,  pour  la 
plupart ,  les  cheveux  blancs  ou  blonds  ^  i  ils  reffemblent 
affez  aux  Finnois,  &  ils  parlent  la  même  langue ,  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  toutes  les  autres  langues  du  Nord. 

En  réfléchiffant  fur  la  defcription  hiftorique  que  nous 
venons  de  faire  de  tous  les  peuples  de  1  Europe  &  de 
l'Afie ,  il  paroît  que  la  couleur  dépend  beaucoup  du  cli- 
mat, fans  cependant  qu'on  puifle  dire  qu'elle  en  dépende 
entièrement:  il  J  a  en  effet  plufîeurs  caufes  qui  doivent 
influer  fur  la  couleur ,  6c  même  fur  la  forme  du  corps  & 
des  traits  des  différens  peuples  :  l'une  des  principales  eftla 
nourriture  ,  &  nous  examinerons  dans  la  fuite  les  chan- 
gemens  qu'elle  peut  occafionner.  Une  autre ,  qui  ne  laiffe 
pas  de  produire  fon  effet,  font  les  mœurs  ou  la  manière 
de  vivre  ;  un  peuple  policé  ,  qui  vit  dans  une  certaine  ai- 
fance,  qui  eft  accoutumé  à  une  vie  réglée,  douce  &  tran- 
quille ,  qui ,  par  les  foins  d'un  bon  gouvernement,  eft  à  l'abri 
d'une  certaine  misère  ,  &  ne  peut  manquer  des  chofes  de 
première  néceffité ,  fera ,  par  cette  feule  raifon ,  compofé 
d'hommes  plus  forts  ,  plus  beaux  Si  mieux  faits  qu'une 

*  Voyez  le  voyage  d'un  Ambaflkdeur  de  l'Empereur  Léopold  au 
Czar  Mrchaelowits.  Leyde ,  i6S8  y  page  220, 

^  Voyez  les  nouveaux  mémoires  fur  l'état  de  la  grande  Rufïic.  Paris  , 
iy2s ,  tome  II  j  page  Ô4, 
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nation  fauvage  &  indépendante  ,  où  chaque  individu  ne 

tirant  aucun  fecours  de  la  fociété  ,  efl  obligé  de  pourvoir 
à  fa  fubfiftance  ,  de  foufFrir  alternativement  la  faim  ou  les 
excès  d'une  nourriture  fouvent  mauvaife  ,  de  s'épuifer  de 
travaux  ou  de  laffitude ,  d  éprouver  les  rigueurs  du  climat 
fans  pouvoir  s'en  garantir,  d'agir  en  un  mot  plus  fouvent 
comme  animal  que  comme  homme.  En  fuppofant  ces 
deux  difFérens  peuples ,  fous  un  même  climat ,  on  peut 
croire  que  les  hommes  de  la  nation  fauvage  feroient  plus 
bafanés ,  plus  laids ,  plus  petits ,  plus  ridés  que  ceux  de  la 
nation  policée.  S  ils  avoient  quelque  avantage  fur  ceux-ci, 
ce  feroit  par  la  force  ou  plutôt  par  la  dureté  de  leur  corps , 
il  pourroit  fe  faire  aufTi  qu'il  y  eût  dans  cette  nation  fauvage 
beaucoup  moins  de  bofîus ,  de  boiteux ,  de  fourds  ,  de 
louches ,  6fc.  Ces  hommes  défedueux  vivent  <5t  même  fe 
multiplient  dans  une  nation  policée  où  l'on  fe  fupporte  les 
uns  les  autres,  où  le  fort  ne  peut  rien  contre  le  foible  ,  oii 
les  qualités  du  corps  font  beaucoup  moins  que  celles  de 
l'efpriti  mais,  dans  un  peuple  fauvage,  comme  chaque  in- 
dividu ne  fubfifte ,  ne  vit ,  ne  fe  défend  que  par  fes  qualités 
corporelles  ,  fon  adreffe  &  fa  force  ,  ceux  qui  font  mal- 
heureufement  nés  foibles,  défeélueux  ou  qui  deviennent 
incommodés ,  cefTent  bientôt  de  faire  partie  de  la  nation. 
J'admettrois  donc  trois  caufes  qui  toutes  trois  concou- 
rent à  produire  les  variétés  que  nous  remarquons  dans  les 
difFérens  peuples  de  la  terre.  La  première  eft  l'influence 
du  climat,  la  féconde,  qui  tient  beaucoup  à  la  première, 
eilla  nourriture,  &  la  troifième ,  qui  tient  peut-être  encore 


'44^       Histoire  Naturelle 

plus  à  la  première  <k  à  la  féconde ,  font  les  mœurs  ;  mais , 
avant  que  d'expofer  les  raifons  fur  lefquelles  nous  croyons 
devoir  fonder  cette  opinion,  il  eft  néceffaire  de  donner  la 
defcription  des  peuples  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  , 
comme  nous  avons  donné  celle  des  autres  peuples  de  la 
terre. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  nations  de  toute  la  partie 
feptentrionale  de  l'Afrique  ,  depuis  la  mer  méditerranée 
jufqu'au  tropique  i  tous  ceux  qui  font  au  -  delà  du  tro- 
pique ,  depuis  la  mer  rouge  jufqu'à  l'océan ,  fur  une  lar- 
geur d'environ  cent  ou  cent  cinquante  lieues  ,  font  en- 
core des  efpèces  de  Maures  ,  mais  fi  bafanés  ,  qu'ils 
paroiflent  prefque  tout  noirs ,  les  hommes  fur  -  tout  font 
extrêmement  bruns  ,  les  femmes  font  un  peu  plus 
blanches ,  bien  faites  Si  aiïez  belles  i  il  y  a ,  parmi  ces 
Maures,  une  grande  quantité  de  Mulâtres  qui  font  encore 
plus  noirs  qu'eux  ,  parce  qu'ils  ont  pour  mères  des  Né- 
greffes  que  les  Maures  achettent&defquellesilsne  laiifent 
pas  d'avoir  beaucoup  d'enfans*.  Au-delà  de  cette  étendue 
de  terrein  ,  fous  le  i  7."^"  ou  i  S."""  degré  de  latitude  nord 
Si.  au  même  parallèle  on  trouve  les  Nègres  du  Sénégal  Si 
xeux  de  la  Nubie ,  les  uns  fur  la  mer  océane  Si  les  autres 
fur  la  mer  rouge  ,  Si  enfuite  tous  les  autres  peuples  de 
l'Afiique  ,  qui  habitent  depuis  ce  i  S.""'  degré  de  latitude 
nord  jufqu'au  i  8."''  degré  latitude  fud  ,  font  noirs ,  à  l'ex- 
ception des  Éthiopiens  ou  Abyiïins  :  il  paroît  donc  que  la 
portion  du  globe  qui  eft  départie  par  la  Nature  à  cette  race 

^  Vo/ez  l'Afrique  de  Marmol,  Tome  JIJ ,  pa^es  2p  &  js- 

d'hommes , 
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d hommes,  efl  une  étendue  de  terrein  parallèle  à  l'équa- 
teur,  d  environ  neuf  cens  lieues  de  largeur  fur  une  lon- 
gueur bien  plus  grande,  fur-tout  au  nord  de  Véquateuri 
&  au-delà  des  i  8  ou  20  degrés  de  latitude  fud,  les  hom- 
mes ne  font  plus  des  Nègres,  comme  nous  le  dirons  en 
parlant  des  Caffres  &  des  Hottentots. 

On  a  été  long-temps  dans  Terreur  au  fujet  de  la  cou- 
leur &  des  traits  du  vifage  des  Éthiopiens ,  parce  qu'on 
les  a  confondus  avec  les  Nubiens  leurs  voifms,  qui  font 
cependant  d  une  race  différente.  Marmol  dit  que  les  Éthio- 
piens font  abfolument  noirs,  qu'ils  ont  le  vif  ge  large  <Sc 
le  nez  plat'i  les  voyageurs  Hollandois  difent  la  même 
choie  ^,  cependant  la  vérité  efl  quils  font  ditférens  des 
Nubiens  par  ia  couleur  Si  par  ks  traits  :  la  couleur  natu- 
relle des  Ethiopiens  eft  brune  ou  olivâtre,  comme  celle 
des  Arabes  méridionaux,  defquels  ils  ont  probablement 
tiré  leur  origine.  Ils  ont  la  taille  haute,  les  traits  du  vifage 
bien  niarqués,  les  jeux  beaux  &  bien  fendus,  le  nez  bien 
fait,  les  lèvres  petites.  Si.  les  dents  blanches i  au  lieu  que 
les  habitans  de  la  Nubie  ont  le  nez  écrafé,  les  lèvres 
groffes  Si  épaiffcs,  &  le  vifage  fort  noir".  Ces  Nubiens, 
auiïi-bien  que  les  Barberins  leurs  voifms  du  côté  de  l'oc- 
cident,  font  des  efpèces  de  Nègres,  afiez  femblables  à 
ceux  du  Sénégal. 

Les  Ethiopiens  font  un  peuple  à  demi-policé,  leurs 

■  Voyez  l'Afrique  de  Marmol.  Tome  III ^  p^g^s  6 S  &  6 ç. 

^  V.  :e  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  des  Indes  de  Hol!.  t.  IJ^,p.  3 ^, 

*  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Rccudl  IV,  page  j^p. 
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\êtemens  font  de  toile  de  coton,  ôc  les  plus  riches  en 
ont  de  foie ,  leurs  maifons  font  baffes  Si  mal  bâties,  leurs 
terres  font  fort  mal  cultivées ,  parce  que  les  nobles  mépri- 
fent,  maltraitent  Si.  dépouillent,  autant  quiîs  le  peuvent, 
les  bourgeois  Si  les  gens  du  peuples  ils  demeurent  ce- 
pendant féparémentles  uns  des  autres  dans  des  bourgades 
ou  des  hameaux  différens,  la  noblcfle  dans  les  uns,  la 
bourgeoifie  dans  les  autres.  Si  les  gens  du  peuple  encore 
dans  d'autres  endroits.  Ils  manquent  de  fel  Si  ils  Tachettent 
au  poids  de  lor,  ils  aiment  afTez  la  viande  crue,  Si  dans 
les  feftins,  le  fécond  fervice,  quils  regardent  comme  le 
plus  délicat,  eft  en  effet  de  viandes  crues i  ils  ne  boivent 
point  de  vin,  quoiqu'ils  aient  des  vignes,  leur  boiflbn 
ordinaire  eil  faite  avec  des  Tamarins  &  a  un  goût  aigrelet. 
Ils  fe  fervent  de  chevaux  pour  voyager  Si  de  mulets  pour 
porter  leurs  marchandifes  i  ils  ont  très-peu  de  connoif- 
fance  des  fciences  Si  des  arts ,  car  leur  langue  n'a  aucune 
règle,  &  leur  manière  d'écrire  efl  très-peu  perfectionnée, 
il  leur  faut  plufieurs  jours  pour  écrire  une  lettre ,  quoique 
leurs  caraélères  foient  plus  beaux  que  ceux  des  Arabes  *. 
Ils  ont  une  manière  fmgulière  de  faluer ,  ils  fe  prennent  la 
main  droite  les  uns  aux  autres  &  fe  la  portent  mutuellement 
à  la  bouche ,  ils  prennent  auifi  fécharpe  de  celui  qu'ils  fa- 
luent  Si  ils  fe  l'attachent  autour  du  corps ,  de  forte  que 
ceux  qu'on  falue  demeurent  à  moitié  nuds,  car  la  plupart 
ne  portent  que  cette  écharpe  avec  un  caleçon  de  coton  ^. 

'  V.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  des  Indes  de  Holl.  t.  If^jp'  34^    ■ 
**  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  IF,  pag,  s^p. 
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On  trouve  dans  la  relation  du  voyage    autour  du 
monde,  de  TAmiral  Drack ,  un  fait,  qui,  quoique  très- 
extraordinaire  ,  ne  me  paroît  pas  incroyable  i  il  y  a ,  dit  ce 
Voyageur,  fur  les  frontières  des  déferis  de  lEthiopie  un 
peuple  qu'on  a  appelé  Acridophages,  ou  mangeurs  de 
fauterelles,  ils  font  noirs,  maigres,  très-légers  à  la  courfe 
&  plus  petits  que  les  autres.  Au  printemps,  certains  vents 
chauds  qui  viennent  de   lOccident ,  leur  amènent   un 
nombre  inimi  de  fauterelles,  comme  ils  n'ont  ni  bétail 
ni  poilTon  ,  ils  font  réduits  à  vivre  de  ces  fauterelles  qu'ils 
ramalfent  en  grande  quantité,  ils  les  faupoudrentde  fel  & 
ils  les  gardent  pour  fe  nourrir  pendant  toute  1  année  i  cette 
mauvaife   nourriture  produit  deux   effets  fmguliers ,    le 
premier  efl;  qu  ils  vivent  à  peine  jufqu  a  l'âge  de  quarante 
ans  ,  &  le  fécond  c'efl  que  lorlqu'ils  approchent  de  cet 
âge   il  s'engendre    dans   leur  chair  des  infe^les  ailés  qui 
d  abord  leur  caufent  une  démangeaifon  vive ,  Si.  fe  mul- 
tiplient en  fi  grand  nombre  qu  en  très-peu  de  temps  toute 
leur  chair  en  fourmille  i  ils  commencent  par  leur  manger 
le  ventre ,  enfuite  la  poitrine  Si.  les  rongent  julqu'aux  os , 
en  fcrte  que  tous  ces  hommes  qui  ne  fe  nourriiïent  que 
d  inledes ,  font  à  leur  tour  mangés  par  des  infedes.  Si 
ce  fait  étoit  bien  avéré ,  il  fourniroit  matière  à  d  amples 
réflexions. 

r 

Il  y  a  de  vaftes  déferts  de  fable  en  Ethiopie,  &  dans 
cette  grande  pointe  de  terre  qui  s'étend  jufqu  au  cap 
Gardafu.  Ce  pays  qu'on  peut  regarder  comme  la  partie 
orientale  de  lEthiopie,  efl  prefqu entièrement  inhabitée  au 
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midi,  iT.thiopie  eft  bornée  par  les  Bédouins,  &  par  quel- 
ques autres  peuples  quifuivent  la  loi  Mahométane ,  ce  qui 
prouve  encore  que  les  Ethiopiens  lont  originaires  d'A- 
rabie, ils  n'en  font  en  tftet  lépavés  que  par  le  détroit  de 
Babel  Mandel ,  il  eft  donc  afîez  probable  que  les  Arabes 
auront  autrefois  envahi  1  Ethiopie  ,  &  qu  ils  en  auront 
chalTé  les  naturels  du  p"js  qui  auront  été  forcés  de  fe 
retirer  vers  le  nord  dans  la  Nubie.  Ces  Arabes  fe  font 
même  étendus  le  long  de  la  côte  de  Mélinde,  car  les 
habitans  de  cette  côte  ne  font  que  bafanés  êi  ils  font 
Mahoniétans  de  religion  '.  Ils  ne  font  pas  non  plus  tout-à- 
fait  noirs  dans  le  Zanguébar ,  la  plupart  parlent  Arabe  & 
font  vêtus  de  toile  de  coton.  Ce  pays  d ailleurs,  quoique 
dans  la  zone  torride ,  n'eft  pas  exceffivement  chaud ,  ce- 
pendant les  naturels  ont  les  cheveux  noirs  &  crépus  comme 
les  Nègres  ^y  on  trouve  même  fur  toute  cette  côte,  audi- 
bien  qu  à  Molambique  &  à  Madagafcar ,  quelques  hommes 
blancs ,  qui  iont ,  à  ce  qu  on  prétend  ,  Chinois  d  origine ,  Se 
qui  s'y  lont  habitués  dans  le  temps  que  les  Chinois  voja- 
geoient  dans  toutes  les  mers  de  l'orient,  comme  les  Eu- 
ropéens y  voyagent  aujourd  hui  j  quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  opinion  ,  qui  me  paroît  halardée ,  il  eft  certain  que 
les  naturels  de  cette  côte  orientale  de  l'Afrique  font 
noirs  d  origine ,  Si.  que  les  hommes  bafanés  ou  blancs 
quon  y  trouve,  viennent  d  ailleurs.  Mais,  pour  fe  former 

3  Voyez  Indi£  Orientalis  partem  primam  j  per  Phïlipp,  Pioafcttam„ 
Francofurtr,   1598,  page  56. 

^  Voyez  l'Afrique  de  tAdamol^pagc  10 j^ 
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une  idée  jufle  des  difFéiences  qui  fe  trouvent  entre  ces 
peuples  noirs ,  il  efl  nécefTaire  de  les  examiner  plus  par- 
ticulièrement. 

11  paroît  d  abord ,  en  rafTemblant  les  témoignages  des 
voyageurs,  quil  y  a  autant  de-variétés  dans  la  race  des 
noirs  que  dans  celle  des  blancs i  les  noirs  ont,  comme  les 
blancs ,  leurs  Tartares  ôc  leurs  Circafîiens  ,  ceux  de  Gui- 
née  font  extrêmement  laids  &  ont  une  odeur  infupporta- 
ble ,  ceux  de  Soffala  &  de  Mofambique  font  beaux  &  n'ont 
aucune  mauvaife  odeur.  11  eft  donc  néceflaire  de  divifer 
les  noirs  en  diiîerentes  races  j  Sl  il  me  femble  qu  on  peut 
îes  réduire  à  deux  principales,  celle  des  Nègres  Sl  celle 
desCaftresi  dans  la  première,  je  comprends  les  noirs  de 
Nubie ,  du  Sénégal ,  du  Cap-verd ,  de  Gambie,  de  Sierra- 
Lionaj  de  la  côte  des  Dents,  delà  côte  d'Or,  de  celle  de 
Juda,  de  Bénin,  de  Gabon,  de  Lo\x^ango,  de  Congo, 
d'Angola  &  de  Benguela  jufqu  au  Cap-nègres  dans  la  fé- 
conde ,  je  mets  les  peuples  qui  font  au-delà  du  Cap-nègre 
jufqu'à  la  pointe  de  l'Afrique,  oii  ils  prennent  le  nom  de 
Hottentots,  &  aufîi  tous  les  peuples  de  la  côte  orientale 
de  l'Afrique,  comme  ceux  de  la  terre  de  Natal,  de  Soffala, 
du  Monomotapa  ,  de  Mofambique  ,  de  Mélinde  i  les 
noirs  de  Madagafcar  &  des  ifles  voiiines  feront  aufTi  des 
Caffres  Si  nan  pas  des  Nègres.  Ces  deux  efpèces  d  hom- 
mes noirs  fe  reflèmbîent  plus  par  la  couleur  que  par  les 
traits  du  vifage,  leurs  cheveux,  leur  peau,  l'odeur  de 
leur  corps,  leurs  mœurs  Si  leur  naturel  font  aulTi  très* 
différens. 
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Enfuite  en  examinant  en  particulier  les  difFérens  peu- 
ples qui  compofent  chacune  de  ces  races  noires,  nous  y 
verrons  autant  de  variétés  que  dans  les  races  blanches,  Se 
nous  y  trouverons  toutes  les  nuances  du  brun  au  noir, 
comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches  toutes 
les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Commençons  donc  par  les  pays  qui  font  au  nord  du 
Sénégal,  ôc  en  fuivant  toutes  les  côtes  de  l'Afrique,  con- 
lidérons  tous  les  différens  peuples  que  les  voyageurs  ont 
reconnus,  Sl  defquels  ils  ont  donne  quelque  defcription  : 
d'abord  il  efl  certain  que  les  naturels  des  ifles  Canaries 
ne  font  pas  des  Nègres,  puifque  les  voyageurs  aflurent 
que  les  anciens  habitans  de  ces  illes  étoient  bien  faits, 
d'une  belle  taille,  d'une  forte  complexion^  que  les  fem- 
mes étoient  belles  &  avoient  les  cheveux  fort  beaux  & 
fort  fins,  &  que  ceux  qui  habitoient  la  partie  meiidionale 
de  chacune  de  ces  ifles,  étoient  plus  olivâtres  que  ceux 
qui  demeuroient  dans  la  partie  feptentrionale '.  Duret, 
pa^e  72  de  la  relation  de  fon  voyage  à  Lima  ,  nous 
apprend  que  les  anciens  habitans  de  l'ifle  de  TénérifTe 
étoient  une  nation  robufte  ôl  de  haute  tadle,  mais  maigre 
Sl  bafanée ,  que  la  plupart  avoient  le  nez  plat^  Ces  peu- 
ples, comme  Ion  voit,  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
Nè^aes,  fi  ce  n'eft  le  nez  plati  ceux  qui  habitent  dans  le 

•  Voyez  l'hiftoire  de  la  première  découverte  des  Canaries,  par  Bontier 
&  Jean  le  Verrière.  Paris  j  16^0  ,  page  Zji. 

b  Voyez  l'hiftoire  générale  des  voyages,  par  M.  l'Abbé  Prévôt.  FarïSj 
1746 ^  tome  II i  page  2^0, 
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continent  de  l'Afrique  à  la  même  hauteur  de  ces  iiks, 
font  des  Maures  affez  bafanés,  mais  qui  appartiennent, 
aufli-bien  que  ces  Infulaires ,  à  la  race  des  blancs. 

Les  habitans  du  Cap-Blanc  font  encore  des  Maures 
qui  fuivènt  la  loi  Mahométane ,  ils  ne  demeurent  pas  long- 
temps dans  un  même  lieu ,  ils  font  errans ,  comme  les 
Arabes  de  place  en  place,  feion  les  pâturages  qu'ils  y 
trouvent  pour  leur  bétaille  dont  le  lait  leur  fert  de  nourri- 
ture, ils  ont  des  chevaux 3  des  chameaux,  des  boeufs,  des 
chèvres,  des  moutons,  ils  commercent  avec  les  Nègres 
qui  leur  donnent  huit  ou  dix  efclaves  pour  un  cheval, 
&  deux  ou  trois  pour  un  chameau  "j  c'efl  de  ces  Maures 
que  nous  tirons  la  gomme  arabique,  ils  en  font  dilToudre 
dans  le  lait  dont  ils  fe  nourriiïent,  ils  ne  mangent  que 
très  rarement  de  la  viande.  Si.  ils  ne  tuent  suère  leurs 
beftiaux  que  quand  ils  les  voient  près  de  mourir  de 
YieillefTe  ou  de  maladie  ^. 

Ces  Maures  s'étendent  jufqu  à  la  rivière  du  Sénégal 
qui  les  fépare  d'avec  les  Nègres i  les  Maures,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  ne  font  que  bafanés,  ils  habitent 
au  nord  du  fleuve ,  les  Nègres  font  au  midi  &  font  abfo- 
lument  noirs j  les  Maures  font  errans  dans  la  campagne, 
les  Nègres  font  fédentaires  &  habitent  dans  des  villages  ', 
les  premiers  font  libres  &  indépendans ,  les  féconds  ont 
des  Rois  qui  les  tyrannifent  Si  dont  ils  font  efcïavesi  les 

*  Voyez  le  voyage  du  fieur  le  Maire  fous  M,  Dancourt,  Paris, 
2  69  s  y  pages  46  &  4j. 
**  Idem  j  page  66. 
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Maures  font  affez  petits,  maigres  &  de  maiivaife  mine 
avec  de  lefprit  &  de  la  fineffe i  les  Nègres  au  contraire 
font  grands  ,  gros ,  bien  faits ,  mais  niais  &  fans  génie  i 
enfin  le  pajs  habité  par  les  Maures  n'eft  que  du  fable  li 
ilérile  qu'on  n'y  trouve  de  la  verdure  qu'en  très -peu 
d'endroits,  au  lieu  que  le  pajs  des  Nègres  efl  gras,  fécond 
en  pâturage,  en  millet  &  en  arbres  toujours  verds,  qui  à 
la  vérité  ne  portent  prefque  aucun  fruit  bon  à  manger. 

On  trouve  en  quelques  endroits,  au  nord  &  au  midi 
du  fleuve,  une  efpèce  d  hommes  qu'on  appelle  Foules, 
qui  femblent  faire  la  nuance  entre  les  Maures  ôl  les  Nègres, 
&  qui  pourroient  bienn  être  que  desMulâtres  produits  par 
le  mélange  des  deux  nationsi  ces  Foules  ne  font  pas  tout- 
à-fait  noirs  comme  les  Nègres,  mais  ils  font  bien  plus 
bruns  que  les  Maures  &  tiennent  le  milieu  entre  les  deux , 
ils  font  aufli  plus  civilifés  que  les  Nègres,  ils  luivent  la 
loi  de  Mahomet  comme  les  Maures,  <5c  reçoivent  alîéz 
bien  les  étrangers^. 

Les  ides  du  Cap-verd  font  de  même  toutes  peuplées 
de  Mulâtres  venus  des  premiers  Portugais  qui  s'y  établi- 
rent. Si  des  Nègres  quils  y  trouvèrent,  on  les  appelle 
Nègres  couleur  de  cuivre  j  parce  qu'en  eifet,  quoiqu'ils 
reffemblent  affez  aux  Nègres  par  les  traits,  ils  font  cepen- 
dant moins  noirs,  ou  plutôt  ils  font  jaunâtres  i  au  relie,  ils 
font  bien  faits  &  fpirituels,  mais  fort  parelTeuxi  ils  ne 

*  Voyez  le  voyage  du  fieur  ie  Maire  fous  M.  Dancourt.  Paris  j 
^^PSjpage  //.  Voyez  auffi  l'Afrique  de  Msrmol.  Tcmc  I,  page  S4' 

vivent 


DE      l'  H  0  M  M   E.  457 

vivent ,  pour  àinfi  dire ,  que  de  chafTe  &  de  pêche ,  iis 
dreffent  leurs  chiens  à  chafTer  &  à  prendre  les  chèvres 
fauvages ,  ils  font  part  de  leurs  femmes  <&  de  leurs  filles 
aux  étrangers  ;  pour  peu  qu'ils  veuillent  les  payer,  ils  don- 
nent auflj,  pour  des  épingles  ou  d'autres  chofes  de  pareille 
valeur ,  de  fort  beaux  perroquets  très-faciles  à  appri  voiler , 
de  belles  coquilles  ,  appelées  Porcelaines  ,  Si.  même  de 
l'ambre -gris ,  &c^. 

Les  premiers  Nègres  qu'on  trouve,  font  donc  ceux  qui 
habitent  le  bord  méridional  du  Sénégah  ces  peuples,  auffi- 
bien  que  ceux  qui  occupent  toutes  les  terres  comprifes 
entre  cette  rivière  &  celle  de  Gambie ,  s'appellent  Jalofes, 
ils  font  tous  forts  noirs ,  bien  proportionnés ,  Si.  d'une  taille 
alTez  avantageufe  ,  les  traits  de  leur  vifage  font  moins  durs 
que  ceux  des  autres  Nègres  3  il  y  en  a ,  fur-tout  des  femmes, 
qui  ont  les  traits  fort  réguliers  ,  ils  ont  aulfi  les  mêmes 
idées  que  nous  de  la  beauté ,  car  ils  veulent  de  beaux 
jeux,  une  petite  bouche,  des  lèvres  proportionnées  ,  Si. 
un  nez  bien  fait ,  il  n'y  a  que  fur  le  fond  du  tableau  qu'ils 
penfent  différemment,  il  faut  que  la  couleur  foit  très-noire 
&très-luifante,  ils  ontauffila  peau  très-fine  cSi  très-douce, 
&  il  y  a  parmi  eux  d'auffi  belles  femmes  ,  à  la  couleur 
près,  que  dans  aucun  autre  pays  du  monde,  elles  font 
ordinairement  très -bien  faites,  très -gaies,  très -vives  Si 
très-portées  à  l'amour ,  elles  ont  du  goût  pour  tous  les 

♦"  Voyez  les  voyages  deRoberts,  pag.  jS/,  ceux  de  Jean  Struys , 
tome  Ij  pag.  1 1  ,  Se  ceux  dlnnigo  de  Biervilbs ,  pag.  Jj. 
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hommes,  6ipavticulièrement  pour  les  blancs  qu'elles  cher- 
chent avec  emprefiement,  tant  pour  fe  falisfaire ,  que  pour 
en  obtenir  quelque  préfent  ;  leurs  maris  ne  s'oppofent  point 
à  leur  penchant  pour  les  étrangers ,  &  ils  n'en  font  jaloux 
que  quand  elles  ont  commerce  avec  des  hommes  de  leur 
nation  ,  ils  fe  battent  même  fouvent  à  ce  fujet  à  coups 
de  fabre  ou  de  couteau ,  au  lieu  qu'ils  offrent  fouvent 
aux  étrangers  leurs  femmes ,  leurs  filles  ou  leurs  fœurs ,  & 
tiennent  à  honneur  de  n  être  pas  refufés.  Au  refle  ,  ces 
femmes  ont  toujours  la  pipe  à  la  bouche  ,  Si  leur  peau  ne 
îaifTe  pas  d  avoir  auffi  une  odeur  défagréable  lorfqu'elles 
font  échauffées  ,  quoique  1  odeur  de  ces  Nègres  du  Sé- 
négal foit  beaucoup  moins  forte  que  celle  des  autres 
Nègres  y  elles  aiment  beaucoup  à  fauter  &  à  danfer  au 
bruit  d'une  calebaffe,  dun  tambour  ou  d'un  chauderon, 
tous  les  niouvemens  de  leurs  danfes  font  autant  de  pof- 
tures  lafcives  ôl  de  geftes  indécens  i  elles  fe  baignent 
fouvent  &  elles  fe  liment  les  dents  pour  les  rendre  plus 
égales i  la  plupart  des  filles,  avant  que  de  fe  marier^  fe 
font  découper  <&  broder  la  peau  de  différentes  figures 
d'animaux  ,  de  fleurs ,  &c. 

Les  NégrefTes  portent  prefque  toujours  leurs  petits 
enfans  fur  le  dos  pendant  quelles  travaillent 3  quelques 
voyageurs  prétendent  que  c'efl  par  cette  raifon  que  les 
Nègres  ont  communément  le  ventre  gros  &  le  nez  aplati  > 
la  mère ,  en  fe  hauffant  &  baiffant  par  fecouffes ,  fait  don- 
ner du  nez  contre  fon  dos  à  l'enfant,  qui,  pour  éviter  le 
coup ,  fe  retire  en  arrière  autant  qu'il  le  peut ,  en  avançant 
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le  ventre  ^.  Ils  ont  tous  les  cheveux  noii  s  &  crépus  comme 
de  la  laine  friféei  c'eft  aufTi  par  les  cheveux  &  par  la  cou- 
leur qu'ils  diffèrent  principalement  des  autres  hommes  , 
car  leurs  traits  ne  font  peut-être  pas  û  différens  de  ceux 
des  Européens  que  le  vilage  Tartare  Veft  du  vifage  Fran- 
çois. Le  Père  du  Tertre  dit  expreffément  que  fi  prefque 
tous  les  Nègres  font  camus,  c'eft  parce  que  les  pères  Sl 
mères  écrafent  le  nez  à  leurs  enfans,  quils  leur  preffent 
auffi  les  lèvres  pour  les  rendre  plus  grofTes ,  Sl  que  ceux 
auxquels  on  ne  fait  ni  fune  ni  l'autre  de  ces  opérations, 
ont  les  traits  du  vifage  aufîi  beaux ,  le  nez  auffi  élevée  <3c 
les  lèvres  aufTi  minces  que  lesEuropcensj  cependant  ceci 
ne  doit  s'entendre  que  des  Nègres  du  Sénégal,  qui  font 
de  tous  les  Nègres  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits,  &  il 
paroît  que,  dans  prefque  tous  les  autres  peuples  Nègres, 
les  greffes  lèvres  Si  le  nez  large  Si.  épaté  font  des  traits 
donnés  par  la  Nature ,   qui  ont  fervi  de  modèle  à  fart 
qui  cft  chez  eux  en  ufage  d'aplatir  le  nez  Si  de  grofîir 
les  lèvres  à  ceux   qui  font  nés  avec  cette  perfedion  de 
moins. 

Les  NégrefTes  font  fort  fécondes  &  accouchent  avec 
beaucoup  de  facilité  Si  fans  aucun  fccours ,  les  fuites  de 
leurs  couches  ne  font  point  fâcheufes ,  &  il  ne  leur  faut 

*  Voyez  îe  voyage  du  fieur  le  Maire  fous  M.  Dancourt.  Paris  ^  ^ôpy, 
pag.  1^4  jufquà  t  SS-  Voyez  auffi  la  troificme  partie  de  l'hiftoirc  des 
choies  mémorables  advenues  aux  Indes ,  &c.  par  le  Père  du  Jaric. 
Bordeaux  ,  1614,  page  364  j&c  i'hiftoire  des  Antilles,  par  le  Père  du 
Tertre.  Paris ^  i(>(^7,  F^^g-  -fPS  j^fi'^'^  ^S7' 
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qu  un  jour  ou  deux  de  repos  pour  fe  rétablir ,  elles  font  très- 
bonnes  nourrices ,  &  elles  ont  une  très-grande  tendrefTe 
pour  leurs  enfans ,  elles  font  aulTi  beaucoup  plus  fpirituelles 
Si.  plus  adroites  que  les  hommes,  elles  cherchent  même 
à  fe  donner  des  vertus ,  comme  celles  de  la  difcrétion  ôc 
de  ia  tempérance.  Le  Père  du  Jaric  dit  que ,  pour  s'ac- 
coutumer à  manger  &  parler  peu ,  les  Négrefîes  Jalofes 
prennent  de  l'eau  le  matin  Ôi.  la  tiennent  dans  leur  bouche 
pendant  tout  le  temps  qu'elles  s'occupent  à  leurs  affaires 
domeftiques,  &  qu'elles  ne  la  rejettent  que  quand  1  heure 
du  premier  repas  eft  arrivé^. 

Les  Nègres  de  lifle  de  Gorée  &  de  la  côte  du  Cap- 
verd  ,  font,  comme  ceux  du  bord  du  Sénégal ,  bien  faits 
&  très -noirs,  ils  font  un  ii  grand  cas  de  leur  couleur,  qui 
eft  en  efîet  d'un  noir  d'ébène  profond  &  éclatant,  qu'ils 
méprifent  les  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  lî  noirs  y 
comme  les  Blancs  méprifent  les  bafanési  quoiqu'ils  foient 
forts  Si.  robuftes ,  ils  font  très-pareffeux ,  ils  n'ont  point  de 
bled  ,  point  de  vin ,  point  de  fruits  ,  ils  ne  vivent  que  de 
poiffon  Si  de  millet,  ils  ne  mangent  que  très -rarement 
de  la  viande ,  Si  quoiqu'ils  aient  fort  peu  de  mets  à  choifir , 
ils  ne  veulent  point  manger  d'herbes,  &  ils  comparent 
les  Européens  aux  chevaux  parce  quils  mangent  de 
l'herbe  i  au  refte,ils  aiment  paffionnément  l'eau -de-vie, 
dont  ils  s'enivrent  fouvent ,  ils  vendent  leurs  enfans,  leurs 
parenSj  &  quelquefois  ils  fe  vendent  eux-mêmes  pour 

*  Voyez  la  troifièrae  partie  de  Thiftoire,  par   le  Père  du  Jaric, 
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en  avoir'.  Ils  vont  prefque  nuds,  leur  vêtement  ne  con- 
fifle  que  dans  une  toile  de  coton  qui  les  couvre  depuis 
la  ceinture  jufqu  au  milieu  de  la  cuiiïe ,  c'eft  tout  ce  que 
la  chaleur  du  pays  leur  permet,  difent-iîs,  de  porter  fur 
eux^i  la  mauvaife  chère  quils  font  Sl  la  pauvreté  dans 
laquelle  ils  vivent,  ne  les  empêchent  pas  d'être  contens 
&  très-gais ,  ils  croient  que  leur  pays  efl;  le  meilleur  &  le 
plus  beau  climat  de  la  terre ,  qu'ils  font  eux-mêmes  les 
plus  beaux  hommes  de  fUnivers ,  parce  qu'ils  font  les 
plus  noirs,  Si  d  leurs  femmes  ne  marquoient  pas  du  goût 
pour  les  blancs  ils  en  feroient  fort  peu  de  cas  à  caufe  de 
leur  couleur. 

Quoique  les  Nègres  de  Sierra-Liona  ne  foient  pas  tout- 
à-fait  aufTi  noirs  que  ceux  du  Sénégal ,  ils  ne  font  cepen- 
dant pas,  comme  le  dit  Struys,  tome  /,  page  zzy  dune 
couleur  roufsàtre  êi  bafanée  ,  ils  font ,  comme  ceux  de 
Guinée,  d'un  noir  un  peu  moins  foncé  que  les  premiers i 
ce  qui  a  pu  tromper  ce  Voyageur,  c'eft  que  ces  Nègres  de 
Sierra-Liona  ôl  de  Guinée  fe  peignent  fouvent  tout  le 
corps  de  rouge  Sl  d'autres  couleurs ,  ils  fe  peignent  aufli 
le  tour  des  yeux  de  blanc ,  de  jaune ,  de  rouge ,  Si  fe  font 
des  marques  &  des  raies  de  différentes  couleurs  fur  le 
vifage,ils  fe  font  aulTi  les  uns  Si.  les  autres  déchiqueter  la 
peau  pour  y  imprimer  des  figures  de  bétes  ou  de  plantes i 
les  femmes  font  encore  plus  débauchées  que  celles   du 

'Voyez  le  voyage  de  M.  de  Gennes,  par  M.  Froger ,  Paris,  i6çS  ^ 
pages  I  s  &  fuiv. 

*  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  XI ^  pa^es  ^8  &  ^p. 
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Sénégal ,  il  j  en  a  un  très-grand  nombre  qui  font  publiques, 
Si  cela  ne  les  déshonore  en  aucune  façon  ;  ces  Nègres , 
hommes  &  femmes ,  vont  toujours  la  tête  découverte  ,  ils 
fe  rafent  ou  fe  coupent  les  cheveux,  qui  font  fort  courts, 
de  plufieurs  manières  différentes,  ils  portent  des  pendans 
d'oreilles  qui  pèfent  jufqua  trois  ou  quatre  onces  j  ces 
pendans  d'oreilles  font  des  dents ,  des  coquilles  ,  des 
cornes ,  de  morceaux  de  bois  ,  &c.  il  y  en  a  auffi  qui  fe 
font  percer  la  lèvre  fupérieure  ou  les  narines  pour  y  fuf- 
pendre  de  pareils  ornemensi  leur  vêtement  conlîfte  en 
une  efpèce  de  tablier  fait  d'écorce  d  arbre  Si.  quelques 
peaux  de  fmge  qu'ils  portent  pardefTus  ce  tablier,  ils  atta- 
chent à  ces  peaux  des  fonnailles  femblablcs  à  celles  que 
portent  nos  mulets  ;  ils  couchent  fur  des  nattes  de  jonc. 
Si  ils  mangent  du  poifTon  ou  de  la  viande  lorfqu'ils  peu- 
vent en  avoir  j  mais  leur  principale  nourriture  font  des 
ignames  Si  des  bananes  ^.  Ils  n'ont  aucun  goût  que  celui 
des  femmes ,  &  aucun  defir  que  celui  de  ne  rien  faire ,  leurs 
maifons  ne  font  que  de  miférables  chaumières,  ils  de- 
meurent très-fouvent  dans  des  lieux  fauvages.  Si  dans  des 
terres  flériles,  tandis  qu'il  ne  tiendroit  quà  eux  d  habiter 
de  belles  vallées,  des  collines  agréables  &  couvertes  d'ar- 
bres ,  Si  des  campagnes  vertes  ,  fertiles  Si  entrecoupées 
de  rivières  Si  de ruiffeaux  agréables,  mnis  tout  cela  ne  leur 
fait  aucun  plaifir ,  ils  ont  la  même  indiflerence  prefque  fur 
tout;  les  chemins  qui  conduifent  d'un  lieu  à  un  autre 

*  Fide  Indu  Orienta  lis  pane  m  fecundam  ,  in  qua  Joannis  Hugonis 
Linjkotani  navigatio ,  &c^  Francofurti,  1599»  p^g.  n  &  1-2. 
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font  ordinairement  deux  fois  plus  longs  qu'il  ne  faut,  ils 
ne  cherchent  point  à  les  rendre  plus  courts ,  Si. ,  quoiqu'on 
leur  en  indique  les  moyens ,  ils  ne  penfent  jamais  à  pafîer 
par  le  plus  court ,  ils  fuivent  machinalement  le  chemin 
battu  '  Si.  fe  foucient  fi  peu  de  perdre  ou  d'emplojer  leur 
temps  qu'ils  ne  le  mefurent  jamais. 

Quoique  les  Nègres  de  Guinée  foient  d'une  fanté 
ferme  Si  très-bonne  ,  rarement  arrivent  -  ils  cependant  à 
une  certaine  vieilleffe  ,  un  Nègre  de  cinquante  ans  eft 
dans  Ton  pays  un  homme  fort  vieux,  ils  paroiflent  l'être 
dès  l'âge  de  quarante  ;  1  ufage  prématuré  des  femmes  efl 
peut-être  la  caufe  de  la  brièveté  de  leur  viej  ks  enfans 
font  11  débauchés  Si  fi  peu  contraints  par  les  pères  Si  mères 
que ,  dès  leur  plus  tendre  jeunefie ,  ils  fe  livrent  à  tout  ce 
que  la  Nature  leur  fuggère  ^  ;  rien  n'efl  fî  rare  que  de 
trouver  dans  ce  peuple  quelque  fille  qui  puiffe  fe  fouvenir 
du  temps  auquel  elle  a  ceffé  d'être  vierge. 

Les  habitans  de  1  ifle  Saint-Thomas,  de  1  iile  d'Anabon, 
Sic.  font  des  Nègres  femblables  à  ceux  du  continent  voi- 
ûrij  ils  y  font  feulement  en  bien  plus  petit  nombre ,  parce 
que  les  Européens  les  ont  chafTés  Si  quils  n'ont  gardé 
que  ceux  quils  ont  réduits  en  efclavage.  Us  vont  nuds, 
hommes  &  femmes ,  à  l'exception  d'un  petit  tablier  de 
coton'.  Mandelllo  dit  que  les  Européens  qui  fe  font  ha- 
bitués ou  qui  s'habituent  aduellement  dans  cette  ifle  de 

•  Voyez  le  voyage  de  Guinée,  par  Guill.  Bofman.  Utrecht,  1/  0  SsP-  ^43- 
''Voy.  idem,  page  1 18, 

*  Voyez  les  voyages  de  Pyrard^  page  lô» 
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Saint-Thomas ,  qui  n'eft  qu'à  un  degré  &  demi  de  Téqua- 
teur,conferventleur  couleur  &  demeurem  blancs  jufqu'à 
h  troiiième  génération ,  6f  il  femble  infmuer  qu'après  cela 
ils  deviennent  noirs ,  mais  il  ne  me  paroît  pas  que  ce  chan- 
gement puifTe  fe  faire  en  auffi  peu  de  temps. 

Les  Nègres  de  la  côte  de  Juda  Si  d'Arada  font  moins 
noirs  que  ceux  de  Sénégal  &  de  Guinée ,  &  même  que  ceux 
de  Congo,  ils  aiment  beaucoup  la  chair  de  chien  &  la  pré- 
fèrent à  toutes  les  autres  viandes  i  ordinairement  la  pre- 
mière pièce  de  leurs  feflins  eft  un  chien  rôti  ;  le  goût  pour 
la  chair  de  chien  n'eft  pas  particulier  aux  Nègres ,  les  fau- 
vages  de  l'Amérique  feptentrionale  &  quelques  nations 
Tartares  ont  le  même  goût,  on  dit  même  qu'en Tartarie 
on  châtre  les  chiens  pour  les  engraiffer  Si.  les  rendre  meil- 
leurs à  manger,  l'^oye^  les  nouveaux  voyages  des  ijîcs,  Paris  j 
1722,   tome  IV ,  page  i6^. 

Selon  Pigafetta ,  Si  félon  l'Auteur  du  voyage  de  Draclc, 
qui  paroît  avoir  copié  mot  à  mot  Pigafetta  fur  cet  article , 
îes  Nègres  de  Congo  font  noirs,  mais  les  uns  plus  que  les 
autres  &  moins  que  les  Sénégalois  ,  ils  ont  pour  la  plupart 
les  cheveux  noirs  &  crépus ,  mais  quelques-uns  les  ont 
roux ,  les  hommes  font  de  grandeur  médiocre ,  les  uns 
ont  les  jeux  bruns  &  les  autres  couleur  de  verd  de  mer, 
ils  n'ont  pas  les  lèvres  fî  groiïes  que  les  autres  Nègres ,  (Se 
les  traits  de  leur  vifage  font  alfez  femblables  à  ceux  des 
Européens  ^, 

*  Voyez  Ind'iA  Orientalis  partem  primam ,  p,  j.  Voyez  aufli  le  voyage 
de  l'Amiral  Drack,  pags  iio^ 
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Ils  ont  des  ufages  Très  -  lînguliers  dans  certaines  pro- 
vinces de  Congo ,  par  exemple ,  lorfque  quelqu'un  meurt 
à  Lowango ,  ils  placent  le  cadavre  fur  une  efpèce  d'amphi- 
théâtre élevé  defix  pieds  ^  dans  la  poflure  d'un  homme  qui 
eftafTis  les  mains  appuyées  fur  les  genoux,  ils  1  habillent 
de  ce  qu'ils  ont  de  plus  beau ,  &  enfuite  ils  allument  du  feu 
devant  Sl  derrière  la  cadavre  ,  à  mcfure  qu'il  fe  defsèche  Se 
que  les  étoffes  s'imbibent,  ils  le  couvrent  d'autres  étoffes 
jufqu  à  ce  qu'il  foit  entièrement  dcfîéché ,  après  quoi  ils  le 
portent  en  terre  avec  beaucoup  de  pompe.  Dans  celle  de 
Malimba,cefl;  la  femme  qui  ennoblit  le  mari  j  quand  le  Roi 
miurt  &quilne  laini  qu'une  fille,  elle  eft  maîtrefTe  abfolue 
du  royaume  ,  pourvu  néanmoins  qu'elle  ait  atteint  l'âge 
nubile ,  elle  commence  par  fe  mettre  en  marche  pour  faire 
le  tour  de  fon  royaume  ,  dans  tous  les  bourgs  Si.  villages  où 
elle  pafTe  ,  tous  les  hommes  font  obligés  ,  à  fon  arrivée  , 
de  fe  mettre  en  haie  pour  la  recevoir.  Se  celui  d'entreux 
qui  lui  plaît  le  plus,  va  paffer  la  nuit  avec  ellei  au  retour 
de  fon  voyage ,  elle  fait  venir  celui  de  tous  dont  elle  a  été 
le  plus  fatisfaite  Se  elle  l'époufe ,  après  quoi  clic  cefîé  d'a- 
voir aucun  pouvoir  fur  fon  peuple  ,  toute  l'autorité  étant 
dès-lors  dévolue  à  fon  mari  3  j  ai  tiré  ces  faits  d'une  relation 
qui  m'a  été  communiquée  par  M.  de  laBro(re,qui  a  écrit 
les  principales  chofes  qu'il  a  remarquées  dans  un  voyage 
quil  fit  à  la  côte  d'Angola, en  i  7  3  8  i  il  ajoute  un  fait  qui 
n'eft  pas  moins  fîngulier  :  «Ces  Nègres,  dit- il,  font  « 
extrêmement  vindicatifs  ,  je  vais  en  donner  une  preuve  « 
convaincante  ;  ils  envoient  à  chaque  inftant  à  tous  nos  « 
Tome   III.  Nnn 


^6  6         Histoire  Njtu re lie 

y>  comptoirs  demander  de  l'eau-de-vie  pour  le  Roi  &  pour 
«  les  principaux  du  lieu  ,  un  jour  qu'on  refufa  de  leur  en 
iy  donner ,  on  eut  tout  lieu  de  s'en  repentir  ;  car  tous  les 
»  Officiers  François  &  Anglois  ayant  fait  une  partie  de 
^)  pêche  dans  un  petit  lac  qui  eft  au  bord  delà  mer,  & 
»  ayant  fait  tendre  une  tente  fur  le  bord  du  lac  pour  y  man- 
«  ger  leur  pêche  ;  comme  ils  étoient  à  fe  divertir  à  la  fin  du 
»>  repas ,  il  vint  fept  à  huit  Nègres  en  Palanquins ,  qui  étoient 
>•>  les  principaux  de  Low  ango ,  qui  leur  préfentèrent  la  main 
>>  pour  les  faluer ,  félon  la  coutume  du  pays  >  ces  Nègres 
>•>  avoient  frotté  leurs  mains  avec  une  herbe  qui  efl;  un  poifon 
9>  très-fubtil ,  êi  qui  agit  dans  linflam  lorfque  malheureufe- 
*y  ment  on  touche  quelque  chofe  ou  que  Ion  prend  du 
^>  tabac  fans  s'être  auparavant  lavé  les  mains  y  ces  Nègres 
?>  réufUrent  fi  bien  dans  leur  mauvais  deiïein ,  qu'il  mourut 
»  fur-îe-champ  cinq  Capitaines  &  trois  Chirurgiens ,  du 
yi  nombre  defquels  étoit  mon  Capitaine,  <5cc.  » 

Lorfque  ces  Nègres  de  Congo  fentent  de  la  douleur 
à  la  tête  ou  dans  quelqu'autre  partie  du  corps ,  ils  font  une 
légère  bleffure  à  l'endroit  douloureux  ,  &  ils  appliquent 
fur  cette  bleffure  une  efpèce  de  petite  corne  percée  ,  au 
moyen  de  laquelle  ils  fucent  comme  avec  un  chalumeau 
le  fang  jufqu  à  ce  que  la  douleur  foit  appaifée  ^. 

Les  Nègres  du  Sénégal ,  de  Gambie  ,  du  Cap-verd , 

d'Angola  Si  de  Congo  ,  font  d'un  plus  beau  noir  que 

ceux  de  la  côte  de  Juda  ,  diffigni,  d'Arada  &  des  lieux 

circonvoifms ,  ils  font  tous  bien  noirs  quand  ils  fe  portent 

■**  Vide  Ind'iA  Orient. panem  primam  ,pçrPhUipp,Figafcttamy  pag.  5 1» 
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bien  ;  mais  leur  teint  change  dès  qu'ils  font  malades ,  ils 
deviennent  alors  couleur  de  biftre,  ou  même  couleur  de 
cuivre  *.  On  préfère  ,  dans  nos  ifles ,  les  Nègres  d'Angola 
à  ceux  du  Cap-verd  pour  la  force  du  corps ,  mais  ils 
fentent  lî  mauvais ,  lorfqu  ils  font  échaufîés ,  que  lair  des 
endroits  par  où  ils  ont  paiïe  en  eft  infedé  pendant  plus 
dun  quart-d'heure  ;  ceux  du  Cap-verd  n'ont  pas  une 
odeur  (i  mauvaife  à  beaucoup  près  que  ceux  d  Angola  , 
&  ils  ont  aulTi  la  peau  plus  belle  Si.  plus  noire ,  le  corps 
mieux  fait ,  les  traits  du  vifage  moins  durs,  le  naturel  plus 
doux  &.  la  taille  plus  avantageufe  ^.  Ceux  de  Guinée  font 
auiïi  très-bons  pour  le  travail  de  la  terre  &  pour  les  autres 
gros  ouvrages  i  ceux  du  Sénégal  ne  font  pas  û  forts,  mais 
ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domeftique ,  Si  plus 
capables  d  apprendre  des  métiers  ^  Le  P.  Charlevoix  dit 
que  les  Sénégallois  font ,  de  tous  les  Nègres ,  les  mieux  faits , 
les  plus  aifés  à  diicipliner  &  les  plus  propres  au  fervice 
domeftique  i  que  les  Bambarasfont  les  plus  grands,  mais 
qu'ils  font  fripponsi  que  les  Aradas  font  ceux  qui  enten- 
dent le  mieux  la  culture  des  terres  j  que  les  Congos  font 
les  plus  petits ,  qu'ils  font  fort  habiles  pêcheurs ,  mais 
qu'ils  défertent  aifément  ;  que  les  Nagos  font  les  plus 
humains ,  les  Mondongos  les  plus  cruels ,  les  Mimes  les 

*  Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  ifles  de  la  l'Amérique.  Paris j  17 22 y 
tome  IV i  page  ijS, 

"  Voyez  l'hiftoire  des  Antilles  du  P.  du  Tertre.  Paris  ^  i66j  .,  pa^e 
493- 

•  Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  ifles.  Tome  IV ^  p^ge  i  !(;. 
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plus  réfolus ,  les  plus  capricieux  &  les  plus  fujets  à  fe  dé- 
fefpérer  ,  Si  que  les  Nègres  créoles  ,  de  quelque  nation 
qu'ils  tirent  leur  origine  ,  ne  tiennent  de  leurs  pères  & 
mères  que  refprit  de  fenitude  Si  la  couleur  ;  quils  font 
plus  fpirituels,  plus  raifonnables  ,  plus  adroits ,  mais  plus 
fainéans  Si  plus  libertins  que  ceux  qui  font  venus  d'Afri- 
que. Il  ajoute  que  tous  les  Nègres  de  Guinée  ont  l'efprit 
extrêmement  borné  ,  qu  il  y  en  a  même  plufieurs  qui 
paroifTeiit  être  tout-à-fait  ftupidcs  ,  qu'on  en  voit  qui  ne 
peuvent  jamais  compter  au  -  delà  de  trois ,  que  d'eux- 
mêmes  ils  ne  penfent  à  rien  ,  qu'ils  n'ont  point  de  mé- 
moire j  que  le  pafTé  leur  eft  auiîi  inconnu  que  l'avenir  i 
que  ceux  qui  ont  de  lefprit  font  d'aiïez  bonnes  plaifan- 
teries  Si  faififTent  affez  bien  le  ridicule  j  qu'au  refle  ils 
font  très- diffimulés  Si  quils  mourroient  plutôt  que  de 
dire  leur  fecret  ;  qu'ils  ont  communément  le  naturel  fort 
doux  ,  quils  font  humains,  dociles,  fimples,  crédules  Se 
même  fuperftitieux  ;  qu  ils  font  afTez  fidèles  ,  aflez  braves  , 
Si  que  û  on  vouloit  les  difcipliner  &  les  conduire  ,  on  en 
feroit  d  affez  bons  foîdats^. 

Quoique  les  Nègres  aient  peu  d'efprit,  ils  ne  laiifent 
pas  d'avoir  beaucoup  de  fentiment  ,  ils  font  gais  ou  mé- 
lancoliques ,  laborieux  ou  fainéans  ,  amis  ou  ennemis, 
félon  la  manière  dont  on  les  traite  i  lorfqu'on  les  nourrit 
bien  Si  qu'on  ne  les  maltraite  pas,  ils  fontcontens ,  joyeux, 
prêts  à  tout  faire ,  &  la  fatisfadion  de  leur  anie  eft  peinte 

*  Voyez  Thiftoire  de  S,  Domingue  ,  par  le  P.  Charlev^oix.  Paris  ^ 
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fur  leur  vifage  ;  mais ,  quand  on  les  traite  mal ,  ils  prennent 
le  chagrin  fort  à  cœur  &  périiïent  quelquefois  de  mélan- 
colie :  ils  font  donc  fort  fenfibles  aux  bienfaits  Sl  aux 
outrages  ,  6l  ils  portent  une  haine  mortelle  contre  ceux 
qui  les  ont  maltraité  ;  lorsqu'au  contraire  ils  s'affedion- 
nent  à  un  maître  ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fuffent  capables 
de  faire  pour  lui  marquer  leur  zèle  &  leur  dévouement. 
Ils  font  naturellement  compatiiïans  Sl  même  tendres  pour 
leurs  enfans,  pour  leurs  amis,  pour  leurs  compatriotes  ^  > 
ils  partagent  volontiers  le  peu  qu'ils  ont  avêc  ceux  qu'ils 
voient  dans  le  befoin ,  fans  même  les  connoître  autrement 
que  par  leur  indigence.  Ils  ont  donc  ,  comme  l'on  voit, 
le  cœur  excellent,  ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus  > 
je  ne  puis  écrire  kur  hiftoire  fans  m'attendrir  fur  leur  état> 
ne  font-ils  pas  afTez  malheureux  d'être  réduits  à  la  fervi- 
tude ,  d  être  obligés  de  toujours  travailler  fans  pouvoir 
jamais  rien  acquérir  ?  faut-il  encore  les  excéder ,  les  frap- 
per ,   <5c  les  traiter  comme  des  animaux  ?  1  humanité  fe 
révolte  contre  ces  traitemens  odieux  que  1  avidité  du  gain 
a  mis  en  ufage ,  &.  qu'elle  renouvelleroit  peut-être  tous 
les  jours ,  (i  nos  Loix  n'avoient  pas  mis  un  frein  à  la  bru- 
talité des  maîtres ,  &  refTerré  les  limites  de  la  misère  de 
leurs  efclaves.  On  les  force  de  travail ,  on  leur  épargne 
la  nourriture  même  la  plus  commune,  ils  fupportent ,  dit^ 
on,  très-aifément  la  faim  ;  pour  vivre  trois  jours  ^  il  ne  leur 
faut  que  la  portion  d'un  Européen  pour  un  repas  ;  quelque 
peu  qu'ils  mangent  Si  qu'ils  dorment ,  ils  font  toujours 

?  Voyez  l'hiftoire  des  Antilles ,  piz^e  ^Sjjuft^u'à  j'jj.^ 
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également  durs,  également  forts  au  travail  '.  Comment  des 
hommes  à  qui  il  refle  quelque  femiment  d'humanité,  peu- 
vent -  ils  adopter  ces  maximes ,  en  faire  un  préjugé  ,  Se 
chercher  à  légitimer  par  ces  raifons  les  excès  que  la  foif 
de  l'or  leur  fait  commettre  !  mais  laiflbns  ces  hommes 
durs  Sl  revenons  à  notre  objet. 

On  ne  connoît  guère  les  peuples  qui  habitent  les  côtes 
Si.  l'intérieur  des  terres  de  1  Afrique  depuis  le  Cap-nègre 
jufqu'auCap  des  Voltes,  ce  qui  fait  une  étendue  d'environ 
quatre  cens  lieues  :  on  fait  leulement  que  ces  hommes 
font  beaucoup  moins  noirs  que  les  autres  Nègres  ,  Si  ils 
refTemblent  aflez  aux  Hottentots,  defquels  ils  font  voifins 
du  côté  du  midi.  Ces  Hottentots  au  contraire  font  bien 
connus ,  Si  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  parlé  :  ce 
ne  font  pas  des  Nègres ,  mais  des  Caffres ,  qui  ne  feroient 
que  bafanés  s'ils  ne  fe  noirciffoient  pas  la  peau  avec  des 
graiffes  Si  des  couleurs.  M.  Kolbe ,  qui  a  fait  une  defcrip- 
tion  iî  exa^le  de  ces  peuples  ,  les  regarde  cependant 
comme  des  Nègres ,  il  afTure  qu'ils  ont  tous  les  cheveux 

courts ,  noirs, frifés  &  laineux  comme  ceux  des  Nègres'', 
Si  qu'il  n'a  jamais  vu  un  feul  Hottentot  avec  des  cheveux 
longs  :  cela  feul  ne  fuffit  pas ,  ce  me  fembîe  ,  pour  qu'on 
doive  les  regarder  comme  de  vrais  Nègres  i  d'abord  ils  en 
diffèrent  abfolument  par  la  couleur ,  M.  Kolbe  dit  qu'ils 
font  couleur  d  olive ,  Si  jamais  noirs ,  quelque  peine  qu'ils 

■  Voyez  l'hiftolre  de  Saint-Domingue,  pages  4pS  &  fuivantes. 
^  Defcription  du  Cap  de  Bonnc-efpérance,  par  M.  Kolbe.  Amjîerdam, 
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fe  donnent  pour  le  devenir  ;  enfuite  il  me  paroît  aflez 
difficile  de  prononcer  fur  leurs  cheveux,  puifqu'ilsne  les 
peignent  ni  ne  les  lavent  jamais ,  qu  ils  les  frottent  tous  les 
jours  d'une  très-grande  quantité  de  graifTe  &  de  fuie  mêlées 
enfemble ,  Se  qu'il  s'y  amaffe  tant  de  pouffière  &  d'ordure , 
que  fe  colant  à  la  longue  les  uns  aux  autres ,  ils  reffemblent 
à  la  toifon  d  un  mouton  noir  remplie  de  crotie  \  D'ailleurs 
leur  naturel  efl;  différent  de  celui  des  Nègres  ,  ceux-ci 
aiment  la  propreté  ,  font  fédentaires  ,  Su  s'accoutument 
aifément  au  joug  de  la  fervitude,  les  Hottentots  au  con- 
traire font  de  la  plus  affreufe  mal-propreté,  ils  font  errans» 
indépendans  Sl  très-jaloux  de  leur  liberté  ;  ces  différences 
font,  comme  Ion  voit,  plus  que  fuffifantes  pour  qu'on 
doive  les  regarder  comme  un  peuple  différent  des  Nègres 
que  nous  avons  décrits. 

Gama  qui  le  premier  doubla  le  Cap  de  Bonne-efpé- 
rance ,  &  fraya  la  route  des  Indes  aux  Nations  Européen- 
nes ,  arriva  à  la  baie  de  Sainte-Hélène ,  le  4  Novembre 
1497  ,  il  trouva  que  les  habitans  étoient  fort  noirs ,  de 
petite  taille  &  de  fort  m'auvaife  mine  ^;  mais  il  ne  dit  pas 
qu'ils  fuffent  naturellement  noirs  comme  les  Nègres  ,  & 
fans  doute  ils  ne  lui  ont  paru  fort  noirs  que  par  la  graifîe 
Si.  la  fuie  dont  ils  fe  frottent  pour  tâcher  de  fe  rendre  tels  i 
ce  voyageur  ajoute  que  l'articulation  de  leur  voix  relfem- 
bloit  à  des  foupirs ,  qu'ils  étoient  vêtus  de  peaux  de  bêtes, 

*  DefcriptronduCapdeBonne-efpérancejpar  M.  VLoXhQ. Amjlerdam ^ 
j  y 41  ^  page  92. 

*  Voyez  l'hift,  gén»  des  voyages  ^  par  M.  l'Abbé  Prévôt ,  tomi  l,  'p.  22, 
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que  leurs  armes  étoient  des  bâtons  durcis  au  feu  ,  armés 
par  h  pointe  d'une  corne  de  quelque  animal ,  Sec.  ^  ces 
peuples  n'avoient  donc  aucun  des  arts  en  ufage  chez  les 
Nègres. 

Les  voyageurs  Hollandois  difent  que  les  Sauvages ,  qui 
font  au  nord  du  Cap  ,  font  des  hommes  plus  petits  que 
les  Européens ,  qu'ils  ont  le  teint  roux-brun  ,  quelques- 
uns  plus  roux  &  d'autres  moins ,  qu'ils  font  fort  laids  & 
qu'ils  cherchent  à  fe  rendre  noirs  par  de  la  couleur  qu  ils 
s'appliquent  fur  le  corps  &  fur  le  vifage  ,  que  leur  che- 
velure eft  femblable  à  celle  d'un  pendu  qui  a  demeuré 
quelque  temps  au  gibet  ^.  Ils  difent ,  dans  un  autre  endroit, 
que  lesHottentots  font  de  la  couleur  des  Mulâtres ,  qu'ils 
ont  le  vifage  difforme  ,  qu'ils  font  dune  taille  médiocre, 
maigres  &  fort  légers  à  la  courfe  i  que  leur  langage  eft 
étrange  ,  &  qu'ils  gloufTent  comme  des  coqs  -  d  inde  ^ 
Le  Père  Tachard  dit  que  ,  quoiqu'ils  aient  communément 
les  cheveux  prefque  aufTi  cotonneux  que  ceux  des  Nègres, 
il  y  en  a  cependant  plulîeurs  qui  les  ont  plus  longs  &  qui 
les  laiiïent  flotter  fur  leurs  épaules  i  il  ajoute  même  que , 
parmi  eux,  il  s'en  trouve  d'auiïi  blancs  que  les  Européens, 
mais  qu'ils  fe  noirciffent  avec  de  la  graiffe  &  de  la  poudre 
d'une  certaine  pierre  noire  dont  ils  fe  frottent  le  vifage  Si. 


pase  2  2 


•  Voyez  l'hiftoire  générale  des  voyages',  par  M.  l'Abbé  Pré vôt,fo/wc/, 

^  Voyez  le  recueil  des   voyages   de  la   Compagnie  de  Hollande , 
page  2iS. 

'  Idem ,  voyez  voyage  de  Spilberg ,  page  44 s > 

tout 
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tout  ]e  corps  i  que  ieurs  femmes  font  naturellement  fort 
blanches  ,  mais  qu'afin  de  plaire  à  leurs  maris  elles  fe 
noircid'ent  comme  eux  '.  Ovington  dit  que  les  Hottentots 
font  plus  bafanés  que  les  autres  Indiens,  qu'il  n'y  a  point 
de  peuple  qui  refTemble  tant  aux  Nègres  par  la  couleur 
Si  par  les  traits,  que  cependant  ils  ne  font  pas  fi  noirs, 
que  leurs  cheveux  ne  font  pas  û  crépus  ni  leur  nez  (î 
plat  ^ 

Par  tous  ces  témoignages ,  il  eft  aifé  de  voir  que  les 
Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Nègres,  mais  des  hommes 
qui,  dans  la  race  des  noirs,  commencent  à  fe  rapprocher 
du  blanc,  comme  les  Maures,  dans  la  race  blanche,  com- 
mencent à  s  approcher  du  noir  i  ces  Hottentots  font  au 
refte  des  efpèces  de  Sauvages  fort  extraordinaires,  les 
femmes  fur-tout ,  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  les 
hommes ,  ont  une  efpèce  d'excroiffance  ou  de  peau  dure 
&  large  qui  leur  croît  au-deflus  de  fos  pubis ,  Si.  qui  def- 
cend  jufqu'au  milieu  des  cuiffes  en  forme  de  tablier  ""  j 
Thévenot  dit  la  même  chofe  des  femmes  Egyptiennes, 
mais  qu'elles  ne  lailTent  pas  croître  cette  peau  Si.  qu'elles 
la  brûlent  avec  des  fers  chauds  ,  je  doute  que  cela  foit 
aufli  vrai  des  Egyptiennes  que  des  Hottentotes  ;  quoi 
qu'il  en  foit ,  toutes  les  femmes  naturelles  du  Cap  font 

•  Voyez  le    premier  voyage    du    Père  Tachard.  Paris ,  i  ô  S  ô  i 
page  loS. 

^  Voyez  le  voyage  de  Jean  Ovington.  Paris  ,jy2s  ^  page  194. 

*"  Voyez  la  defcription  du  Cap  ,  par  M.  Kolbe  ,  tome  I ,  page  pi  ; 
voyez  aufli  le  voyage  de  Coudai  >  page  2 pi* 
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fujettes  à  cette  monftrueufe  difformité,  qu  elles  découvrent 
à  ceux  qui  ont  alTez  de  curiofné  ou  d'intrépidité  pour 
demander  à  la  voir  ou  à  la  toucher.  Les  hommes,  de  leur 
côté  ^  font  tous  à  demi -eunuques,  mais  il  efl  vrai  qu'ils 
ne  naident  pas  tels  &  qu'on  leur  ôte  un  teflicule  ordi- 
nairement à  l'âge  de  huit  ans  ,  &  fouvent  plus  tard. 
M.  Koîbe  dit  avoir  vu  faire  cette  opération  à  un  jeune 
Hottentot  de  dix -huit  ans  i  les  circonftances  dont  cette 
cérémonie  efl  accompagnée,  font  fi  fmgulières  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  les  rapporter  ici  d'après  le  témoin 
oculaire  que  je  viens  de  citer. 

Après  avoir  bien  frotté  le  jeune  homme  de  la  graiffe 
des  entrailles  d'une  brebis  qu'on  vient  de  tuer  exprès  , 
on  le  couche  à  terre  fur  le  dos,  on  lui  lie  les  mains  &  les 
pieds ,  &  trois  ou  quatre  de  fes  amis  le  tiennent  i  alors 
le  Prêtre,  (  car  c'efl  une  cérémonie  religieufe  ) ,  armé  d'un 
couteau  bien  tranchant  fait  une  incifîon ,  enlève  le  tefli- 
cule gauche  ^  &  remet  à  la  place  une  boule  de  graiffe 
de  la  même  groffeur,  qui  a  été  préparée  avec  quelques 
herbes  médicinales  ;  il  coud  enfuite  la  plaie  avec  l'os  d'un 
petit  oifeau  qui  lui  fert  d'aiguille  &  un  filet  de  nerf  de 
mouton i  cette  opération  étant  finie ,  on  délie  le  patient, 
mais  le  Prêtre,  avant  que  de  le  quitter ,  le  frotte  avec  de 
la  graiffe  toute  chaude  de  la  brebis  tuée ,  ou  plutôt  il  lui 
en  arrofe  tout  le  corps  avec  tant  d'abondance  que  lorf- 
qu'elle  eft  refroidie ,  elle  forme  une  efpèce  de  croûte ,  il  le 
frotte  en  même  temps  fi  rudement  que  le  jeune  homme  qui 

*  Tavernier  dit  que  c'eft  ie  tefticule  droit,  tome  IF t  page  sp/. 
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ne  fouffre  déjà  que  trop ,  fue  à  grofTes  gouttes  Si  fume 
comme  un  chapon  qu'on  rôtit  ;  enfuite  l  opérateur  fait 
avec  fes  ongles  des  filions  dans  cette  croûte  de  fuif  d'une 
extrémité  du  corps  à  l'autre,  &  pifTe  defTus  auiïi  copieu- 
fement  qu'il  le  peut,  après  quoi  il  recommence  à  le  frotter 
encore ,  Si.  il  recouvre  avec  la  graifTe  les  filions  remplis 
d'urine.  AufTi-tôt  chacun  abandonne  le  patient,  on  îe 
laiffe  feul  plus  mort  que  vif,  il  eft  obligé  de  fe  traîner 
comme  il  peut  dans  une  petite  hutte  qu'on  lui  a  bâtie 
exprès  tout  proche  du  lieu  où  s'eft  faite  l'opération ,  il  y 
périt  ou  il  y  recouvre  la  fanté  fans  qu'on  lui  donne  aucun 
fecours,  &  fans  aucun  autre  rafraîchilTement  ou  nourri- 
ture que  la  graiffe  qui  lui  couvre  tout  le  corps  Sl  quil 
peut  lécher  s'il  le  veut  :  au  bout  de  deux  jours  il  eft 
ordinairement  rétabli  ,  alors  il  peut  fortir  Si  fe  montrer , 
Si.  pour  prouver  qu'il  efl;  en  effet  parfaitement  guéri ,  il 
fe  met  à  courir  avec  autant  de  légèreté  qu'un  cerf  ^. 

Tous  les  Hottentots  ont  le  nez  fort  plat  &  fort  large , 
ils  ne  l'auroient  cependant  pas  tel  fi  les  mères  ne  fe  fai- 
foient  un  devoir  de  leur  aplatir  le  nez  peu  de  temps  après 
leur  naiffance ,  elles  regardent  un  nez  proéminent  comme 
une  difformité  i  ils  ont  auffi  les  lèvres  fort  grofTes ,  fur-  ' 
tout  la  fupérieure ,  les  dents  fort  blanches,  les  fourcils 
épais ,  la  tête  groffe ,  le  corps  maigre ,  les  membres  menus  j 
ils  ne  vivent  guère  pafTé  quarante  ans ,  la  mal -propreté 
dans  laquelle  ils  fe  pîaifent  Se  croupiffent,  Si  les  viandes 
infe6lées  &  corrompues ,  dont  ils  font  leur  principale 

*  Voyez  la  defcript'on  du  Cap,  par  M,  Kolbe,  pag.  2//, 
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nourriture ,  font  fans  doute  les  caufes  qui  contribuent  le 
plus  au  peu  de  durée  de  leur  vie.  Je  pourrois  m'étendre 
bien  davantage  fur  la  defcription  de  ce  vilain  peuple  ;  mais^ 
comme  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  écrit  fort  au 
long, je  me  contenterai  d'y  renvoyer^.  Seulement  je  ne 
dois  paspafTer  fousfiîence  un  fait  rapporté  parTavernier, 
c'efl  que  les  Hoilandois  ayant  pris  une  petite  fille  Hot- 
tentote,  peu  de  temps  après  fa  naiffance,  &  l'ayant  élevée 
parmi  eux,  elle  devint  auiïî  blanche  qu'une  Européenne, 
éf  il  préfume  que  tout  ce  peuple  feroit  affez  blanc  s'il 
n'étoit  pas  dans  fufage  de  fe  barbouiller  continuellement 
avec  des  drogues  noires. 

En  remontant  le  long  de  la  côte  de  l'Afrique ,  au-delà 
du  Cap  de  Bonne-efpérance,  on  trouve  la  terre  de  Natal, 
îes  habitans  font  déjà  différens  des  Hottentots  ,  ils  font 
beaucoup  moins  mal-propres  Si  moins  laids,  ils  font  auffi 
naturellement  plus  noirs ,  ils  ont  le  vifage  en  ovale ,  le 
nez  bien  proportionné ,  les  dents  blanches,  la  mine  agréa- 
ble ,  les  cheveux  naturellement  fi'ifés ,  mais  ils  ont  auffi 
un  peu  de  goût  pour  la  graiffe ,  car  ils  portent  des  bonnets 
faits  de  fuif  de  bœuf,  Si  ces  bonnets  ont  huit  à  dix  pouces 

*  Voyez  la  defcription  du  Cap  ,  par  M.  Kolbe  ,  le  recueil  des 
voyages  de  la  Compagnie  Hollandoife  ;  le  voyage  de  Robert  Lade  , 
traduit  par  M.  l'Abbé  Prévôt,  tome  I j  page  SS ;  le  voyage  de  Jean 
Ovington  -,  celui  de  la  Loubère  ,  tome  II  y  page  ij4-;  le  premier 
voyage  du  Pcre  Tâchundt  pag.  çj;  celui  d'Innigo  de  Biervillas,  pre- 
mière partie,  page  ^4;  ceux  de  Tavernier,  tomelF",  pag.  2ç6  ;  ceux 
de  François  Légat,  tome  I J ^ page  ij'^j  ceux  de  Dampier,  tome  II » 
page^fSj  &c. 
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de  hauteur,  ils  emploient  beaucoup  de  temps  à  les  faire, 
car  il  faut  pour  cela  que  le  fuif  foit  bien  épuré  ,  ils  ne 
i  appliquent  que  peu-à-peu ,  ôl  le  mêlent  fi  bien  dans  leurs 
cheveux  qu'il  ne  fe  défait  jamais  '.  M.  Koîbe  prétend 
qu  ils  ont  le  nez  plat  ,  même  de  naiffance  Si  fans  qu'on 
le  leur  aplatiffe.  Si.  quils  diffèrent  auiïi  des  Hottentots 
^  ce  qu'ils  ne  bégayent  point ,  qu'ils  ne  frappent  pas  leur 
palais  de  leur  langue  comme  ces  derniers ,  qu'ils  ont  des 
maifons,  qu'ils  cultivent  la  terre,  j  sèment  une  efpèce  de 
maïs  ou  bled  de  Turquie  dont  ils  font  de  la  bière,  boit 
fon  inconnue  aux  Hottentots  ^ 

Après  la  terre  de  Natal  on  trouve  celle  de  Sofala  Si  du 
Monomotapa i  félon  Pigafetta,  les  peuples  de;  Sofala  font 
noirs ,  mais  plus  grands  Si  plus  gros  que  les  autres  CafFres  i 
ced  aux  environs  de  ce  royaume  de  Sofala  que  cet  Auteur 
place  les  Amazones  ^ ,  mais  rien  n'efi;  plus  incertains  que 
ce  qu'on  a  débité  fur  le  fujet  de  ces  femmes  guerrières. 
Ceux  du  Monomotapa  font ,  au  rapport  des  Voyageurs 
Hollandois,  affez  grands ,  bien  faits  dans  leur  taille ,  noirs 
^Si.  de  bonne  complexion ,  les  jeunes  filles  vont  nues  Se 
ne  portent  qu'un  morceau  de  toile  de  coton  i  mais^  dès 
qu'elles  font  mariées,  elles  prennent  des  vêtemens'^.  Ces 
peuples ,  quoiqu'affez  noirs ,  font  différens  des  Nègres ,  ils 

■  Voyez  les  voyages  de  Dampier,  tome  II  j  page  S 9 3' 

^  Defcription  du  Cap ,  tome  Ij  page  i ^6. 

*  Vide  Indu  Orientalis  partem  primam  ^  page  54." 

^  Voyez  le  recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  HoII.  tome  III s. 
page  6 2s 3  voyez  auffi  le  voyage  de  TAmiral  Drack  >  féconde  partie, 
page  pp  j  Se  celui  de  Jean  Mocquet,  page  zC^^ 
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n'ont  pas  les  traits  û  durs  ni  fi  laids,  leur  corps  n'a  point 
de  mauvaife  odeur ,  &.  ils  ne  peuvent  fupporter  la  fervi- 
tude  ni  le  travail  i  le  Père  Charlevoix  dit  qu'on  a  vu  en 
Amérique  de  ces  noirs  du  Monomotapa  &  de  Mada- 
gafcar ,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  fervir  &  qu'ils  y  périffent 
même  en  fort  peu  de  temps  *. 

Ces  peuples  de  Madagafcar  &  de  Mofambique  font; 
noirs,  les  uns  plus  Si  les  autres  moins,  ceux  de  Mada- 
gafcar ont  les  cheveux  du  fommet  de  la  tête  moins  crépus 
que  ceux  de  Mofiimbique  ,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
font  de  vrais  Nègres ,  Si.  quoique  ceux  de  la  côte  foient 
fort  foumis  aux  Portugais ,  ceux  de  l'intérieur  du  conti- 
nent font  fortfauvages  <&  jaloux  de  leur  liberté,  ils  vont 
tous  abfolument  nus ,  hommes  Si  femmes ,  ils  fe  nourrif- 
fent  de  chair  d'éléphant  Si  font  commerce  de  1  ivoire  ^ 
Il  y  a  des  hommes  de  différentes  efpèces  à  Madagafcar, 
fur-tout  des  noirs  Si  des  blancs  qui ,  quoique  fort  bafanés , 
femblent  être  d'une  autre  race  ;  les  premiers  ont  les  che- 
veux noirs  Si  crépus  ,  les  féconds  les  ont  moins  noirs , 
moins  frifés  Si  plus  longs  :  l'opinion  commune  des 
voyageurs  eft  que  ces  blancs  tirent  leur  origine  des 
Chinois  i  mais  ,  comme  le  remarque  fort  bien  François 
Cauche  ,  il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  font  de  race 
Européenne ,  car  il  afTure  que  de  tous  ceux  qu'il  a  vus , 

•  Voyez  l'hiftoire  de  Saint-Domingue,  page  4pp. 

*»  Voyez  le  recueil  des  voyages ,  tome  IIl  j  page  â2j  ;  le  voyage 
de  Mocquet ,  page  2(fSi  &  la  navigation  de  Jean  Hugues  Lintfcot , 
page  20. 
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aucun  n'avoit  le  nez  ni  le  vifage  plats  comme  les  Chinois  j 
il  dit  auffi  que  ces  blancs  le  font  plus  que  les  Caflillans  j 
que  leurs  cheveux  font  longs ,  Si.  qu'à  legard  des  noirs 
ils  ne  font  pas  camus  comme  ceux  du  continent,  ôc  qu'ils 
ont  les  lèvres  aflez  minces  i  il  j  a  auiïi  dans  cette  ifle  une 
grande  quantité  d'hommes  de  couleur  olivâtre  oubafanée, 
ils  proviennent  apparemment  du  mélange  des   noirs  & 
des  blancs  :  le  voyageur ,  que  je  viens  de  citer,  dit  que  ceux 
de  la  baie  de  Saint- Auguftin  font  bafanés ,  qu'ils  n'ont 
point  de   barbe  ,  qu  ils  ont  les  cheveux  longs  Se  lifTes , 
qu'ils  font  de  haute  taille  Sl  bien  proportionnés.  Si  enfin 
qu'ils  font  tous  circoncis,  quoiqu'il  j  ait  grande  apparence 
qu'ils  n'ont  jamais  entendu  parler  de  la  loi  de  Mahomet, 
puifqu'ils  n'ont  ni  temples ,  ni  mofquées ,  ni  religion  \  Les 
François  ont  été  les  premiers  qui  aient  abordé  &  fait  un 
établifTement  dans  cette  ifie ,  qui  ne  fut  pas  foutenu''i 
lorfqu  ils  y  defcendirent  ,  ils  y  trouvèrent   les  hommes 
blancs  dont  nous  venons  de  parler ,  Si  ils  remarquèrent 
que  les  noirs,  qu'on  doit  regarder  comme  les  naturels  du 
pajs,  avoient  du  refped  pour  ces  blancs".  Cette  ifle  de 
Madagafcar  eft  extrêmement  peuplée  &  fort  abondante 
en  pâturages  &  en  bétail ,  les  hommes  &.  les  femmes  font 
fort  débauchés.  Si.  celles  qui  s'abandonnent  publiquement 
ne  font  pas  déshonorées  ,  ils  aiment  tous  beaucoup  à 

■  Voyez  le  voyage  de  François  Gauche.  P^z m,  lâ/r^page  -//. 
*'  Voyez  le  voyage  de  Flacour.  Paris  j  1661. 
"  Voyez  îa  relation  d'un   voyage  fait  aux  Indes  ,  par  M,  Delon, 
'Amficrdam  i  16  çç^ 
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danfer ,  à  chanter  &  à  fe  divertir ,  Si.  quoiqu'ils  foient  fort 
pareffeux,  ils  ne  laiflent  pas  d'avoir  quelque  connoiiïarice 
des  arts  mécaniques,  ils  ont  des  laboureurs,  des  forgerons, 
des  charpentiers ,  des  potiers ,  Si  même  des  orfèvres,  ils  n'ont 
cependant  aucune  commodité  dans  leurs  maifons,  aucuns 
meubles i  ils  couchent  fur  des  nattes^  ils  mangent  la  chair 
prefque  crue,  Sl  dévorent  même  le  cuir  de  leurs  bœufs,  après 
avoir  fait  un  peu  griller  le  poil,  ils  mangent  auiïi  la  cire  avec 
le  mieh  les  gens  du  peuple  vont  prefque  tout  nus,  les  plus 
riches  ont  des  caleçons  ou  des  jupons  de  coton  Si  de  foie  ^. 
Les  peuples,  qui  habitent  1  intérieur  de  f Afrique,  ne 
nous  font  pas  afTez  connus  pour  pouvoir  les  décrire  , 
ceux  que  les  Arabes  appellent  Zingues^  font  des  noirs 
prefque  fauvages  ,  Marmol  dit  qu'ils  multiplient  prodi- 
gieufement  &  qu'ils  inonderoient  tous  les  pays  voifins,  li 
de  temps  en  temps  il  n'j  avoir  pas  une  grande  mortalité 
parmi  eux  caufée  par  des  vents  chauds. 

11  paroît ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  que  les 
Nègres  proprement  dits  font  différens  des  CafFres ,  qui  font 
des  noirs  d  une  autre  efpèce,  mais  ce  que  ces  defcriptions 
indiquent  encore  plus  clairement,  c'eft  que  la  couleur  dé- 
pend principalement  du  climat,  &  que  les  traits  dépendent 
beaucoup  desufages  oii  font  les  difïérens  peuples  de  s'écra- 
fer  le  nez,  de  fe  tirer  les  paupières,  de  s'alonger  les  oreilles, 
de  fe  grofTir  les  lèvres ,  de  s'applatir  le  vifage ,  Sic.  rien  ne 

*  Voyez  le  voyage  de  Flacour  ,  page  po  j  celui  de  Struys ,  tome  I, 
T'^ë^  32  ;  celui  de  Pyrard,  pag.  ^S, 

prouve 
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prouve  mieux  combien  le  climat  influe  fur  la  couleur ,  que 
de  trouver  lous  le  même  parallèle  à  plus  de  mille  lieues 
de  diftance  des  peuples  auffi  femblabies  que  le  font  les 
Sénégallois  Si.  les  Nubiens,  Si  de  voir  que  les  Hottentots 
qui  n'ont  pu  tirer  leur  origine  que  de  nations  noires,  font 
cependant  les  plus  blancs  de  tous  ces  peuples  de  1  Afri- 
que ,  parce  qu'en  effet  ils  font  dans  le  climat  le  plus  froid 
de  cette  partie  du  mondes  &  fi  l'on  s'étonne  de  ce  que 
fur  les  bords  du  Sénégal  on  trouve  d  un  côté  une  nation 
bafanée  Si.  de  lautre  côté  une  nation  entièrement  noire > 
on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  infinué 
au  lujet  des  effets  de  la  nourriture  ,  ils  doivent  influer  fur 
la  couleur  comme  fur  les  autres  habitudes  du  corps ,  Se 
fi  on  en  veut  un  exemple,  on  peut  en  donner  un  tiré  des 
animaux  ,  que  tout  le  monde  eft  en  état  de  vérifier  i  les 
lièvres  de  plaines  (51  des  endroits  aquatiques  ont  la  chair 
bien  plus  blanche  que  ceux  de  montagnes  Si]  des  terrains 
fecs.  Si  dans  le  même  lieu  ceux. qui  habitent  la  prairie 
font  tout  différens  de  ceux  qui  demeurent  fur  les  colli- 
nes, la  couleur  de  la  chair  vient  de  celle  du  fang  Si  des 
autres  humeurs  du  corps  fur  la  qualité  defquelles  la  nour- 
riture doit  néceffairement  influer. 

L'origine  des  noirs  a  dans  tous  les  temps  fait  une  grande 
queftion ,  les  Anciens  qui  ne  connoiffoient  guère  que  ceux 
de  Nubie ,  les  regardoient  comme  faifant  la  dernière  nuance 
des  peuples  bafanés  ,  Si  ils  les  confondoient  avec  les 
Ethiopiens  Si  les  autres  nations  de  cette  partie  de  1  Afri- 
que qui,  quoiqu'extrêmement  bruns,  tiennent  plus  de  1 
lome  II L  Ppp 
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race  blanche  que  de  la  race  noirci  ils  penfoient  donc  que 
la  différente  couleur  des  hommes  ne  provenoit  que  de 
la  différence  du  climat,  ôi.  que  ce  qui  produifoit  la  noir- 
ceur de  ces  peuples,  étoit  la  trop  grande  ardeur  du  foleil 
à  laquelle  iis  font  perpétuellement  expofés  :  cette  opinion , 
qui  eitfort  vraiiemblable,  a  fouffert  de  grandes  difficultés 
îorfqu'on  reconnut  qu'au-delà  de  la  Nubie ,  dans  un  climat 
encore  plus  méridional ,  ôi.  fous  Téquateur  même,  comme 
à  Mélinde  &  à  Mombaze ,  la  plupart  des  hommes  ne  font 
pas  noirs  comme  les  Nubiens ,  mais  feulement  fort  bafa- 
nés,  Si.  Iorfqu'on  eut  obfervé  qu'en  tranfportant  des  noirs 
de  leur  climat  brûlant  dans  des  pajs  tempérés,  ils  n'ont 
rien  perdu  de  leur  couleur  Si  font  également  commu- 
niquée à  leurs  defcendansi  mais  lî  fon  fait  attention  d'un 
côté  à  la  migration  des  différens  peuples.  Si  de  l'autre  au 
temps  qu'il  faut  peut-être  pour  noircir  ou  pour  blanchir 
une  race ,  on  verra  que  tout  peut  fe  concilier  avec  le  fen- 
liment  des  Anciens,  caries  habitans  naturels  de  cette  partie 
de  l'Afrique  font  les  Nubiens ,  qui  font  noirs  Si  originai- 
rement noirs ,  Si  qui  demeureront  perpétuellement  noirs 
tant  qu'ils  habiteront  le  même  climat  Si  qu'ils  ne  fe  mêle- 
ront pas  avec  les  blancs i  les  Ethiopiens  au  contraire, 
les  Abjffms,  &  même  ceux  de  Mélinde,  qui  tirent  leur 
origine  des  blancs ,  puifqu'ils  ont  la  même  religion  &  les 
mêmes  ufages  que  les  Arabes,  Si  qu'ils  leur  reffemblentpar 
3a  couleur ,  font  à  la  vérité  encore  plus  bafanés  que  les 
Arabes  méridionaux i  mais  cela  même  prouve  que,  dans 
une  même  race  d'hommes ,  le  plus  ou  moins  de  noir 
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dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  ardeur  du  climat  ',  il 
faut  peut-être  plufîeurs  fiècles  Si  une  fucceffion  d'un 
grand  nombre  de  générations  pour  qu'une  race  blanche 
prenne  par  nuances  la  couleur  brune,  <&  devienne  enfin 
tout-à-fait  noire  ;  mais  il  j  a  apparence  qu'avec  le  temps 
un  peuple  blanc  tranfporté  du  nord  à  lequateur,  pourroit 
devenir  brun  &  même  tout-à-fait  noir,  fur -tout  fi  ce 
même  peuple  changeoit  de  mœurs  &  ne  fe  fervoit  pour 
nourriture  que  des  productions  du  pays  chaud  dans  lequel 
il  auroit  été  tranfporté. 

L'objedion  qu'on  pourroit  faire  contre  cette  opinion 
êi  qu'on  voudroit  tirer  de  la  différence  des  traits,  ne  me 
paroît  pas  bien  forte,  car  on  peut  répondre  qu'il  y  a  moins 
de  différence  entre  les  traits  d'un  Nègre  qu'on  n'aura  pas 
défiguré  dans  (on  enfance ,  Si.  les  traits  d'un  Européen , 
qu'entre  ceux  d'un  Tartare  ou  d'un  Chinois,  Si.  ceux 
d'un  Circaffien  ou  d'un  Greci  &  à  l'égard  des  cheveux 
leur  nature  dépend  fi  fort  de  celle  de  la  peau ,  qu'on  ne 
doit  les  regarder  que  comme  faifant  une  différence  très- 
accidentelle  ,  puifqu'on  trouve  dans  le  même  pays  &  dans 
la  même  ville  des  hommes  qui ,  quoique  blancs,  ne  lailTent 
pas  d'avoir  les  cheveux  très-différens  les  uns  des  autres  au 
point  qu'on  trouve,  même  en  France,  des  hommes  qui 
les  ont  auffi  courts  Si  auffi  crépus  que  les  Nègres ,  Si  que 
d'ailleurs  on  voit  que  le  climat ,  le  froid  &  le  chaud  influent 
fi  fort  fur  la  couleur  des  cheveux  des  hommes  Si  du  poil 
des  animaux,  qu'il  n'y  a  point  de  cheveux  noirs  dans  les 
royaumes  du  nord,  Si  que  les  écureuils,  les  lièvres,  les 

Ppp  ij 
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belettes  Si  plufieurs  autres  animaux  y  font  blancs ,  ou 
prefque  blancs,  tandis  qu'ils  font  bruns  ou  gris  dans  les 
pays  moins  froids;  cette  différence  qui  eft  produite  par 
i influence  du  froid  ou  du  chaud,  eft  même  fi  marquée» 
que  dans  la  plupart  des  paj's  du  nord,  comme  dans  la 
Suède,  certains  animaux,  comme  les  lièvres,  font  tout 
gris  pendant  Tété  Si.  tout  blancs  pendant  Ihiver^. 

Mais  il  y  a  une  autre  raifon  beaucoup  plus  forte  contre 
cette  opinion.  Si  qui  d abord  paroît  invincible,  c'eft  qu'on 
a  découvert  un  continent  entier,  un  nouveau  monde,  dont 
îa  plus  grande  partie  des  terres  habitées  fe  trouvent  fuuées 
dans  la  zone  torride.  Si.  où  cependant  il  ne  fe  trouve  pas 
un  homme  noir,  tous  les  habitans  de  cette  partie  de  la 
terre  étant  plus  ou  moins  rouges,  plus  ou  moins  bafanés 
ou  couleur  de  cuivre  3  car  on  auroit  dû  trouver  aux  illes 
Antilles,  au  Mexique,  au  rojaume  de  Santa-Fé,  dans  la 
Guiane^  dans  le  pays  des  Amazones  Sl  dans  le  Pérou, 
des  Nègres  ou  du  moins  des  peuples  noirs,  puifque  ces 
pays  de  lAmérique  font  fitués  fous  la  même  latitude  que 
le  Sénégal,  la  Guinée  &  le  pays  d'Angola  en  Afrique} 
on  auroit  dû  trouver  au  Bréfîl,  au  Paraguai,  au  Chili  des 
hommes  femblables  aux  Caffres,  aux  Hottentots,  fi  le 
climat  ou  la  diftance  du  pôle  étoit  la  caufe  de  la  couleur 
des  hommes.  Mais,  avant  que  d'expofer  ce  qu'on  peut 
dire  fur  ce  fujet,  nous  croyons  qu'il  eft  nécellaire  de  con- 
lîdérer  tous  les  différens  peuples  de  l'Amérique  comme 

^  Lepus  apud  nos  djîate  çincrcus  ^  hUmc  fcmpcr  albus,  Liiinxi  Fauna 
Suecica,  pag.  8r 
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ïious  avons  confidéré  ceux  des  autres  parties  du  monde , 
après  quoi  nous  ferons  plus  en  état  de  faire  de  jufles 
comparailons  Si  d'en  tirer  des  réfultats  généraux. 

En  commençant  par  le  nord  on  trouve ,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  l'A- 
mérique, des  efpèces  de  Lappons  femblables  à  ceux  d  Eu- 
rope ou  aux  Samoïedes  d'Afies  &,  quoiqu'ils  foient  peu 
nombreux  en  comparaifon  de  ceux-ci ,  ils  ne  laiflent  pas 
d  être  répandus  dans  une  étendue  de  terre  fort  confidé- 
rable.  Ceux  qui  habitent  les  terres  du  détroit  de  Davis , 
font  petits,  dun  teint  olivâtre,  ils  ont  les  jambes  courtes 
&  grolTes  ,  ils  font  habiles  pécheurs ,  ils  mangent  leur 
poiiïbn  &  leur  viande  crûs,  leur  boiffon  ell  de  l'eau  pure 
ou  du  fang  de  chien  de  mer,  ils  font  fort  robuftes  Si. 
vivent  fort  long- temps ^  Voilà,  comme  l'on  voit,  la 
figure,  la  couleur  Si  les  mœurs  des  Lappons,  Si  ce  qu  il 
y  a  de  fmgulier,  c'eft  que  de  même  qu'on  trouve  auprès 
des[Lappons  en  Europe  les  Finnois  qui  font  blancs,  beaux, 
affez  grands  Si  aiïez  bien  faits ,  on  trouve  aufTi  auprès  de 
ces  Lappons  d'Amérique  une  autre  efpèce  d'hommes  qui 
font  grands,  bien  faits  Si  affez  blancs,  avec  les  traits  du 
vifage  fort  réguliers  ^  Les  Sauvages  de  la  baie  de  Hudfon 
Si  du  nord  de  la  terre  de  Labrador,  ne  paroiflent  pas  être 
de  la  même  race  que  les  premiers ,  quoiqu'ils  foientlaids , 
petits ,  mal  faits ,  ils  ont  le  vifage  prefqu  entièrement  cou- 
vert de  poil  comme  les  Sauvages  du  pajs  d  Yeço  au  nord 

■Voyez  l'hiftoire  naturelle  des  ifles.  Roccrdam ,  idjS^^age  iSp, 
^  Idem  j  ibidem. 
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du  Japon,  ils  habitent  Vété  fous  des  tentes  faites  de  peaux 
d orignal  ou  de  caribou  %  Ihiver  ils  vivent  fous  terre 
comme  les  Lappons  Se  les  Samoïedes,  &  fe  couchent 
comme  eux  tous  pêle-mêle  fans  aucune  diftindioni  ils 
vivent  auffi  fort  long-temps,  quoiqu'ils  ne  fe  nourriffent 
que  de  chair  ou  de  poifTon  crûs  ^.  Les  Sauvages  de  Terre- 
neuve  reffembîent  affez  à  ceux  du  détroit  de  Davis,  ils 
font  de  petite  taille^  ils  n'ont  que  peu  ou  point  de  barbe, 
leur  vifage  eft  large  <5c  plat,  leurs  jeux  gros.  Si.  ils  font 
généralement  alTez  camus  3  le  vojageur  qui  en  donne  cette 
defcription  dit  qu'ils  relTemblent  affez  bien  aux  Sauvages  du 
continent  leptentrional  &  des  environs  du  Groenland ^ 

Au-deffous  de  ces  Sauvages  qui  font  répandus  dans  les 
parties  les  plus  feptentrionaîes  de  1  Amérique,  on  trouve 
dautres  Sauvages  plus  nombreux  &  tout  différens  des 
premiers,  ces  Sauvages  font  ceux  du  Canada  &  de  toute 
la  profondeur  des  terres  jufquaux  Affmiboïls,  ils  font 
tous  affez  grands,  robuftes , forts  &  affez  bien  faits,  ils  ont 
tous  les  cheveux  <îk  les  jeux  noiis,  les  dents  très-blanches, 
le  teint  bafané ,  peu  de  barbe ,  Si  point  ou  prefque  point 
de  poil  en  aucune  partie  du  corps ,  ils  font  durs  &  infati- 
gables à  la  marche ,  très-légers  à  la  courfe ,  ils  fupportent 

"  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Renne  en  Amérique. 

^  Voyez  le  voyage  de  Robert  Lade,  traduit  par   l'Abbé  Prévôt. 
"Paris 3  1 244  j  tome  II ^  p.  ^op  &  fuivantes. 

*"  Voyez  le  Recueil  des  voyages  au  nord.  Rouen  ^  1716  ^  tome  lU j 

paoe  7, 
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suffi  airément  la  faim  que  les  plus  grands  excès  Je  nourri- 
ture ,  ils  font  hardis ,  courageux,  fiers,  graves  Si  modérés  i 
enfin  ils  reifemblent  fi  fort  aux  Tartares  orientaux  par  la 
couleur  de  la  peau ,  des  cheveux  Si.  des  jeux ,  par  le  peu 
de  barbe  &  de  poil,  Sl  auffi  par  le  naturel  Si  les  mœurs, 
qu'on  les  croiroit  iffus  de  cette  nation  ,  fi  on  ne  les  regar- 
doit  pas  comme  féparés  les  uns  des  autres  par  une  vafte 
nier>  ils  font  auiïi  fous  la  même  latitude,  ce  qui  prouve 
encore  combien  le  climat  influe  fur  la  couleur  Si  même 
fur  la  figure  des  hommes.  En  un  mot ,  on  trouve  dans  le 
nouveau  continent,  comme  dans  f ancien,  d'abord  des 
hommes  au  nord  femblables  aux  Lappons,  Si  auffi  des 
hommes  blancs  Si  à  cheveux  blonds  femblables  aux 
peuples  du  nord  de  fEurope,  enfuite  des  hommes  velus 
femblables  aux  Sauvages  dYeço,  Si  enfin  les  Sauvages 
du  Canada  Si  de  toute  la  terre  ferme  jufqu'au  golphe  du 
Mexique ,  qui  reifemblent  aux  Tartares  par  tant  d'endroits 
qu'on  ne  douteroit  pas  qu'ils  ne  fufient  Tartares  en  efifet, 
fi  fonn'étoit  embarraffé  fur  lapoffibilité  de  la  migration  > 
cependant  fi  l'on  fait  attention  au  petit  nombre  d'hommes 
qu'on  a  trouvé  dans  cette  étendue  immenfe  des  terres  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  Si  qu'aucun  de  ces  hommes 
n'étoit  encore  civilifé,  on  ne  pourra  guère  fe  refufer  à 
croire  que  toutes  ces  nations  fauvages  ne  foient  de  nou- 
vellespeuplades  produites  par  quelques  individus  échappés 
d'un  peuple  plus  nombreux.  11  efl  vrai  qu'on  prétend  que 
dans  f  Amérique  feptentrionale ,  en  la  prenant  depuis  le 
nord  jufqu'aux  ifles  Lucajes  Si  au  MiflTiffipi,  il  ne  refte  pas 
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aéluellement  la  vingtième  partie  du  nombre  des  peuples 
naturels  qui  y  étoient  lorfqu'on  en  fit  la  découverte.  Se 
que  ces  nations  fauvages  ont  été  ou  détruites  ou  réduites 
à  un  fi  petit  nombre  d hommes,  que  nous  ne  devons  pas 
tout-à-fait  en  juger  aujourd'hui  comme  nous  en  aurions 
jugé  dans  ce  temps i  mais,  quand  même  on  accorderoit 
que  lAmérique  feptentrionale  avoit  alors  vingt  fois  plus 
d'habitans  qu'il  n'en  refle  aujourd'hui,  cela  n'empêche 
pas  qu'on  ne  dût  la  confidérer  dès-lors  comme  une  terre 
déferte  ou  fi  nouvellement  peuplée,  que  les  hommes  n'a- 
voient  pas  encore  eu  le  temps  de  s'y  multiplier.  M.  Fabry, 
que  j'ai  cité  ^  &  qui  a  fait  un  très-long  voyage  dans  la 
profondeur  des  terres  au  nord-oueft  du  Mifiiffipi  où  per- 
fonne  n'avoit  encore  pénétré,  Si.  où  par  conféquent  les 
nations  fauvages  n'ont  pas  été  détruites,  m'a  affuré  que 
cette  partie  de  l'Amérique  eft  fi  déferte  qu'il  a  fouvent 
fait  cent  Si.  deux  cens  lieues  fans  trouver  une  face  humaine 
ni  aucun  autre  veflige  qui  pût  indiquer  qu'il  y  eût  quel- 
que habitation  voifine  des  lieux  quil  parcouroit.  Si  lorf- 
qu'il  rencontroit  quelques-unes  de  ces  habitations,  c'étoit 
toujours  à  des  diflances  extrêmement  grandes  les  unes 
des  autres,  Si  dans  chacune  il  n'y  avoit  fouvent  qu'une 
feule  famille,  quelquefois  deux  ou  trois,  mais  rarement 
plus  de  vingt  perfonnes  enfemble.  Si  ces  vingt  perfonnes 
étoient  éloignées  de  cent  lieues  de  vingt  autres  perfonnes. 
H  eft  vrai  que  le  long  des  fleuves  <$c  des  lacs  que  Ion  à 

*  Voyez  l'Hiftoîre  naturelle,  générale  &  particulière,  JPurijj  1/4^^' 
tome  J,  page  j^o» 

remontés 
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remontés  ou  fuivis ,  on  a  trouvé  des  nations  fauvages  com- 
pofées  d  un  bien  plus  grand  nombre  d'hommes ,  &  qu'il 
en  refte  encore  quelques-unes  qui  ne  laiffent  pas  d  être 
affez  nombreufes  pour  inquiéter  quelquefois  les  habitans 
de  nos  Colonies  i  mais  ces  nations  les  plus  nombreufes  fe 
réduifent  à  trois  ou  quatre  mille  perfonnes,  <k  ces  trois 
ou  quatre  mille  perfonnes  font  répandues  dans  un  efpace 
de  terrein  fouvent  plus  grand  que  tout  le  royaume  de 
France  ,  de  forte  que  je  fuis  perfuadé  qu'on  pourroit 
avancer,  fans  craindre  de  fe  tromper,  que,  dans  une  feule 
ville  comme  Paris,  il  y  a  plus  d'hommes  qu'il  n'j  a  de 
fauvages  dans  toute  cette  partie  de  l'Amérique  fepten- 
trionaîe  comprife  entre  la  mer  du  nord  Si.  h  mer  du 
fud ,  depuis  le  golfe  du  Mexique  jufqu'au  nord ,  quoi- 
que cette  étendue  de  terre  foit  beaucoup  plus  grande  que 
toute  lEurope. 

La  multiplication  des  hommes  tient  encore  plus  à  la 
fociété  qu  à  la  Nature ,  Sl  les  hommes  ne  font  û  nombreux 
en  comparaifon  des  animaux  fauvages  que  parce  qu'ils  fe 
font  réunis  en  fociété,  quils  fe  font  aidés,  défendus,  fe- 
courus  mutuellement.  Dans  cette  partie  de  l'Amérique 
dont  nous  venons  de  parler,  les  Bifons"^  font  peut-être  plus 
abondans  que  les  hommes  i  mais  de  la  même  façon  que  le 
nombre  des  hommes  ne  peut  augmenter  confidérable- 
ment  que  par  leur  réunion  en  fociété,  c'efl  le  nombre  des 
hommes  déjà  augmenté  à  un  certain  point  qui  produit 
prefque  néceffairement  la  fociété  i  il  eit  donc  à  prélumer 

*  Efpcce  de  bœufs  fauvages  différens  de  nos  bœufs. 
Tome  III,  Qqq 
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que  comme  l'on  n'a  trouvé  dans  toute  cette  partie  de 
1  Amérique  aucune  nation  civilifée ,  le  nombre  des  hom- 
mes y  étoit  encore  trop  petit  &  leur  établiffement  dans 
CCS  contrées  trop  nouveau  pour  quils  aient  pu  feniir  la 
nécefîité  ou  même  les  avantages  de  fe  réunir  en  fociétéj 
car  quoique  ces  nations  fauvages  eufTent  des  efpèces  de 
mœuvs  ou  de  coutumes  particulières  à  chacune,  &  que 
les  unes  fufTtnt  phis  ou  moins  farouches,  plus  ou  moins 
cruelles,  plus  ou  moins  courageufes,  elles  étoient  toutes 
également  ftupides,  également  ignorantes,  également  dé- 
nuées d  arts  Si  d  induftrie. 

Je  ne  crois  donc  pas  devoir  m'étendre  beaucoup  fur  ce 
qui  a  rapport  aux  coutumes  de  ces  nations  fauvages  i  tous 
les  Auteurs,  qui  en  ont  parlé,  n  ont  pas  fait  attention  que 
ce  qu  ils  nous  donnoient  pour  des  ufages  conftars  &  pour 
les  moeurs  dune  fociété  d  hommes,  n'étoii  que  des  allions 
particulières  à  quelques  individus  fouvcnt  déterminés  par 
les  circonftances  ou  par  le  caprice  y  certaines  nations, 
nous  difent-ils,  mangent  leurs  ennemis,  d  autres  les  brû- 
lent, d  autres  les  mutilent,  ks  unes  font  perpétuellement 
en  guerre,  d  autres  cherchent  à  vivre  en  paixi  chez  les 
unes  on  tue  fon  père  lorfquil  a  atteint  un  certain  âge, 
chez  les  autres  les  pères  à.  mères  mangent  leurs  enfans: 
toutes  ces  hiftoires  fur  lefquelles  les  voj^ageurs  fe  font 
étendus  avec  tant  de  complaifance  fe  réduifent  à  des  récits 
de  faits  particuliers,  &  fignifient  feulement  que  tel  fauvage 
a  mangé  Ion  ennemi ,  tel  autre  la  brûlé  ou  mutilé ,  tel 
autre  a  tué  ou  mangé  fon  enfant ,  &  tout  cela  peut  fe 
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trouver  dans  une  feule  nation  de  fauvages  comme  dans 
plufieurs  nations ,  car  toute  nation  où  il  ny  a  ni  règle, 
ni  loi,  ni  maître,  ni  fociété  habituelle,  eft  moins  une 
nation  qu'un  alTemblage  tumultueux  d'hommes  barbares 
Si.  indépendans ,  qui  n'obéiiïent  qu'à  leurs  pafTions  parti- 
culières, &  qui  ne  pouvant  avoir  un  intérêt  commun ,  font 
incapables  de  fe  diriger  vers  un  même  but  &  de  fe  fou- 
mettre  à  des  ufages  conftans,  qui  tous  fuppofent  une  fuite 
de  deffeins  raifonnés  Si.  approuvés  par  le  plus  grand 
nombre. 

La  même  nation,  dira-t-on,^efi;  compofée  d'hommes 
qui  fe  reconnoiffent,  qui  parlent  la  même  langue,  qui  fe 
réuniiïent  lorfqu'il  le  faut,  fous  un  chef,  qui  s'arment  de 
même,  qui  hurlent  de  la  même  façon,  qui  fe  barbouil- 
lent de  la  même  couleur  i  oui  fi  ces  ufages  étoient  conf- 
tans,  s  ils  ne  fe  réunifToient  pas  fouvent  fans  favoir  pour- 
quoi, s  ils  ne  fe  féparoient  pas  fans  raifon,  (î  leur  chef 
ne  cefToit  pas  de  l'être  par  fon  caprice  ou  par  le  leur,  fi 
leur  langue  même  netoit  pas  û  (impie  qu'elle  leur  efl 
prefque  commune  à  tous. 

Comme  ils  n'ont  qu'un  très-petit  nombre  d'idées ,  ils 
n'ont  auffi  qu'une  très-petite  quantité  d'exprefTions ,  qui 
toutes  ne  peuvent  rouler  que  fur  les  chofes  les  plus  géné- 
rales Si  les  objets  les  plus  communs  j  Si  quand  même  la 
plupart  de  ces  exprelTions  feroient  différentes,  comme 
elles  fe  réduifent  à  un  fort  petit  nombre  de  termes,  ils 
ne  peuvent  manquer  de  s'entendre  en  très-peu  de  temps. 
Si  il  doit  être  plus  facile  à  un  fauvage  d'entendre  &  de 

Qqq  ij 
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parler  toutes  les  langues  des  autres  fauvages^  qu'il  ne 
l'efl  à  un  homme  d'une  nation  policée  d'apprendre  celle 
d'une  autre  nation  également  policée. 

Autant  il  efl  donc  inutile  de  fe  trop  étendre  fur  les 
coutumes  &  les  mœurs  de  ces  prétendues  nations,  autant 
il  feroit  peut-être  néceffaire  d'examiner  la  nature  de  lin- 
dividui  l'homme  fauvage  efl  en  effet  de  tous  les  animaux 
îe  plus  fingulier,  le  moins  connu,  &  le  plus  difficile  à 
décrire,  mais  nous  dillinguons  fî  peu  ce  que  la  Nature 
feule  nous  a  donné  de  ce  que  f éducation,  l'imitation, 
1  art  Si.  l'exemple  nous  ont  communiqué ,  ou  nous  le  con- 
fondons fi  bien ,  qu'il  ne  feroit  pas  étonnant  que  nous 
nous  méconnuffions  totalement  au  portrait  d'un  fauvage, 
s'il  nous  étoit  préfenté  avec  les  vraies  couleurs  Si  les  feuU 
traits  naturels  qui  doivent  en  faire  îe  cara61ère. 

Un  fauvage  abfolument  fauvage,  tel  que  l'enfant  élevé 
avec  les  ours,  dont  parle  Conor  ^,  le  jeune  homme 
trouvé  dans  les  forêts  d'Hannower,  ou  la  petite  fille 
trouvée  dans  les  bois  en  France ,  feroient  un  fpedacle 
curieux  pour  un  philofophe  ,  il  pourroit  en  obfervant 
fon  fauvage ,  évaluer  au  juile  la  force  de  appétits  de  la 
Nature,  il  j  verroit  lame  à  découvert,  il  en  diflingueroir 
tous  les  mouvemens  naturels  ,  <&  peut-être  y  recon- 
noîtroit-il  plus  de  douceur ,  de  tranquillité  <&  de  calme 
que  dans  la  fienne,  peut-être  verroit-il  clairement  que  la 
vertu  appartient  à  l'homme  fauvage  plus  qu'à  l'homme 

*  Evang.  Med.  page  ijj  j  &c:. 
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civilifé;  &  que  le  vice  n'a  pris  naifî'ance  que  dans  la  fociété. 

Mais  revenons  à  notre  principal  objet  i  ii  l'on  n'a  ren- 
contré dans  toute  l'Amérique  feptentrionale  que  des  fau- 
vages,  on  a  trouvé  au  Mexique  &  au  Pérou  des  hommes 
civilifés,  des  peuples  policés,  foumis  à  des  loix  Se  gou- 
vernés par  des  Rois,  ils  avoient  de  linduflrie ,  des  arts  & 
une  efpèce  de  religion ,  ils  habitoient  dans  des  villes  oii 
l'ordre  &  la  police  étoient  maintenus  par  l'autorité  du 
Souverain  :  ces  peuples,  qui  d'ailleurs  étoient  affcz  nom- 
breux, ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  des  nations 
nouvelles  ou  des  hommes  provenus  de  quelques  individus 
échappés  des  peuples  de  1  Europe  ou  de  l'Afie,  dont  ils 
font  û  éloignés  i  d'ailleurs  û  les  fauvages  de  l'Amérique 
feptentrionale  reffemblent  aux  Tartares  parce  qu'ils  font 
fîtués  fous  la  même  latitude,  ceux-ci  qui  font,  comme  les 
Nègres  fous  la  zone  torride,  ne  leur  relTemblent  point, 
quelle  efl  donc  l'origine  de  ces  peuples,  Sl  quelle  efl  aufîi 
la  vraie  caufe  de  la  différence  de  couleur  dans  les  hommes , 
puifque  celle  de  l'influence  du  climat  fe  trouve  ici  tout- 
à-fait  démentie? 

Avant  que  de  fatisfaire ,  autant  que  je  le  pourrai,  à  ces 
queflions^  il  faut  continuer  notre  examen,  &  donner  la 
defcription  de  ces  hommes  qui  paroiffent  en  effet  fi  dif- 
férens  de  ce  qu'ils  devroient  être,  fi  la  diftance  du  pôle 
étoit  la  caufe  principale  de  la  variété  qui  fe  trouve  dans 
î'efpèce  humaine  i  nous  avons  déjà  donné  celle  des  fau- 
vages du  nord  &  des  fauvages  du  Canada*,  ceux  de  la 

^  Voyez  à  ce  ftijet  les  voyages  du  Baron  de  la  Hontan,  La  Haye  > 
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Floride,  du  MifTifTipi  &  des  autres  parties  méridionales  du 
continent  de  l'Amérique  feptentrionaîe  font  plus  bafanés 
que  ceux  du  Canada ,  fans  cependant  qu'on  puiffe  dire  qu'il 
foient  bruns,  1  huile  &  les  couleurs  dont  ils  fe  frottent  le 
corps,  les  font  paroître  plus  olivâtres  qu'ils  ne  le  font  en 
effet.  Coréal  dit  que  les  femmes  de  la  Floride  font  grandes, 
fortes  ÔL  de  couleur  olivâtre  comme  les  hommes,  qu'elles 
ont  les  bras,  les  jambes  &  le  corps  peints  de  plufieurs  cou- 
leurs qui  font  ineftaçables,  parce  qu'elles  ont  été  imprimées 
dans  les  chairs  par  le  moyen  de  plufîeurspiquures,  &  que 
la  couleur  olivâtre  des  uns  &  des  autres  ne  vient  pas  tant 
de  l'ardeur  du  foleil  que  de  certaines  huiles  dont,  pour  ainli 
dire,  ils  fe  verniffent  la  peau i  il  ajoute  que  ces  femmes  font 
fort  agiles,  qu'elles  paffent  à  la  nage  de  grandes  rivières 
en  tenant  même  leur  enfant  avec  le  bras ,  &  qu'elles  grim- 
pent avec  une  pareille  agilité  fur  les  arbres  les  plus  élevés  ^, 
tout  cela  leur  efl  commun  avec  les  femmes  fauvages  du 
Canada  &  des  autres  contrées  de  f  Amérique.  L'Auteur 
de  1  Hifloire  naturelle  &  morale  des  Antilles  dit  que  les 

iy0  2i  la  relation  delaGafpefic,  par  le  P.  leCIercq,  Récollet.  Paris  y 
i6pi  y  pages  44  &  392  i  la  defcription  de  la  nouvelle  France,  par  le 
P.  Charlevoix.  Paris  ,  Iy44,  tome  I ,  pages  i6  &fuivantes  j  tome  II J , 
p.  24 i  ^0  2 y  310 3  323  ;  les  Lettres  édifiantes,  J^^cwf//XXZ7/j  p.  203 
&  242  ;  &  le  voyage  au  pays  des  Hurons,  par  Gabriel  Sabard  Thodat» 
Récollet.  Paris,  1632  y  pages  128  &  ryS;  le  voyage  de  la  nouvelle 
France,  par  Dierville.  jRoi/f/2  j  i yoS  ^  p.  1 22  jufqu'à  fpi  ;  &  les  dé- 
couvertes de  M.  de  la  Salle ,  publiées  par  M.  le  Chevalier  Tonti.  Paris  j 
lôçj  ,  pages  243  s^ i  ^c. 
*  Voyez  le  voyage  de  Coréal.  Paris ,  1^22  y  tome  Ij  page  36. 
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Apaîachites,  peuples  voifins  de  la  Floride ,  font  des  hom- 
mes d'une  aiïez  grande  flature,  de  couleur  olivâtre.  Se 
bien  proportionnés  i  qu'ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  Se 
longs,  &  il  ajoute  que  les  Caraïbes  ou  Sauvages  des  ifles 
Antilles  fortent  de  ces  Sauvages  de  la  Floride,  Si  qu'ils 
fe  fouviennent  même  par  tradition  du  temps  de  leur  mi- 
gration^. 

Les  naturels  des'ifïes  Lucajes  font  moins  bafanés  que 
ceux  de  Saint-Domingue  &  de  1  iile  de  Cube ,  mais  il  refte 
a  peu  des  uns  Si  des  autres  aujourdhui  qu'on  ne  peut 
guère  vérifier  ce  que  nous  en  ont  dit  les  premiers  voya- 
geurs qui  ont  parlé  de  ces  peuples,  ils  ont  prétendu  quils 
étoient  fort  nombreux  Si  gouvernés  par  des  efpèces  de 
chefs  quils  appeloient  Caciques,  qu'ils  avoient  auffi  des 
efpèces  de  prêtres,  de  médecins  ou  de  devins,  mais  tout 
cela  efl  a(îez  apocrjphe ,  Si  importe  d'ailleurs  afîèz  peu  à 
rotrc  hifloire  Les  Caraïbes  en  général  font,  félon  le  P.  du 
Ter  re,  des  hommes  dune  belle  taille  Si  de  bonne  minej 
ils  font  puidans,  forts  Si  robuftes,  très-difpos  Si  très-fains> 
il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  le  front  plat  Si  le  nez  aplati, 
mais  cette  forme  du  vifage  Si  du  nez  ne  le  ur  eft  pas  natu- 
relle, ce  font  les  pères  Si  mères  qui  aplatiffent  ainfi  la  tête 
de  1  enfant  quelque  temps  après  qu'il  efl;  néi  cette  efpèce 
de  caprice  quoni  lesSauv:iges  d  altérer  la  figure  naturelle 
de  la  tête  j  eft  affez  générale  dans  toutes  les  nations  fauvages  : 

*  Voyez  rHiiloire  naturelle  &  morale  des  ifles  Antilles.  RoUrdam  3 


49<^        Histoire   Njtu  re  lie 

prefque  tous  les  Caraïbes  ont  les  yeux  noirs  à  affez  petits; 
mais  la  difpofuion  de  leur  front  6t.  de  leur  vifage  les  fait 
paroître  afTezgros;  ils  ont  les  dents  belles,  blanches  & 
])ien  rangées,  les  cheveux  longs  &  lifles,^  tous  les  ont 
noirs,  on  n'en  a  jamais  vu  un  feul   avec  des  cheveux 
blonds i  ils  ont  la  peau  bafanée  ou  couleur  d'olive,  Si. 
même  le  blanc  des  yeux  en  tient  un  peu  i  cette  couleur 
bafanée  leur  efl  naturelle  Si  ne  provient  pas  uniquement, 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  avancé,  du  rocou  dont  ils 
fe  frottent  continuellement,  puifque  l'on  a  remarqué  que 
les  enfans  de  ces  Sauvages  qu'on  a  élevés  parmi  les  Eu- 
ropéens &  qui  ne  fe  frottoient  jamais  de  ces  couleurs, 
ne  laifîbient  pas  d  être  bafanés  &  olivâtres  comme  leurs 
pères  Sl  mèresj  tous  ces  Sauvages  ont  lair  rêveur,  quoi- 
qu'ils ne  penfent  à  rien ,  ils  ont  auffi  le  vifage  trifle  <&  ils 
paroiffent  être 'mélancoliques;  ils  font  naturellement  doux 
&  compatiffans ,  quoique  très-cruels  à  leurs  ennemis,  ils 
prennent  affez  indifféremment  pour  femmes  leurs  parentes 
ou  des  étrangères;  leurs  confines  germaines  leur  appar- 
tiennent de  droit,  &  on  en  a  vu  plufîeurs  qui  avoient  en 
même  temps  les  deux  fœurs  ou  la  mère  &  la  fille  ,   ôc 
même  leur  propre  fille  ;  ceux  qui  ont  plufîeurs  femmes 
les  voient  tour-à-tour  chacune  pendant  un  mois,  ou  un 
nombre  de  jours  égal,  Si  cela  fuffit  pour  que  ces  femmes 
n'aient  aucune  jaloufie;  ils  pardonnent  affez  volontiers 
l'adultère  à  leurs  femmes,  mais  jamais  à  celui  qui  les  a 
débauchées.  Ils  fe  nourriffent  de  burgaux ,  de  crabes , 
de  tortues,  de  lézards,  de  ferpens  Si  de  poifîbns  qu'ils 

affaifonnent 
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affaifonnent  avec  du  piment  &  de  la  farine  de  manioc  ^. 
Comme  ils  font  extrêmement  pareffeux  <St  accoutumés  à 
la  plus  grande  indépendance ,  ils  déteftent  la  fervitude,  & 
on  n'a  jamais  pu  s'en  fervir  comme  on  fe  fert  des  Nègres: 
il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  foient  capables  de  fair^  pour  fe  re- 
mettre en  liberté ,  &  lorfqu'ils  voient  que  cela  leur  efl 
irnpofTible,  ils  aiment  mieux  fe  laifler  mourir  de  faim  & 
de  mélancolique  que  de  vivre  pour  travailler  :  on  s'eft 
quelquefois  fervi  des  Arrouagues ,  qui  font  plus  doux  que 
les  Caraïbes ,  mais  ce  n'eft  que  pour  la  chafîe  &  pour  la 
pêche ,  exercices  qu'ils  aiment ,  &  auxquels  ils  font  accou- 
tumés dans  leur  pays 3  &  encore  faut-il,  fi  Ton  veut  con- 
ferver  ces  efclaves  fauvages  ,  les  traiter  avec  autant  de 
douceur  au  moins  que  nous  traitons  nos  domelliques  en 
France  i  fans  cela  ils  s'enfuient  ou  périffent  de  mélancolie. 
Jl  en  eft  à  peu -près  de  même  des  efclaves  Bréfiliens  , 
quoique  ce  fuient  de  tous  les  fauvages  ceux  qui  paroiffent 
être  les  moins  flupides  ,  les  moins  mélanzoliques  Si  les 
moins  parefTeuxi  cependant  on  peut,  en  les  traitant  avec 
bonté,  les  engager  à  tout  faire  ,  fi  ce  n  eft  de  travailler 
à  la  terre  ,  parce  qu'ils  s  imaginent  que  la  culluie  de  la 
terre  eft  ce  qui  caradérife  lefclavage. 

Les  femmes  fauvages  font  toutes  plus  petites  que  les 
hommes ,  celles  des  Caraïbes  font  gralles  <3c  allez  bien 
faites ,  elles  ont  les  yeux  &  les  cheveux  noirs,  le  tour  du 

^  Voyez  l'Hift  gén.  des  Antilles  j  par  le  P.  du  Tertre,  tjme  II ^ page 
4S3  j^fl^'^  4^^'  Voyez  auHi  les  nouveaux  voyages  aux  Illes.  F  ans  , 

Tome  III  R  r  r 
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vifaf^e  rond ,  la  bouche  petite ,  les  dents  fort  blanches , 
l'air  plus  gai ,  plus  riant  Si  plus  ouvert  que  les  hommes  i 
elles  ont  cependant  de  la  modeftie  &  font  affez  réfervéesi 
elles  fe  barbouillent  de  rocou,  mais  elles  ne  fe  font  pas 
des  raies  noires  fur  le  vifage  Si  fur  le  corps  comme  les 
hommes  i  elles  ne  portent  qu'un  petit  tablier  de  huit  ou 
dix  pouces  de  largeur  fur  cinq  à  fix  pouces  de  hauteur  i 
ce  tablier  e(l  ordinairement  de  toile  de  coton  couvert  de 
petits  grains  de  verrez  ils  ont  cette  toile  Si  cette  raffade 
des  Européens  ,  qui  en  font  commerce  avec  eux  :  ces 
femmes  portent  auffi  plufieurs  colliers  de  raffade  ,  qui 
leur  environnent  le  col  Si.  defcendent  fur  leur  feini  elles 
ont  des  braffclets  de  même  efpèce  aux  poignets  &  au- 
deffus  des  coudes,  Si.  des  pendans  d'oreilles  de  pierre  bleue 
ou  de  grains  de  verre  enfilés  :  un  dernier  ornement  qui 
leur  eft  particulier.  Si  que  les  hommes  n  ont  jamais,  c'eft 
une  efpèce  de  brodequins  de  toile  de  coton  garnis  de  raf- 
fade ,  qui  prend  depuis  la  cheville  du  pied  jufqu'au-deffus 
du  gras  de  jambe  j  dès  que  les  filles  ont  atteint  l'âge  de 
puberté ,  on  leur  donne  un  tablier  ,  Si  on  leur  fait  en 
même  temps  des  brodequins  aux  jambes,  qu'elles  ne  peu- 
vent jamais  ôter,  ils  font  fi  ferrés  qu'ils  ne  peuvent  ni  mon- 
ter ni  defcendre  ,  Si  comme  ils  empêchent  le  bas  de  la 
jambe  de  groffir ,  les  molets  deviennent  beaucoup  plus 
gros  Si  plus  fermes  qu'ils  ne  le  feroient  naturellement  ^. 
Les  peuples  qui  habitent  adluellement  le  Mexique  Si 

*  Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  Ifles,  tome  II ,  page  8  &fulv> 
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la  nouvelle  Efpagne,  font  fi  mêlés,  qua  peine  trouve-t-on 
deuxvifages  qui  foient  de  la  même  couleur  i  il  j  a  dans 
la  ville  de  Mexico  des  blancs  d'Europe  ,  des  Indiens  du 
nord  Si  du  fud  de  lAmérique ,  des  Nègres  d'Afrique  , 
des  mulâtres,  des  métis,  en  forte  qu'on  j  voit  des  hommes 
de  toutes  les  nuances  de  couleurs,  qui  peuvent  être  entre 
le  blanc  <St  le  noir  '.  Les  naturels  du  pays  font  fort  bruns 
Si  de  couleur  d'olive  ,  bien  faits  Si  difpos,  ils  ont  peu  de 
poil,  même  aux  fourcils,  ilsont  cependant  tous  les  cheveux 
fort  longs  Si  fort  noirs  ^ 

Selon  Wafer  ,  les  habitans  de  fifthme  de  l'Amérique 
font  ordinairement  de  bonne  taille  Si  d  une  jolie  tournure, 
iîh  r;nt  la  jambe  fine  ,  les  bras  bien  faits ,  la  poitrine  large , 
ils  lont  a6lifs  Si  légers  à  la  courfe^  les  femmes  font  petites 
&  ramalTées  ,  Si  n  ont  pas  la  vivacité  des  hommes  ,  quoi 
que  les  jeunes  aient  de  l'embonpoint,  la  taille  jolie  Si, 
lœiî  vif  :  les  uns  Si  les  autres  ont  le  vilage  rond,  le  nez 
gros  &  court,  les  jeux  grands.  Si  pour  la  plupart  gris, 
pétillans  Si  pleins  de  feu,  fur-tout  dans  la  jcuntlTe,  le 
front  élevé ,  les  dents  blanches  Si  bien  rangées,  les  lèvres 
minces,  la  bouche  d'une  grandeur  médiocre.  Si  en  gros, 
tous  les  traits  aflez  réguliers.  Ils  ont  auffi  tous,  hommes 
&  femmes,  les  cheveux  noirs,  longs,  plats  Si  rudes.  Se 
les  hommes  auroient  de  la  barbe  s  ils  ne  fe  la  faifoient 
arracher i  ils  ont  le  teint  bafané,de  couleur  de  cuivre 
jaune  ou  d'orange,  Si  les  fourcils  noirs  comme  du  jais. 

'  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  XI  j  page  il  p. 
**  Voyez  les  voyages  de  Coréal,  torn^  1  ^p<^^^  i  i^- 
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Ces  peuples  que  nous  venons  de  décrire  ,  ne  font  pas 
îes  feuls  liabitans  naturels  de  llfthme  ,  on  trouve  parmi 
eux  des  hommes  tout  difFérens,  &  quoiqu'ils  foient  en 
très -petit  nombre  ,  ils  méritent  d'être  remarqués  :  ces 
hommes  font  blancs,  mais  ce  blanc  n'efl  pas  celui  des 
Européens  ,  c'efl  plutôt  un  blanc  de  lait ,  qui  approche 
beaucoup  de  la  couleur  du  poil  d'un  cheval  blancs  leur 
peau  eft  auffi  toute  couverte ,  plus  ou  moins  d  une  efpèce 
de  duvet  court  ôi  blanchâtre  ,  mais  qui  n'efl;  pas  fi  épais 
fur  les  joues  &  fur  le  front,  qu'on  ne  puiffe  aifément  dif- 
tinguer  la  peau 3  leurs  fourcils  font  d'un  blanc  de  lait, 
auffi-bien  que  leurs  cheveux  qui  font  très-beaux,  de  la 
longueur  de  fept  à  huit  pouces  &  à  demi-frifés.  Ces  In- 
diens ,  hommes  à.  femmes ,  ne  font  pas  fi  grands  que  les 
autres ,  &  ce  qu'ils  ont  encore  de  très-fingulier,  c'efl  que 
leurs  paupières  font  d'une  figure  oblongue ,  ou  plutôt  en 
forme  de  croilTant ,  dont  les  pointes  tournent  en  bas  i  ils 
ont  les  jeux  fi  foibles  qu'ils  ne  voient  prefque  pas  en 
plein  jour,  ils  ne  peuvent  fupporter  la  lumière  du  foleil. 
Si  ne  voient  bien  qu'à  celle  de  la  lune  :  ils  font  d'une 
complexion  fort  délicate  en  comparaifon  des  autres  In- 
diens, ils  craignent  les  exercices  pénibles,  ils  dorment 
pendant  le  jour  &  ne  fortent  que  la  nuit  ;  Si  lorfque  la  lune 
luit ,  ils  courent  dans  les  endroits  les  plus  fombres  des 
forêts  aufTi  vite  que  les  autres  le  peuvent  faire  de  jour,  à 
cela  près  qu'ils  ne  font  ni  auifi  robuftesni  aufli  vigoureux. 
Au  refte  ,  ces  hommes  ne  forment  pas  une  race  particu- 
lière &  diftinde,  maii  il  arrive  quelquefois  qu'un  père  Si 
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une  mère  qui  font  tous  deux  couleur  de  cuivre  jaune  j 
ont  un  enfant  tel  que  nous  venons  de  le  décrire.  Wafer, 
qui  rapporte  ces  faits ,  dit  qu'il  a  vu  lui-même  un  de  ces 
enfans  qui  n  avoit  pas  encore  un  an  ^. 

Si  cela  efl^  cette  couleur  &  cette  habitude  fingulière 
du  corps  de  ces  Indiens  blancs,  ne  feroient  qu'une  efpèce 
de  maladie  qu'ils  tiendroient  de  leurs  pères  6l  mères  i 
mais,  en  fuppofant  que  ce  dernier  fait  ne  fût  pas  bien 
avéré  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'au  lieu  de  venir  des  Indiens  jaunes 
ils  fiffent  une  race  à  part ,  alors  ils  reflembleroient  aux 
Chacrelas  de  Java,  Sl  aux  Bedas  de  Ce^lan,  dont  nous 
avons  parlé  j  ou  fi  ce  fait  eft  bien  vrai ,  &  que  ces  blancs 
naiffent  en  effet  de  pères  Si.  mères  couleur  de  cuivre  ,  on 
pourra  croire  que  les  Chacrelas  <3c  les  Bedas  viennent 
auffi  de  pères  Si.  mères  bafanés ,  &  que  tous  ces  hommes 
blancs  qu'on  trouve  à  de  fi  grandes  diftances  les  uns  des 
autres,  font  des  individus  qui  ont  dégénéré  de  leur  race 
par  quelque  caufe  accidentelle. 

J'avoue  que  cette  dernière  opinion  me  paroît  la  plus 
vraifemblable ,  &  que  fi  les  voyageurs  nous  euffent  donné 
des  defcriptions  auffi  exa61es  des  Bedas  &  des  Chacre- 
las ,  que  W^afer  fa  fait  des  Dariens ,  nous  euffions  peut- 
être  reconnu  quils  ne  pouvoient  pas  plus  que  ceux-ci , 
être  d'origine  Européenne.  Ce  qui  me  paroît  appuyer 
beaucoup  cette  manière  de  penfer,  c'ell  que  parmi  les 
Nègres ,  il  naît  auffi  des  blancs  de  pères  Si  mères  noirs  > 
on  trouve  la  defcription  de  deux  de  ces  Nègres  blancs 

*  Voyez  les  voyages  de  Dampier,  tome  ^,  page  2 s 2» 
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dans  l'hidoire  de  l'Académie  ,  j'ai  vu  moi  -  même  l'un 
des  deux ,  Si  on  afTure  qu'il  s'en  trouve  un  afTez  grand 
nombre  en  Afrique  parmi  les  autres  Nègres^.  Ce  que 
j'en  ai  vu ,  indépendamment  de  ce  qu'en  difent  les  voya- 
geurs ,  ne  me  laifTe  aucun  doute  fur  leur  origine  ',  ces 
Nègres  blancs  font  des  Nègres  dégénérés  de  leur  race , 
ce  ne  font  pas  une  efpèce  d  hommes  particulière  &  conf- 
iante ,  ce  font  des  individus  finguliers ,  qui  ne  font  qu'une 
variété  accidentelle  i  en  un  mot,  ils  font  parmi  les  Nègres 
ce  que  Wafer  dit  que  nos  Indiens  blancs  font  parmi  les 
Indiens  jaunes ,  &  ce  que  font  apparemment  les  Cha- 
crelas  Si  les  Bedas  parmi  les  Indiens  bruns  :  ce  qu'il  y  a 
de  plus  lingulier  ,  c'efl  que  cette  variation  de  la  Nau  re 
ne  fe  trouve  que  du  noir  au  blanc,  à.  non  pas  du  blarc 
au  noiri  car  elle  arrive  chez  les  Nègres  ,  chez  les  Indiei  s 
les  plus  bruns.  Si  aufTi  chez  les  Indiens  les  plus  jaunes, 
c'eft-à-dire ,  dans  toutes  les  races  d'hommes  qui  font  les 
plus  éloignées  du  blanc ,  &  il  n'arrive  jamais  chez  les 
blancs  qu'il  naiiïe  des  individus  noirs  :  une  autre  fmgula- 
ïité,  c'eft  que  tous  ces  peuples  des  Indes  orientales,  de 
l'Afrique  Si.  de  l'Amérique  ,  chez  lefquels  on  trouve  ces 
hommes  blancs ,  font  tous  fous  la  même  latitude  ;  l'ifthme 
de  Darien ,  le  pays  des  Nègres  Si  Ceylan  font  abfolu- 
ment  fous  le  même  parallèle.  Le  blanc  paroît  donc  être 
îa  couleur  primitive  de  la  Nature  ,  que  le  climat,  la  nour- 
riture Si  les  mœurs  altèrent  Si  changent ,  même  jufqu'au 
jaune  ,  au  brun  ou  au  noir,  Si  qui  reparoît  dans  de  cer- 

*  Voyez  la  Vénus  phyfique,  Paris  j  IJ^S^ 
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taines  circondances ,  mais  avec  une  fi  grande  altération, 
qu'il  ne  reffemble  point  au  blanc  primitif,  qui  en  effet  a 
été  dénaturé  par  les  caufes  que  nous  venons  d'indiquer. 

-En  tout,  les  deux  extrêmes  fe  rapprochent  prefque 
toujours,  la  Nature  auiTi  parfaite  qu'elle  peut  l'être,  a  fait 
les  hommes  blancs ,  &  la  Nature  altérée  autant  qu'il  efl 
pofTible  ,  les  rend  encore  blancs  i  mais  le  blanc  naturel  ou 
blanc  de  l'efpèce  efl  fort  différent  du  blanc  individuel  ou 
accidentels  on  en  voit  des  exemples  dans  les  plantes 
auiïi-bien  que  dans  les  hommes  &  les  animaux ,  la  rofe 
blanche,  la  géroflée  blanche,  6cc.  font  bien  différentes, 
même  pour  le  blanc  ,  des  rofes  ou  des  géroflées  rouges, 
qui  dans  l'automne  deviennent  blanches ,  lorfqu'elîes  ont 
fouffert  le  froid  des  nuits  &  les  petites  gelées  de  cette 
faifon. 

Ce  qui  peut  encore  faire  croire  que  ces  hommes  blancs 
ne  font  en  effet  que  des  individus ,  qui  ont  dégénéré  de 
leur  efpèce ,  c'efl  qu'ils  font  tous  beaucoup  moins  forts 
&  moins  vigoureux  que  les  autres ,  &  qu'ils  ont  les  yeux 
extrêmement  foiblesj  on  trouvera  ce  dernier  fait  moins 
extraordinaire ,  lorfqu'on  fe  rappellera  que  parmi  nous 
les  hommes  qui  font  d'un  blond  blanc ,  ont  ordinaire- 
ment les  yeux  foibles ,  j'ai  auffi  remarqué  qu  ils  avoient 
fouvent  foreille  dure  :  &  on  prétend  que  les  chiens , 
qui  font  abfolument  blancs  &  fans  aucune  tache  ,  font 
fourds,  je  ne  fais  fî  cela  efl  généralement  vrai,  je  puis 
feulement  afTurer  que  j'en  ai  vu  plufieurs  qui  l'étoienç 
en  effet 
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Les  Indiens  du  Pérou  font  auffi  couleur  de  cuivre 
comme  ceux  de  l'ifthme  ,  fur -tout  ceux  qui  habitent  le 
bord  de  la  mer  &  les  terres  baffes ,  car  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  pays  élevés ,  comme  entre  les  deux  chaînes 
des  Cordillères  ,  font  prefque  auiïi  blancs  que  les  Euro- 
péens i  les  uns  font  à  une  lieue  de  hauteur  au-deffus  des 
autres  ,  Si  cette  différence  d'élévation  fur  le  globe  fait 
autant  qu'une  différence  de  mille  lieues  en  latitude  pour 
la  température  du  climat.  En  effet,  tous  les  Indiens  na- 
turels de  la  terre  ferme ,  qui  habitent  le  long  de  la  rivière 
des  Amazones  &  le  continent  de  laGuiane,  font  bafanés 
&  de  couleur  rougeâtre ,  plus  ou  moins  claire  :  la  diverfité 
de  la  nuance ,  dit  M.  de  la  Condamine ,  a  vraifemblable- 
mant  pour  caufe  principale  la  différente  températute  de  l'air 
des  pays  qu'ils  habitent ,  variée  depuis  la  plus  grande  chaleur 
de  la  zone  torride  jufqu'au  froid  caufé  par  le  voifinage 
de  la  neige '\  Quelques-uns  de  ces  Sauvages  ,  comme 
les  Omaguas,  aplatiffent  le  vifage  de  leurs  enfans ,  en 
leur  ferrant  la  tête  entre  deux  planches ''i  quelques  autres 
fe  percent  les  narines,  les  lèvres  ou  les  joues  ,  pour  y 
paffer  des  os  de  poifTons,  des  plumes  d  oifeaux  Si  d'autres 
ornemensi  la  plupart  fe  percent  les  oreilles,  fe  les  agran- 
difTent  prodigieufement  ,  &  rempliffent  le  trou  du  lobe 
d'un  gros  bouquet  de  fleurs  ou  d  herbes  qui  leur  fert  de 
pendans  d  oreilles  ^  Je  ne   dirai  rien  de  ces  Amazones 

*  Voyez  le  voyage  de  l'Amérique  méridionale  j  en  defcendant  la  rivière 
des  Amazones,  par  M.  de  la  Condamine.  Paris ^  ^74S  f  P'^g^  49' 

^  Idem,  page  72. 

*  Idem  j  page  48  &  fuivantes. 

dont 
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dont  on  a  tant  parlé,  on  peut  confulter,  à  ce  fujet,  ceux 
qui  en  ont  écrit  i  &  ,  après  les  avoir  lus ,  on  n'y  trouvera 
rien  d'afTez  polîiif  pour  conftater  î'exiftence  aduelie  de 
ces  femmes  \ 

Quelques  Voyageurs  font  mention  d'une  nation  dans 
la  Guiane ,  dont  les  hommes  font  plus  noirs  que  tous  Its 
autres  Indiens  :  les  Arras ,  dit  Raleigh  ,  font  prefque  aufTi 
noirs  que  les  Nègres  ,  ils  font  fort  vigoureux ,  6c  ils  fe 
fervent  de  flèches  empoifonnées  :  cet  Auteur  parle  auffi 
d  une  autre  nation  d  Indiens ,  qui  ont  le  col  lî  court  & 
les  épaules  11  élevées  ,  que  leurs  yeux  paroiffent  être  fur 
leurs  épaules,  &  leur  bouche  dans  leur  poitrine  ^i  cette 
difformité  fi  monftrueufe  n'eft fûrement  pas  naturelle,  & 
il  y  a  grande  apparence  que  ces  Sauvages  ,  qui  fe  plaifent: 
tant  à  défigurer  la  Nature  en  aplatiffant ,  en  arrondiffant , 
en  alongeant  la  tête  de  leurs  enfans  ,  auront  auffi  ima- 
giné de  leur  faire  rentrer  le  col  dans  les  épaules  i  il  ne 
faut ,  pour  donner  naiffance  à  toutes  ces  bizarreries ,  que 
l'idée  de  fe  rendre,  par  ces  difformités , plus  effroyables  & 
plus  terribles  à  leurs  ennemis.  Les  Scythes  ,  autrefois 
auffi  fauvages  que  le  font  aujourd  hui  les  Américains , 
av  oient  apparemment  les  mêmes  idées  quils  réalifoient 
de  la  même  façon  ;  Si.  ceû  ce  qui  a  fans  doute  donné 

"  Voyez  le  voyage  de  M.  de  la  Condaniine,^^D'^  roi  jufquà  iij  ;  la 
relation  de  la  Guh-ine,  par  Waiter  Raletgh  ,  tome  II  des  voyages  de  Co- 
réui ,  page  2 s  ;  la  relation  du  P.  d'Acims.,  traduite  par  Gomberv'dle. 
Pans ,  16 S 2  ,  volume  l  ,  page  2^/  ;  les  Lettres  édi6antes ,  Recueil  X _, 
page  24i,&  Recueil  XU  j  page  ^ij,  les  voyages  de  Mocquct , /j^^^^ 
joi  jufquà  I  os  j  6'c. 

*"  Voyez  le  fécond  tome  des  voyages  de  Qoït3\  t  pages  s^  ^  S 9* 

Tome  ni,  S  f  f 
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lieu  à  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  au  fujet  des  hommes 
acéphales,  cynocéphales,  &c. 

Les  Sauvages  du  Bréfil  font  à-peu-près  de  îa  taille  des 
Européens ,  mais  plus  forts ,  plusrobuftes  ôc  plus  difpos  j 
ils  ne  font  pas  fujets  à  autant  de  maladies  ,  &  ils  vivent 
communément  plus  long-temps  :  leurs  cheveux ,  qui  font 
noirs  ,  blanchiffent  rarement  dans  la  vieilleffe  >  ils  font 
bafanés  ,  &  d'une  couleur  brune  qui  tire  un  peu  fur  le 
rouge  i  ils  ont  la  tête  grofîè  ,  les  épaules  larges  Sl  les 
cheveux  longs  -,  ils  s'arrachent  la  barbe,  le  poil  du  corps , 
Si  même  les  fourcils  Se  les  cils  ,  ce  qui  leur  donne  un 
regard  extraordinaire  Si  farouche  j  ils  fe  percent  la  lèvre 
de  defTous  pour  y  pafTer  un  petit  os  poli  comme  de  l'ivoire, 
ou  une  pierre  verte  afTez  groffe  i  les  mères  écrafent  le 
nez  de  leurs  enfans  peu  de  temps  après  la  naiffance  i  ils 
yont  tous  abfoïument  nuds  ,  &  fe  peignent  le  corps  de 
différentes  couleurs  ^.  Ceux  qui  habitent  dans  les  terres 
voifines  des  côtes  de  la  mer  ,  fe  font  un  peu  civilifés 
par  le  commerce  volontaire  ou  forcé  qu'ils  ont  avec  les 
Portugais  ^  mais  ceux  de  fintérieur  des  terres  font  encore , 
pour  la  plupart,  abfolumentfauvagesi  ce  n'eft  pas  même 
par  la  force  Sl  en  voulant  les  réduire  à  un  dur  efclavage  , 
qu'on  vient  à  bout  de  les  policer ,  les  miffions  ont  formé 

^  Voyez  le  voyage  hit  au  Biéfil ^  par  Jean  de  Lery.  Paris ^  rjjS  j 
jp.loS  ;  le  voyage  de  Coréal,  Tome  I ,  pag.  i6j  & jfuiv.  les  mémoiies 
pour  fervir  à  Ihilloire  des  Indes,  ij02j  page  zSj;  Thiftoire  des  Indes 
de  Maffée.  Paris  ,  i66s  ^  ^cigc  ji  ;  la  féconde  partie  des  voyages  de 
Pyrard,  Tome  II ^  page  S37  i  lesLçttKs  édïHmies , Recueil XFj page 
S  Si»  àc. 
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plus  d'hommes  dans  ces  nations  barbares  ,  que  les  armées 
viélorieufes  des  Princes  qui  les  ont  fubjuguées  :  le  Para- 
guai  n'a  été  conquis  que  de  cette  façon  ;  la  douceur  ,  le 
bon  exemple  ,  la  charité  &  l'exercice  de  la  vertu  ,  conf- 
tamment  pratiqués  par  les  Miffionnaires,  ont  touché  ces 
Sauvages  ,  &  vaincu  leur  défiance  &  leur  férocité  i  ils 
font  venus  fouvent  d'eux-mêmes  demander  à  connoître 
la  loi  qui  rendoit  les  hommes  fi  parfaits ,  ils  fe  font  fou- 
rnis à  cette  loi  &  réunis  en  fociété  :  rien  ne  fait  pli, s 
d  honneur  à  la  Religion ,  que  d'avoir  civilifé  ces  nations  & 
jeté  les  fondemens  d  un  empire  ,  fans  autres  armes  que 
celles  de  la  vertu. 

Les  habitans  de  cette  contrée  du  Paraguai  ont  com- 
munément la  taille  afiez  belle  Si  afTez  élevée  ,  ils  ont  le 
vifiîge  un  peu  long  éi  la  couleur  olivâtre  \  II  règne  quel- 
quefois parmi  eux  une  maladie  extraordinaire  ,  c  eft;  une 
efpèce  de  lèpre  qui  leur  couvre  tout  le  corps,  &  y  forme 
une  croûte  femblable  à  des  écailles  de  poifTon  ;  cette 
incommodité  ne  leur  caufe  aucune  douleur  ,  ni  même 
aucun  dérangement  dans  la  fanté^ 

Les  Indiens  du  Chili  font,  au  rapport  de  M.  Frezier, 
d'une  couleur  bafanée  ,  qui  tire  un  peu  fur  celle  du  cuivre 
rouge ,  comme  celle  des  Indiens  du  Pérou  :  cette  couleur 
eil  différente  de  celle  des  mulâtres  ;  comme  ils  viennent 
d  un  blanc  <5i  d'une  négrefie ,  ou  d  une  blanche  Si  d  un 

*  Voyez  les  voyages  de  Coréal ,  Tome  I  j, pages  240  &  2jp  ;  les  Lettres 
édifiantes  ,  Recueil  XI  j  page  ^p  i.  Recueil  XII ^ page  6. 
^  Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Raudl  XX F j  page  122. 

Sff  ij 
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nègre ,  leur  couleur  eft  brune  ,  c'eft-à-dire  ,  mêlée  de 
blanc  Si.  de  noir ,  au  lieu  que ,  dans  tout  le  continent  de 
l'Amérique  méridionale ,  les  Indiens  font  jaunes  ou  plutôt 
jougeâtres  j  les  habitans  du  Chili  font  de  bonne  taille  :  ils 
ont  les  membres  gros ,  la  poitrine  large ,  le  vifage  peu 
agréable  &  fans  barbe  ,  les  yeux  petits ,  les  oreilles  lon- 
gues, les  cheveux  noirs,  plats  &  gros  comme  du  crin  j  ils 
s'alongent  les  oreilles,  &  ils  s'arrachent  la  barbe  avec  des 
pinces  faites  de  coquilles  >  la  plupart  vont  nuds ,  quoique  le 
climat  foit  froid  ,  ils  portent  feulement  fur  leurs  épaules 
quelques  peaux  d'animaux.  C'efl  à  l'extrémité  du  Chili , 
vers  les  terres  Magellaniques,  que  fe  trouve  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  une  race  d  hommes  dont  la  taille  eft  gigantefque  : 
M.  Frezier  dit  avoir  appris  de  plulieurs  Efpagnols,  qui 
avoient  vu  quelques-uns  de  ces  hommes ,  qu  ils  avoient 
quatre  varres  de  hauteur,  c'eft-à-dire,  neuf  ou  dix  pieds» 
félon  lui ,  ces  géans  ,  appelles  Patagons ,  habitent  le  côté 
de  1  eft  de  la  côte  déferte  ,  dont  les  anciennes  relations 
ont  parlé  ,  qu'on  a  enfuite  traitées  de  fables  ,  parce  que 
l'on  a  vu ,  au  détroit  de  Magellan  ,  des  Indiens  dont  la 
taille  ne  furpaftbit  pas  celle  des  autres  hommes  :  c'eft , 
dit-il ,  ce  qui  a  pu  tromper  Froger  dans  fa  relation  du 
voyage  de  M.  de  Gennes  i  car  quelques  vaifteaux  ont  vu 
en  même-temps  les  uns  Si.  les  autres  :  en  1709,  les  gens 
du  vaiffeau  le  Jacques ,  de  Saint-Malo ,  virent  fept  de  ces 
géans  dans  la  baie  Grégoire ,  Si  ceux  du  vaiffeau  le  Saint- 
Pierre  ,  de  Marfeille ,  en  virent  iix ,  dont  ils  s'approchèrent 
pour  leur  offrir  du  pain  ,  du  vin  &  de  l'eau- de-vie  ,  qu'ils 
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tefusèrent ,  quoiqu  ils  eufTent  donné  à  ces  Matelots  quel- 
ques flèches ,  Se  qu  ils  les  eufTent  aidés  à  échouer  le  canot 
du  navire  '.  Au  refle ,  comme  M.  Frezier  ne  dit  pas  avoir 
vu  lui-même  aucun  de  cesgéans,  &que  les  relations  qui 
en  parlent ,  font  remplies  d'exagérations  fur  d'autres  cho- 
fes ,  on  peut  encore  douter  qu'il  exifte  en  effet  une  race 
d'hommes  toute  compofée  de  géans ,  fur-tout  lorfqu'on 
leur  fuppofera  dix  pieds  de  hauteur  >  car  le  volume  du 
corps  d'un  tel  homme  feroit  huit  fois  plus  confidérable 
que  celui  d'un  homme  ordinaire  j  il  femble  que  la  hau- 
teur ordinaire  des  hommes  étant  de  cinq  pieds ,  les  limites 
ne  s  étendent  guère  qu'à  un  pied  au-deflus  Si.  au-deiïbus, 
un  homme  de  fix  pieds  efl  en  effet  un  très-grand  homme , 
Si.  un  homme  de  quatre  pieds  eff  très-petit ,  lès  géans  & 
les  nains ,  qui  font  au-deffus  Sl  au-deffous  de  ces  termes  de 
grandeur,  doivent  être  regardés  comme  des  variétés  indi- 
viduelles &  accidentelles  ,  Sl  non  pas  comme  des  diffé- 
rences permanentes  qui  produiroient  des  races  confiantes. 
Au  refle ,  û  ces  géans  des  terres  Magellaniques  exiftenr, 
ils  font  en  fort  petit  nombre  ,  car  les  habitans  des  terres 
du  détroit  Si  des  ifîes  voifmes ,  font  des  Sauvages  d'une 
taille  médiocre  i  ils  font  àc  couleur  olivâtre  ,  ils  ont  la 
poitrine  large  ,  le  corps  afïez  quarré  ,  les  membres  gros , 
les  cheveux  noirs  Si.  plats  S  en  un  mot ,  ils  reffemblent 

*  Voyez  le  voyage  de  M.  Frezrer.  Paris,  tjjz^  page  js  &  fuly. 

^  Voyez  le  voyage  du  Cap  Narbrugh  ,yè(;on<!^  vo/i/me  de  Coréal,  pages 
231  ^  2S4;  l'hiftoire  de  la  conquête  des  Molucques,  par  Argenfola, 
Tome  li  pages  3s  ^  ^// j  le  voyage  de  M.  deGennes,  parFroger,, 
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par  la  taille  à  tous  les  autres  hommes ,  &  par  la  couleur 
&  les  cheveux  aux  autres  Américains. 

Il  nj  a  donc ,  pour  ainfi  dire^  dans  tout  le  nouveau  con- 
tinent ,  qu'une  feule  &  même  race  d'hommes,  qui  tous 
font  plus  ou  moins  hafanési&,  à  l'exception  du  nord  de 
l'Amérique  ,  oii  il  fe  trouve  des  hommes  femblabk  s  aux 
Lappons  ,  Sl  auffi  quelques  hommes  à  cheveux  blonds, 
femblables  aux  Européens  du  nord ,  tout  le  refte  de  cette 
vafte  partie  du  monde  ne  contient  que  des  hommes  parmi 
lefquels  il  n'y  a  prefque  aucune  diverfué ,  au  lieu  que,  dans 
l'ancien  continent  ,  nous  avons  trouvé  une  prodigieufe 
variété  dans  les  différens  peuples  :  il  me  paroîi  que  la 
raifon   de  cette  uniformité  dans  les  hommes  de  l'Amé- 
rique ,  vient  de  ce  qu  ils  vivent  tous  de  la  même  façon  i 
tous  les  Américains  naturels  étoient ,  ou  font  encore  fau- 
vages  ou  prefque  fauvages,  les  Mexiquains  &  les  Péru- 
viens étoicnt  fi  nouvellement  policés  qu'ils  ne  doivent 
pas  faire  une  exception.  Quelle  que  foit  donc  l'origine  de 
ces  nations  Sauvages  ,  elle  paroit  leur  être  commune  à 
toutes  i  tous  les  Américains  fortent  dune  même  fouehe, 
&  ils  ont  confervé  jufqu'à  préfent  les  caraélères  de  leur 
race  fans  grande  variation  ,  parce  quils  lont  tous  de- 
meurés fauvages ,  qu'ils  ont  tous  vécu  à-peu-près  de  la 
même  façon  ,  que  leur  climat  n  efl:  pas  à  beaucoup  près 
aufTi  inégal  pour  le  froid  &  pour  le  chaud ,  que  celui  de 

page  pj  ;  le  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à  i'ctabliflement  de  la  Comp. 
de  Holl.  Tome  I  ^  page  ôyr  ;  les  voyages  du  Capitaine  Wood^  cln^. 
quieme  volume  de  Dampier ,  pag.  Ijg  ,  &c» 
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l'ancien  continent ,  &  qu'étant  nouvellement  établis  dans 

leur  pays ,  les  caufes  qui  pioduifent  des  variétés  n'ont  pu 

agir  affez  long-temps  pour  opérer  des  effets  bien  fenfibles. 

Chacune  des  raifons  que  je  viens  d'avancer  ,  mérite 

d'être  conlîdérée  en  particulier  :  les  Américains  font  des 

peuples  nouveaux  ,  il  me  femble  qu'on  n'en  peut  pas 

douter  lorfqu'on  fait  attention  à  leur  petit  nombre,  à  leur 

ignorance  ,  &  au  peu  de  progrès  que  les  plus  civilifés 

d'entr'eux  avoient  fait  dans  les  arts  ;  car,  quoique  les 

premières  relations  de  la  découverte  &  des  conquêtes  de 

l'Amérique  nous  parlent  du  Mexique  ,  du  Pérou  ,  de 

Saint-Domingue  ,  &c.  comme  de  pays  très  -  peuplés  ,  Se 

qu'elles  nous  difent  que  les  Efpagnols  ont  eu  à  combattre 

par-tout  des  armées  très  -  nombreufes  _,  il  efl  aifé  de  voir 

que  ces  faits  font  fort  exagérés ,  premièrement  par  le  peu 

de  monumens  qui  relient  de  la  prétendue  grandeur  de  ces 

peuples  jfeconclemcnt  par  la  nature  même  de  leur  pays,  qui , 

quoique  peuplé  d  Européens  plus  induftrieux  fans  doute 

que  ne  l'étoient  les  naturels,  efl;  cependant  encore  fauvage , 

inculte,  couvert  de  bois,  &n'eft  d'ailleurs  qu'un  grouppe 

demontagnesinaccefribles,inhabitables,  quinelaiffent  par 
conféquent  que  de  petits  efpaces  propres  à  être  cultivés 
êi  habités  i  troifièmement  par  la  tradition  même  de  ces 
peuples  fur  le  temps  qu'ils  fe  font  réunis  en  fociété ,  les 
Péruviens  ne  comptoient  que  douze  Rois ,  dont  le  pre- 
mier avoit  commencé  à  les  civilifer  ^  :  ainfi ,  il  n'y  avoit 
pas  trois  cens  ans  qu'ils  avoient  cefle  d'être ,  comme  les 
*  Voyez  rhiftofre  des  Incas,  par  Garcilairo ,  &:c,  Paris ,  z/^^. 
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autres,  entièrement  fauvagesi  quatrièmement,  par  le  petit 
nombre  d'hommes  qui  ont  été  employés  à  faire  la  con- 
quête de  ces  vaftes  contrées  :  quelque  avantage  que  la 
poudre  à  canon  pût  leur  donner  ,  ils  n'auroient  jamais 
fubjugué  ces  peuples  ,  s  ils  eufTent  été  nombreux  ;  une 
preuve  de  ce  que  j  avance  ,  c'efl  qu'on  n'a  jamais  pu 
conquérir  le  pajs  des  Nègres  ni  les  aflujétir  ,  quoique 
les  effets  de  la  poudre  fufTent  aufll  nouveaux  &  aufîi 
terribles  pour  eux  que  pour  les  Américains  i  la  facilité 
avec  laquelle  on  s'eft  emparé  de  l'Amérique ,  me  paroît 
prouver  qu'elle  étoit  très-peu  peuplée,  &  par  conféquent 
nouvellement  habitée. 

Dans  le  nouveau  continent,  la  température  des  difFérens 
climats  efl  bien  plus  égale  que  dans  1  ancien  continent, 
c'efl  encore  par  leffet  de  plufieurs  caul'  s  i  il  fait  beau- 
coup moins  chaud  fous  la  zone  torride  en  Amérique ,  que 
fous  la  zone  torride  en  Afrique  i  les  pays  compris  fous 
cette  zone  en  Aémrique  ,  font  le  Mexique,  la  nouvelle 
Efpagne  ,  le  Pérou  ,  la  terre  des  Amazones ,  le  Bréfil  <& 
la  Guiane.  La  chaleur  n  eft  jamais  fort  grande  au  Mexi- 
que ,  à  la  nouvelle  Efpagne  &  au  Pérou  ,  parce  que  ces 
contrées  font  des  terres  extrêmement  élevées  au-delTus 
du  niveau  ordinaire  de  la  furface  du  globe  i  le  thermo- 
mètre ,  dans  les  grandes  chaleurs ,  ne  monte  pas  fi  haut  au 
Pérou  qu'en  France  i  la  neige ,  qui  couvre  le  fommet  des 
montagnes  ,  refroidit  l'air ,  &  cette  caufe  ,  qui  n'efl  qu'un 
effet  de  la  première  ,  influe  beaucoup  fur  la  température 
de  ce  climat  i  auffi  leshabitans,  aulieu  dêire  noirs  ou  très- 
bruns, 


JD    E      î!  H  O   M   U   E,  515 

bruns,  font  feulement  bafanési  dans  la  terre  des  Ama- 
zones ,  il  y  a  une  prodigieufe  quantité  d'eaux  répandues , 
de  fleuves  &  de  forêts,  l'air  y  eft  donc  extrêmement  hu- 
mide j  &  par  conféquent  beaucoup  plus  frais  qu'il  ne  le 
feroit  dans  un  pays  plus  fec  :  d'ailleurs  on  doit  obferver 
que  le  vent  d'eft ,  qui  fouffle  conftamment  entre  les  tropi- 
ques, n'arrive  au  Bréfil ,  à  la  terre  des  Amazones  &  à  la 
Guiane ,  qu'après  avoir  traverfé  une  vade  mer,  fur  laquelle 
il  prend  de  la  fraîcheur  qu  il  porte  enfuite  fur  toutes  les 
terres  orientales  de  l'Amérique  équino61iale  :  c'eft  par 
cette  raifon ,  aufTi  -  bien  que  par  la  quantité  des  eaux  & 
des  forêts^  &  par  labondance  ôl  la  continuité  des  pluies, 
que  ces  parties  de  l'Amérique  font  beaucoup  plus  tem- 
pérées qu'elles  ne  le  feroient  en  effet  fans  ces  circonftan- 
ces  particulières.  Mais ,  lorfque  le  vent  d  eft  a  traverfé 
les  terres  baffes  de  l'Amérique,  &  qu'il  arrive  au  Pérou, 
il  a  acquis  un  degré  de  chaleur  plus  confidérable  i  aufîi 
feroit-il  plus  chaud  au  Pérou  qu'au  Bréfil  ou  à  la  Guiane  , 
fi  l'élévation  de  cette  contrée ,  &  les  neiges  qui  sy  trou- 
vent, ne  refroidifToient  pas  fair,&  n'ôtoient  pas  au  vent 
d'eft  toute  la  chaleur  qu  il  peut  avoir  acquife  en  traver- 
fant  les  terres  :  il  lui  en  refte  cependant  afTez  pour  influer 
fur  la  couleur  des  habitans,  car  ceux  qui,  par  leur  fituaiion, 
y  font  le  plus  expofés,  font  les  plus  jaunes,  &  ceux  qui 
habitent  les  vallées  entre  les  montagnes,  &  qui  font  à  l'abri 
de  ce  vent ,  font  beaucoup  plus  blancs  que  les  autres. 
D'ailleurs  ce  vent  qui  vient  frapper  contre  les  hautes  mon- 
tagnes des  Cordillères ,  doit  fe  réfléchir  à  d'affez  grandes 
Tome   IIL  Ttt 
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didances  dans  les  terres  voifines  de  ces  montagnes,  Sl  y 
porter  la  fraîcheur  qu  il  a  prife  fur  les  neiges  qui  couvrent 
leurs  fommetsi  ces  neiges  elles-mêmes  doivent  produire 
des  vents  froids  dans  les  temps  de  leur  fonte.  Toutes  ces 
caufes  concourant  donc  à  rendre  le  climat  de  la  zone  tor- 
ride  en  Amérique  beaucoup  moins  chaud ,  il  n'eft  point 
étonnant  qu  on  n'y  trouve  pas  des  hommes  noirs, ni  même 
bruns,  comme  on  en  trouve  fous  la  zone  torride  en  Afri- 
que &  en  Alîe,  oii  les  circonftances  font  fort  différentes, 
comme  nous  le  dirons  tout-à-1  h(  ure  :  foit  que  l'on  fup- 
pofe  donc  que  les  habitans  de  l'Amériqus  foient  très- 
anciennement  naturalilés  dans  leur  pays ,  ou  qu'ils  y  foient 
venus  plus  nouvellement,  on  ne  devoit  pas  j  trouver  des 
hommes  noirs ,  puifque  leur  zone  torride  efl  un  climat 
tempéré. 

La  dernière  raifon  que  j'ai  donnée  de  ce  qu'il  fe  trouve 
peu  de  variété  dans  les  hommes  en  Amérique ,  c'eft  l'u- 
niformité dans  leur  manière  de  vivre ,  tous  étoient  fau- 
vages  ou  très -nouvellement  civilifés,  tous  vivoient  ou 
avoient  vécu  de  la  même  façon  :  en  fuppofant  qu'ils  euf- 
fent  tous  une  origine  commune ,  les  races  s  étoient  dif- 
perfées  fans  s'être  croifées ,  chaque  famille  faifoit  une  na- 
tion toujours  femblable  à  elle-même,  &  prefque  fembla- 
ble  aux  autres ,  parce  que  le  climat  &  la  nourriture  étoient 
aufîi  à  peu- près  femblables ,  ils  n'avoient  aucun  moyen  de 
dégénérer  ni  de  fe  perfedionner ,  ils  ne  pouvoient  donc 
que  demeurer  toujours  les  mêmes.  Si  par-tout  à  peu-près 
les  mêmes. 
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Quant  à  leur  première  origine,  je  ne  cloute  pas,  indé- 
pendamment même  des  raifons  théologiques  ,  qu  elle  ne 
foit  la  même  que  la  nôtre  ;  la  reffemblance  des  fauvages 
de  l'Amérique  feptentrionale avec  les  Tartares  orientaux, 
doit  faire  foupçonner  qu'ils  fortent  anciennement  de  ces 
peuples  :  les  nouvelles  découvertes  que  les  RuiTes  ont 
faites  au-delà  de  Kamtfchatka ,  de  plulieurs  terres  êc  de 
plufieurs  ifîes ,  qui  s  étendent  jufqu  a  la  partie  de  1  oueft 
du  continent  de  l'Amérique,  ne  îaifferoient  aucun  doute 
fur  la  pofîibilité  de  la  communication ,  fi  ces  découvertes 
étoient  bien  conftatées ,  &  que  ces  terres  fufTent  à  peu-près 
contiguesj  mais,  en  fuppofant  même  qu'il  y  ait  des  inter- 
valles de  meraffez  confidérables,  n'eft-il  pas  très-pofTible 
que  des  hommes  aient  traverfé  ces  intervalles  ,  &  qu'ils 
foient  allés  d'eux-mêmes  chercher  ces  nouvelles  terres  ou 
qu'ils  y  aient  été  jetés  par  la  tempête  ?  il  y  a  peut-être  un 
plus  grand  intervalle  de  mer  entre  les  ifles  Marianes  &  le 
Japon  ,  qu'entre  aucune  des  terres  qui  font  au  -  delà  de 
Kamtfchatka  Si.  celles  de  l'Amérique  ,  &  cependant  les 
ifïes  Marianes  fe  font  trouvé  peuplées  d  hommes  qui  ne 
peuvent  venir  que  du  continent  oriental.  Je  ferois  donc 
porté  à  croire  que  les  premiers  hommes  qui  font  venus  en 
Amérique ,  ont  abordé  aux  terres  qui  font  au  nord-ouefl  de 
la  Californie,  que  le  froid  exceffif  de  ce  climat  les  obligea 
à  gagner  les  parties  plus  méridionales  de  leur  nouvelle  de- 
meure ,  qu'ils  fe  fixèrent  d'abord  au  Mexique  &  au  Pérou, 
d'oii  ils  fe  font  enfuite  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
l'Amérique  feptentrionale  &  méridionale  3  car  le  Mexique 
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Si.  le  Pérou  peuvent  être  regardés  comme  les  terres  les 
plus  anciennes  de  ce  continent  &  les  plus  anciennement 
peuplées,  puifqu'ellcs  font  les  plus  élevées  &  les  feuls  où 
J'on  ait  trouvé  des  hommes  réunis  en  fociété.  On  peut 
auiïi  préfumer  avec  une  très -grande  vraifemblance  que 
les  habitans  du  nord  de  1  Amérique ,  au  détroit  de  Davis , 
ÔL  des  parties  feptentrionales  de  la  terre  de  Labrador ,  font 
venus  du  Groenland  ,  qui  n'eft  féparé  de  l  Amérique  que 
parla  largeur  de  ce  détroit,  qui  n'eft  pas  fort  confîdérablej 
car,  comme  nous  l'avons  dit,  ces  fauvages  du  détroit  de 
Davis  Si.  ceux  du  Groenland  fe  reiïemblent  parfaitement} 
Si. ,  quant  à  la  manière  dont  le  Groenland  aura  été  peuplé, 
on  peut  croire  ,  avec  tout  autant  de  vraifemblance  ,  que 
les  Lapponsy  auront  paiïe  depuis  le  Cap-nord,  qui  n'en 
eft  éloigné  que  d  environ  cent  cinquante  lieues  i  &  d'ail- 
leurs ,  comme  liile  d'iflande  efl  prefque  contigue  au 
Groenland,  que  cette  iile  neft  pas  éloignée  des  Orcades 
feptentrionales ,  qu  elle  a  été  très-anciennement  habitée  Se 
même  fréquentée  des  peuples  de  lEurope ,  que  les  Danois 
avoient  même  fait  des  etabliffemens  Si.  formé  des  colo- 
nies dans  le  Groenland,  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'on 
trouvât  dans  ce  pays  des  hommes  blancs  &  à  cheveux 
blonds ,  qui  tireroient  leur  origine  de  ces  Danois  y  Si.  û  y 
a  quelque  apparence  que  les  hommes  blancs,  qu  on  trouve 
aufTi  au  détroit  de  Davis,  viennent  de  ces  blancs  d  Europe 
qui  fefont  établis  dans  les  terres  du  Groenland,  doit  ils 
auront  aifément  paffé  en  Amérique ,  en  traverfant  le  petit 
intervalle  de  mer  qui  forme  le  détroit  de  Davis» 
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Autant  il  y  a  d'uniformité  dans  la  couleur  <Sc  dans  la 
forme  des  habitans  naturels  de  1  Amérique  ,  autant  on 
trouve  de  variété  dans  les  peuples  de  lAfrique  i  cette 
partie  du  monde  eft  très-anciennement  Si  très-abondam- 
ment peuplée ,  le  climaty  eft  brûlant.  Si.  cependant  d  une 
température  très-inégale  fuivant  les  différentes  contrées , 
Si  les  mœurs  des  différens  peuples  font  aufli  toutes  diffé- 
rentes, comme  on  a  pu  le  remarquer  par  les  defcriptions 
que  nous  en  avons  données  :  toutes  ces  caufes  ont  donc 
concouru  pour  produire  en  Afrique  une  variété  dans  les 
hommes  plus  grande  que  par-tout  ailleurs  i  car,  en  exami- 
nant d  abord  la  différence  de  la  température  des  contrées 
Africaines  ,  nous  trouverons  que  la  chaleur  n'étant  pas 
exceffi\e  en  Barbarie  &  dans  toute  létendue  des  terres 
voifmes  de  la  mer  méditerranée  ,  les  hommes  y  font 
blancs ,  Si  feulement  un  peu  bafanés  :  toute  cette  terre  de 
la  Barbarie  eft  rafraîchie ,  d  un  côté ,  parji'air  de  la  mer  mé- 
diterranée ,  Si  de  l'autre,  par  les  neiges  du  mont  Atlas, 
elle  eft  d'ailleurs  fuuée  dans  la  zone  tempérée  en  deçà  du 
tropique ,  auffi  tous  les  peuples  qui  font  depuis  l'Egypte 
jufqu  aux  ifles  Canaries ,  font  feulement  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  bafanés.  Au-  delà  du  tropique  ,  Si  de  l'autre 
côté  du  mont  Adas ,  la  chaleur  devient  beaucoup  plus 
grande  Si  les  hommes  font  très-bruns ,  mais  ils  ne  font  pas 
encore  noirs  i  enfuite  au  i  7  ou  iS.""'  degré  de  latitude 
nord ,  on  trouve  le  Sénégal  Si  la  Nubie ,  dont  les  habitans 
font  tout- à-fait  noirs ,  auffi  la  chaleur  y  eft-elle  exceffive  i 
on  fait  qu  au  Sénégal  elle  eft  fi  grande  que  la  liqueur  du 
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Thermomètre  monte  jufqu'à  3  8  degrés,  tandis  qu'en  France 
elle  ne  monte  que  très-rarement  à  30  degrés,  &  qu'au 
Pérou ,  quoique  fuué  fous  la  zone  torride ,  elle  eft  pref- 
que  toujours  au  même  degré ,  Si  ne  s'élève  prefque  jamais 
au-deiïus  de  25  degrés.  Nous  n'avons  pas  d'obfervations 
faites  avec  le  thermomètre  en  Nubie,  mais  tous  les  voya- 
geurs s'accordent  à  dire  que  la  chaleur  y  eft  exceiïive,  les 
déferts  lablonneux ,  qui  font  entre  la  haute  Egypte  Si  la 
Nubie ,  échauffent  l'air  au  point  que  le  vent  du  nord 
des  Nubiens  doit  être  un  vent  brûlante  d'un  autre  côté, 
îe  vent  d'efl;  qui  règne  le  plus  ordinairement  entre  les 
tropiques,  n'arrive  en  Nubie  qu'après  avoir  parcouru  les 
terres  de  l'Arabie  ,  fur  lefquelles  il  prend  une  chaleur 
que  le  petit  intervalle  de  la  mer  rouge  ne  peut  guère 
tempérer  3  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  dy  trouver 
les  hommes  tout-à-fait  noirs i  cependant  ils  doivent  l'être 
encore  plus  au  Sénégal ,  car  le  vent  d'efl  ne  peut  y  arri- 
ver qu'après  avoir  parcouru  toutes  les  terres  de  l'Afrique 
dans  leur  plus  grande  largeur  ,  ce  qui  doit  le  rendre 
d'une  chaleur  infoutenable.  Si  1  on  prend  donc  en  général 
toute  la  partie  de  l'Afrique,  qui  efl;  comprife  entre  les  tro- 
piques, oii  le  vent  d  efl;  fouffle  plus  conflamment  qu'aucun 
autre ,  on  concevra  aifément  que  toutes  les  côtes  occi- 
dentales de  cette  partie  du  monde  doivent  éprouver.  Si. 
éprouvent  en  effet,  une  chaleur  bien  plus  grande  que  les 
côtes  orientales  ,  parce  que  le  vent  d'efl  arrive  fur  les 
côtes  orientales  avec  la  fraîcheur  qu'il  a  prife  en  parcou- 
rant une  vafle  mer ,  au  lieu  qu'il  prend  une  ardeur  brûlante 
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en  traverfant  les  terres  de  l'Afrique  ,  avant  que  d'arriver 
aux  côtes  occidentales  de  cette  partie  du  monde  ;  auffi  les 
côtes  du  Sénégal ,  de  Sierra-Liona;,  de  la  Guinée ,  en  un 
mot,  toutes  les  terres  occidentales  de  l'Afrique,  qui  font 
fituées  fous  la  zone  torride ,  font  les  climats  les  plus  chauds 
de  la  terre,  &  il  ne  fait  pas  à  beaucoup  près  auffi  chaud 
fur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique ,  comme  à  Mozam- 
bique ,  à  Mombaze  ,  Slc.  Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  ne 
foit  par  cette  raifon  qu'on  trouve  les  vrais  Nègres ,  c'eft 
à-dire,  les  plus  noirs  de  tous  les  Noirs,  dans  les  terres 
occidentales  de  l'Afrique ,  &  qu'au  contraire  on  trouve  les 
CafFres,  c'ell  à-dire ,  des  Noirs  moins  noirs,  dans  les  terres 
orientales  s  la  différence  marquée ,  qui  eft  entre  ces  deux 
efpèces  de  noirs ,  vient  de  celle  de  la  chaleur  de  leur  climat, 
qui  n  efl;  que  très-grande  dans  la  partie  de  l'orient ,  mais 
excefllve  dans  celle  de  l'occident  en  Afrique.  Au-delà  du 
tropique  ,  du  côté  du  fud  ,  la  chaleur  efl  confidérablement 
diminuée  ,  d'abord  par  la  hauteur  de  la  latitude ,  Si.  auffi 
parce  que  la  pointe  de  1  Afrique  fe  rétrécit ,  Si.  que  cette 
pointe  de  terre  étant  environnée  de  la  mer  de  tous  côtés, 
l'air  doit  y  être  beaucoup  plus  tempéré  qu'il  ne  le  feroit 
dans  le  milieu  d  un  continents  aufTi  les  hommes  de  cette 
contrée  commencent  à  blanchir  Si  font  même  naturelle- 
ment plus  blancs  que  noirs ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
defTus.  Rien  ne  me  paroît  prouver  plus  clairement  que  le 
climat  eft  la  principale  caufe  de  la  variété  dans  l'efpèce 
humaine  ,  que  cette  couleur  des  Hottentots,  dont  la  noir- 
ceur ne  peut  avoir  été  affoiblie  que  par  la  température  du 
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climat ,  Si.  û  Ton  joint  à  cette  preuve  toutes  celles  qu'on 
doit  tirer  des  convenances  que  je  viens  d'expofer ,  il  me 
femble  qu'on  n'en  pourra  plus  douter. 

Si  nous  examinons  tous  les  autres  peuples,  qui  font  fous 
la  zone  torride  au-delà  de  l'Afrique,  nous  nous  confirme- 
rons encore  plus  dans  cette  opinion  :  les  habitans  des  Mal- 
dives, de  Cejlan,  de  la  pointe  de  la  prefqu'iile  de  llnde, 
de  Sumatra  ,  de  Malaca ,  de  Bornéo ,  de  Célèbes ,  des  Phi- 
lippines ,  &c.  font  tous  extrêmement  bruns ,  fans  être  abfo- 
lument  noirs ,  parce  que  toutes  ces  terres  font  des  ifles  ou 
des  prefqu  ifles  :  la  mer  tempère  dans  ces  climats  l'ardeur 
de  l'air,  qui  d'ailleurs  ne  peutjamais  êtreaufTi  grande  que 
dans  l'intérieur  ou  fur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique , 
parce  que  le  vent  d'efl;  ou  d'ouefi:,  qui  règne  alternativement 
dans  cette  partie  du  globe  ,n  arrive  fur  ces  terres  de  l'Ar- 
chipel Indien  qu'après  avoir  paffé  fur  des  mers  d'une  très- 
yafle  étendue  :  toutes  ces  ifles  ne  font  donc  peuplées  que 
d  hommes  bruns ,  parce  que  la  chaleur  n'y  efl  pas  excefllve i 
mais,  dans  la  nouvelle  Guinée  ou  terre  des  Papous ,  on 
retrouve  des  hommes  noirs  &  qui  paroiflent  être  de  vrais 
Nègres  par  les  defcriptions  des  vojageurs,  parce  que  ces 
terres  forment  un  continent  du  côté  de  l'efl; ,  Si  que  le  vent 
qui  traverfe  ces  terres  efl  beaucoup  plus  ardent  c]ue  celui 
qui  règne  dans  l'océan  Indien.  Dans  la  nouvelle  Hollande , 
oii  l'ardeur  du  climat  n'efl;  pas  û  grande ,  parce  que  cette 
terre  commence  à  s'éloigner  de  1  équateur  ,  on  retrouve 
des  peuples  moins  noirs  Si  afl^ez  femblables  aux  Hottentotsi 
ces  Nègres  &  ces  Ho^tentots  que  l'on  trouve  fous  la  même 

latitude , 
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latitude ,  à  une  fi  grande  diftance  des  autres  Nègres  &  des 
autres  Hottentots ,  ne  prouvent-ils  pas  que  leur  couleur 
ne  dépend  que  de  1  ardeur  du  climat  ?  car  on  ne  peut 
pas  foupçonner  qu'il  j  ait  jamais  eu  de  communication 
de  1  Afrique  à  ce  continent  aullral  ,  &  cependant  on  y 
retrouve  les  mêmes  efpèces  d  hommes  ,  parce   qu'on  y 
trouve    les    circonllances    qui  peuvent   occafionner  les 
mêmes  degrés  de  chaleur.  Un  exemple  pris  des  animaux , 
pourra  confirmer  encore  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  on 
a  obfervé  qu'en  Dauphiné  tous  les  cochons  font  noirs,  & 
qu'au  contraire  de  l'autre  côté  du  Rhône  en  Vivarais ,  où 
il  fait  plus  froid  qu'en  Dauphiné  ,  tous  les  cochons  font 
Lianes  i  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  habitans  de  ces 
deux  provinces  fe  foient  accordés  pour  n'élever  les  uns 
que  des  cochons  noirs ,  &  les  autres  des  cochons  blancs, 
&  il  me  femble  que  cette  différence  ne  peut  venir  que  de 
celle  de  la  température  du  climat  ,  combinée  peut-être 
avec  celle  de  la  nourriture  de  ces  animaux. 

Les  Noirs  qu'on  a  trouvés,  mais  en  fort  petit  nombre 
aux  Philippines  &  dans  quelques  autres  iiles  de  l'océan 
Indien  ,  viennent  apparemment  de  ces  Papous  ou  Nègres 
de  la  nouvelle  Guinée  ,  que  les  Européens  ne  connoiffent 
que  depuis  environ  cinquante  ans  :  Dampier  découvrit, 
en  I  700,  la  partie  la  plus  orientale  de  cette  terre,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  nouvelle  Bretagne  i  mais  on  ignore 
encore  l'étendue  de  cette  contrée  ,  on  fait  feulement 
qu'elle  n'eft  pas  fort  peuplée  dans  les  parties  qu'on  a 
reconnues. 

TomsIIT.  Vvv 
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On  ne  trouve  donc  des  Nègres  que  dans  les  climats  de 
la  terre  où  toutes  les  circonftances  font  réunies  pour  pro- 
duire une  chaleur  confiante  &  toujours  exceffivei  cette 
chaleur  eft  fi  nécefTaire  ,  non-feulement  à  la  produdion, 
mais  même  à  la  confervation  des  Nègres ,  qu'on  a  obfervé 
dans  nos  ides  où  la  chaleur  ,  quoique  tvès-forte,  n'eft  pas 
compar:!bleà  celle  du  Sénégal,  que  les  enfans  nouveaux- 
nés  des  Ncgres  font  fi  fufceptibles  des  imprefîionsde  l'air  , 
que  Ion  efl;  obligé  de  les  tenir,  pendant  les  neuf  premiers 
jours  après  leur  naiiïance ,  dans  des  chambres  bien  fermées 
&  bien  chaudes  ;  (\  l'on  ne  prend  pas  ces  précautions ,  & 
qu'on  les  expofe  à  l'air  au  moment  de  leur  nailTance ,  il  leur 
furvient  une  convulfion  à  la  mâchoire,  qui  les  empêche  de 
prendre  de  la  nourriture,  &  qui  les  fait  mourir.  M.  Littre, 
qui  fit,  en  I  702,  la  diffeélion  d'un  Nègre,  obferva  que  le 
bout  du  gland,  qui  n'étoit  pas  couvert  du  prépuce,  étoit 
noir  comme  toute  la  peau ,  Si  cjue  le  refle  qui  étoit  couvert 
étoit  parfaitement  blanc  ^  :  cette  obfervation  prouve  que 
î  adion  de  l'air  efl  nécefTaire  pour  produire  la  noirceur 
de  la  peau  des  Nègres  ?  leurs  enfans  naiffent  blancs ,  ou 
plutôt  rouges  ,  comme  ceux  des  autres  hommes  ,  mais, 
deux  ou  trois  jours  après  qu'ils  font  nés ,  la  couleur  change , 
ils  paroiffent  d  un  jaune  bafané  qui  fe  brunit  peu-à-peu  , 
&  au  feptième  ou  huitième  jour  ils  font  déjà  tout  noirs» 
On  fait  que  deux  ou  trois  jours  après  la  naiffance  ,  tous 
les  enfans  ont  une  efpèce  de  jauniffe,  cette  jaunifTe  dans 

*   Voyez    l'IIiftoire  de    l'Académie    des   Sciences  ,  année  iyQ2  ^ 
page  j2. 
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les  blancs  n'a  qu'un  effet  partager,  &  ne  laifle  à  la  peau 
aucune  impreffioni  dans  les  Nègres,  au  contraire  ,  elle 
donne  à  la  peau  une  couleur  ineffaçable ,  <Sc  qui  noircit 
toujours  de  plus  en  plus.  M.  Koîbe  dit  avoir  remarqué 
que  lesenfansdes  Hottentots,  quinaiffent  blancs  comme 
ceux  d'Europe  ,  devenoient  olivâtres  par  l'effet  de  cette 
jauniffe  qui  fe  répand  dans  toute  la  peau  trois  ou  quatre 
jours  après  la  naiffance  de  l'enfant,  &c  qui,  dans  la  fuite, 
ne  difparoît  plus  :  cependant  cette  jauniffe  &  l'impreffion 
aduelle  de  Tair  ne  me  pavoiffent  être  que  des  caufes  oc- 
cafionnelles  de  la  noirceur  ,&  non  pas  la  caufe  première  i 
car  on  remarque  que  les  enfans  des  Nègres  ont,  dans  le 
moment  même  de  leur  naiffance ,  du  noir  à  la  racine  des 
ongles  Si.  aux  parties  génitales  :  l'adion  de  l'air  &  la  jau- 
niffe ferviront,  û  l'on  veut,  à  étendre  cette  couleur ,  mais 
il  eft  certain  que  le  germe  de  la  noirceur  efl  communiqué 
aux  enfans  par  les  pères  &  mères  ,  qu'en  quelque  pays 
qu'un  Nègre  vienne  au  monde  ,  il  fera  noir  comme  s'il 
étoit  né  dans  fon  propre  pajs ,  Si  que ,  s  il  y  a  quelque 
différence  dès  la  première  génération ,  elle  efl  fi  infenfible 
qu'on  ne  s'en  eft  pas  aperçu.  Cependant  cela  ne  fuffit 
pas  pour  qu'on  foit  en  droit  d'affurer  qu'après  un  certain 
nombre  de  générations ,  cette  couleur  ne  changeroit  pas 
fenfiblement ,  il  y  a,  au  contraire  ,  toutes  les  raifons  du 
monde  pour  préfumer  que, comme  il  ne  vient  originaire- 
ment que  de  l'ardeur  du  climat  Si  de  l'adion  long-temps 
continuée  de  la  chaleur, elle  s'effaceroit  peu-à-peu  par  la 
température  d'un  climat  froid  ,  ôl  que  par  conféquent ,  fi 
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l'on  tranfpoitolt  des  Nègres  dans  une  province  du  nord  > 
leurs  defcendansà  la  huiiième  ,  dixième  ou  douzième  gé- 
nération, feroient  beau  oup  moins  noirs  que  leurs  aacê- 
tres.  Si  peut  être  r^ufTi  blancs  que  les  peuples  originaires 
du  climat  fioid  oii  ils  babitcroient. 

Les  Anatomifles  ont  cherché  dans  quelle  partie  de  la 
peau  réfidoit  la  couleur  noire  des  Nègies,  les  uns  préten- 
dent que  ce  ncfl  ni  dans  le  corps  de  la  peau  ni  danslépi" 
derme  ,  mais  dans  la  membrane  réticulaire,  qui  fe  trouve 
entre  lépiderme  Sl  la  peau  ""y  que  cette  membrane  lavée 
Si  tenue  dans  l'eau  tiède  pendant  fort  long -temps,  ne 
change  pas  de  couleur  Si.  refte  toujours  noire ,  au  lieu  que 
la  peau  Si  la  furpeauparoiffcnt  être  à-peu-près  auiîi  blan- 
ches que  celles  des  autres  hommes.  Le  Doreur  Towns  ^ 
Si  quelques  autres,  ont  prétendu  que  le  fang  des  Nègres 
ëtoit  beaucoup  plus  noir  que  celui  des  blancs  i  je  n'ai  pas 
été  à  portée  de  vérifier  ce  fait  ,  que  je  ferois  affez  porté 
à  croire  ,  car  j'ai  remarqué  que  les  hommes ,  parmi  nous  ^ 
qui  ont  le  teint  bafané ,  jaunâtre  Si  brun  ,  ont  le  fang  plus 
noir  que  les  autres  i  Si  ces  Auteurs  prétendent  que  la  cou- 
leur des  Nègres  vient  de  celle  dé  leur  fang''.  M.  Barrere, 
qui  paroît  avoir  examiné  la  chofe  de  plus  près  qu  aucun 
autre  ^dit^auffi-bien  que  M.  Winflow*^,  que  l'épiderme 

*  Voyez  THiftoire  de  l'Acad.  des  Sciences,  année  ij0  2,fage  jX. 

^  Voyez  1  Ecrit  du  Dodleur  Towns  ,  adrclîé  à  la  Société  Royale 
de  Londres. 

'  Voyez  la  Diflertation  fur  la  couleur  des  Nègres ,  par  M,  Barrere. 
"Paris  j  I y^r . 

•^  Voyez  Expofition  anatom,  du  corps  humain  j  par  M,  Winilow» 
page  4Sp, 
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des  Nègres  efl noir ,  &  que  ,  si!  a  paru  blanc  à  ceux  qui 
l'ont  examiné,  ceft  parce  qu  il  eft  extrêmement  mince  & 
tranfparcnt,  mais  qu  il  efl  réellement  aufTi  noir  que  de  la 
corne  noire  qu'on  auroit  réduite  à  une  aufTi  petite  épaif- 
feur  :  ils  aiïurent  auiïi  que  la  peau  des  Nègres  eft  d'un  rouge 
brun  approchant  du  noir  i  cette  couleur  de  1  épidémie  & 
de  la  peau  des  Nègres  efl  produite,  félon  M.  Barrere,parla 
bile  qui  dans  les  Nègres  n  efl  pas  jaune,  mais  toujours  noire 
comme  de  1  encre ,  comme  il  croit  s  en  être  alTuré  fur  plu- 
fieurs  cadavres  de  Nègres  qu'il  a  eu  occafion  de  difféquer 
à  Cayenne  :  la  bile  teint  en  effet  la  peau  des  hommes 
blancs  en  jaune  lorfqu^elle  fe  répand  ,  &  il  y  a  apparence 
que  fi  elle  étoit  noire ,  elle  la  teindroii  en  noir  •■,  mais ,  dès 
que  Tépanchement  de  bile  cefTe ,  la  peau  reprend  fa  blan- 
cheur naturelle  :  il  faudroit  donc  fuppofer  que  la  bile  efl 
toujours  répandue  dans  les  Nègres,  ou  bien  que ,  comme 
le  dit  M.  Barrera  ,  elle  fût  fî  abondante  ,  qu'elle  fe  féparât 
naturellement  dans  lepiderme  en  affez  grande  quantité 
pour  lui  donner  cette  couleur  noire.  Au  refle ,  û  efl  proba- 
ble que  la  bile  &  le  fang  font  plus  bruns  dans  les  nègres 
que  dans  les  blancs,  comme  la  peau  eft  auffj  plus  noire- 
mais  l'un  de  ces  faits  ne  peut  pas  fervir  à  expliquer  la  caufe 
de  l'autre  ,  car  fi  l'on  prétend  que  c'efl  le  fang  ou  la  bile 
qui ,  par  leur  noirceur ,  donnent  cette  couleur  à  la  peau  , 
alors,  au  lieu  de  demander  pourquoi  les  Nègres  ont  la  peau 
noire  ,  on  demandera  pourquoi  ils  ont  la  bile  ou  le  fang 
noir  i  ce  n'efl  donc  qu  éloigner  la  queftion  ,  au  lieu  de  la 
réfoudre.  Pour  moi,  j'avoue  qu  il  m'a  toujours  paru  que  la 
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même  caufç  qui  nous  brunit  lorfque  nous  nous  expofons 
au  grand  air  &  aux  ardeurs  du  foleil ,  cette  caufe  qui  fait 
que  les  Efpagnols  font  plus  bruns  que  les  François,  &  les 
Maures  plus  que  les  Efpagnols ,  fait  aufli  que  les  Nègres  le 
font  plus  que  les  Maures  :  d  ailleurs  nous  ne  voulons  pas 
chercher  ici  comment  cette  caufe  agit ,  mais  feulement 
nousaffuier  qu  elle  agit.  Si  que  fes  effets  font  d'autant  plus 
grands  &  plus  fenfibles,  qu'elle  agit  plus  fortement  Si  plus 
long-temps. 

La  chaleur  du  climat  efl  la  principale  caufe  de  la  cou- 
leur noire  :  lorfque  cette  chaleur  efl;  exceffive ,  comme  au 
Sénégal  &  en  Guinée ^  les  hommes  font  tout-à-fait  noirs» 
lorfqu'elle  efl  un  peu  moins  forte ,  comme  fur  les  côtes 
orientales  de  l'Afrique  ,  les  hommes  font  moins  noirs  j 
lorfqu'elle  commence  à  devenir  un  peu  plus  tempérée , 
comme  en  Barbarie  ,  au  Mogol  ,  en  Arabie ,  Sic.  les 
hommes  ne  font  que  bruns  i  Si  enfin  lorfqu'elle  ell  tout- 
à-fait  tempérée  ,  comme  en  Europe  &  en  Afie  ,  les 
hommes  font  blancs  ,  on  y  remarque  feulement  quelques 
variétés  qui  ne  viennent  que  de  la  manière  de  vivre  , 
par  exemple  ,  tous  les  Tartares  font  bafanés  ,  tandis  que 
les  peuples  d'Europe ,  qui  font  fous  la  même  latitude ,  font 
blancs:  on  doit,  ce  me  femble,  attribuer  cette  différence 
à  ce  que  les  Tartares  font  toujours  expofés  à  fair ,  qu'ils 
n'ont  ni  villes  ni  demeures  fixes ,  qu'ils  couchent  fur  la 
terre  ,  qu'ils  vivent  d'une  manière  dure  Si  fauvage ,  cela 
feul  fuffit  pour  qu'ils  foient  moins  blancs  que  les  peuples 
de  TEurope  auxquels  il  ne  manque  rien  de  tout  ce  qui 
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peut  rendre  la  \  ie  douce  :  pourquoi  les  Chinois  font-ils 
plus  blancs  que  les  Tartares,  auxquels  ils  refTemblent  d'ail- 
leurs par  tous  les  traits  du  vifage?  c'efl  parce  qu'ils  habi- 
tent dans  les  villes,  parce  qu'ils  font  policés ,  parce  qu'ils 
ont  tous  les  moyens  de  fe  garantir  des  injures  de  l'air  & 
de  la  terre  ,  Sl  que  les  Taitares  y  font  perpétuellement 
expofés. 

Mais ,  lorfque  1e  froid  devient  extrême ,  il  produit  quel- 
ques effets  femblables  à  ceux  de  la  chaleur  exceiïive  j  les 
Samoïedes  ,  les  Lappons  ,  les  Groënlandois  font  fort 
bafanés  i  on  affure  même,  comme  nous  lavons  dit,  qu'il 
fe  trouve  parmi  les  Groënlandois  des  hommes  auÏÏi  noirs 
que  ceux  de  lAfrique  :  les  deux  extrêmes  ,  comme  Ion 
voit,  fe  rapprochent  encore  ici  ,  un  froid  très-vif  &  une 
chaleur  brûlante  produifent  le  même  effet  fur  la  peau  , 
parce  que  lune  Si  fautre  de  ces  deux  caufes  agiffent  par 
une  qualité  qui  leur  eft  commune  ,  cette  qualité  efl  la 
féchereffe  qui ,  dans  un  air  très-froid  ,  peut  être  aufTi  grande 
que  dans  un  air  chaud  ,  le  froid  comme  le  chaud  doit  defTé- 
cher  la  peau  ,  1  altérer  Si.  lui  donner  cette  couleur  bafanée 
que  Ion  trouve  dans  les  Lappons.  Le  froid  refTerre  ,  rape- 
îifTe  Si.  réduit  à  un  moindre  volume  toutes  les  producflions 
de  la  Nature,  auffi  les  Lappons,  qui  font  perpétuellement 
expofés  à  la  rigueur  du  plus  grand  froid  ,  font  les  plus 
petits  de  tous  les  hommes.  Rien  ne  prouve  mieux  lin- 
fluence  du  climat,  que  cette  race  Lappo-.ne  qui  fe  trouve 
placée  tout  le  long  du  cercle  polaire  dans  une  très-longue 
zone,  dont  la  largeur  eft  bornée  par  1  étendue  du  climat 
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excefîivement  froid ,  &  finit  dès  qu'on  arrive  dans  un  pays 
un  peu  plus  tempéré. 

Le  climat  le  plus  tempéré  efl  depuis  le  40.™'  degré 
jufqu'au  50.'"' ,  ceft  aufTi  fous  cette  zone  que  fe  trouvent 
les  hommes  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits ,  c'efl  fous 
ce  climat  qu'on  doit  prendre  l'idée  de  la  vraie  couleur 
naturelle  de  fhomme  ,  c'eft-là  oii  l'on  doit  prendre  le 
modèle  où  funité  à  laquelle  il  faut  rapporter  toutes  les 
autres  nuances  de  couleur  &  de  beauté ,  les  deux  extrê- 
mes font  également  éloignés  du  vrai  &  du  beau  :  les  pajs 
policés ,  fitués  fous  cette  zone  ,  font  la  Géorgie  ,  la  Cir- 
caffie  ,  l'Ukraine  ,  la  Turquie  d'Europe  ,  la  Hongrie , 
l'Allemagne  méridionale  ,  l'Italie  ,  la  Suiffe ,  la  France , 
&  la  partie  feptentrionale  de  lEfpngne,  tous  ces  peuples 
font  aufTi  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits  de  toute  la 
terre. 

On  peut  donc  regarder  le  climat  comme  la  caufe  pre- 
mière Sl  prefque  unique  de  la  couleur  des  hommes  >  mais 
la  nourriture ,  qui  fait  à  la  couleur  beaucoup  moins  que 
le  climat ,  fait  beaucoup  à  la  forme.  Des  nourritures  grof- 
fières  ,  mal  faines  ou  mal  préparées  peuvent  faire  dégé- 
nérer l'efpèce  humaine ,  tous  les  peuples  qui  vivent  mi- 
férablement ,  font  laids  &  mal  faits  i  chez  nous-mêmes  ^ 
les  gens  de  la  campagne  font  plus  laids  que  ceux  des 
villes  ,  à.  j'ai  fouvent  remarqué  que  dans  les  villages 
où  la  pauvreté  eft  moins  grande  que  dans  les  autres 
villages  voifins ,  les  hommes  y  font  auffi  mieux  faits  & 
les  vifages  moins  laids.  L'air  ôl  la  terre  influent  beaucoup 

fur 
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fur  la  forme  des  hommes,  des  animaux,  des  plantes: 
qu'on   examine  dans  le  même  canton   les  hommes   qui 
habitent  les   terres  élevées  ,  comme   les  cotaux   ou   le 
deffus  des  collines,  &  quon  les  compare  avec  ceux  qui 
occupent  le  milieu  des  vallées  voifmes ,  on  trouvera  que 
les  premiers  font  agiles,  difpos,  bien  faits,  fpiriiuels,  & 
Cjue  les  femmes  y  font  communément  jolies  3  au  lieu  que 
dans  le  plat-pajs,  où  la  terre  efl  groffe,  Inir  épais,  & 
Teau  moins  pure,  les  pnjfans  font  grofîiers,  pefans ,  mal 
faits,  ftupides,  &  les  pajfannes  prefque  toutes  laides. 
Quon  amène  des  chevaux  d'Efpagne  ou   de  Barbarie 
en  France,  il  ne  fera   pas  poiïible  de   perpétuer  leur 
race,  ils  commencent  à  dégénérer  dès  la  première  géné- 
ration, &  à  la  troifième  ou  quatrième  ces  chevaux  de  race 
barbe  ou  efpagnole ,  fans  aucun  mélange  avec  d'autres 
races,  ne  laifTeront  pas  de  devenir  des  chevaux  françoisi 
en  forte  que,  pour  perpétuer  les  beaux  chevaux,  on  efl 
obligé  de  croifer  les  races,  en  faifant  venir  de  nouveaux 
étalons  d  Efpagne  ou  de  Barbarie  :  le  climat  &  la  nour- 
riture influent  donc  fur   la  forme   des  animaux  d'une 
manière  fi  marquée,  qu'on  ne  peut  pas  douter  de  leurs 
effets  i  &  quoiqu'ils  foient  moins  prompts,  moins  appa- 
rens  Si.  moins  fenfibles  fur  les  hommes,  nous  devons 
conclure,  par  analogie,  que  ces  effets  ont  lieu  dans  fef- 
pèce  humaine,  &  qu'ils  fe  manifellent  par  les  variétés 
qu'on  y  trouve. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  le  genre  humain 
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n'eft  pas  compofé  d'efpèces  effentieliement  différentes 
entre  elles,  qu  au  contraire  il  n'y  a  eu  originairement 
qu'une  feule  efpèce  d  hommes,  qui  s  étant  multipliée  Se 
répandue  fur  toute  la  furface  de  la  terre,  a  fubi  différens 
changemens  par  l'influence  du  climat,  par  la  différence 
de  la  nourriture  ,  par  celle  de  la  manière  de  vivre ,  par 
les  maladies  épidémiques ,  Si.  aufll  par  le  mélange  varié 
à  linfmi  des  individus  plus  ou  moins  reffemblans  i.  que 
d  abord  ces  altérations  nétoient  pas  û  marquées,  Si  ne 
produifoicnt  que  des  variétés  individuelles  3  qu'elles  font 
enfuite  devenues  variétés  de  l'elpèce ,  parce  qu'elles  font 
devenues  plus  générales,  plus  fenfibles  &  plus  confiantes 
par  ladion  continuée  de  ces  mêmes  caufes  j  qu'elles  fe 
font  perpétuées  Si  qu'elles  fe  perpétuent  de  génération  en 
génération,  comme  les  difformités  où  les  maladies  des 
pères  Si  mères  pafTent  à  leurs  enfans  ;  à  qu'enfin,  comme 
elles  n  ont  été  produites  originairement  que  par  le  con- 
cours de  caufes  extérieures  Si  accidentelles ,  qu" elles  n'ont 
été  confirmées  &  rendues  confiantes  que  par  le  temps  & 
i  adion  continuée  de  ces  mêmes  caufes ,  il  eft  très-pro- 
bable  qu'elles  difparoîtroient  aulfi  peu  à  peu ,  Si  avec  le 
temps,  ou  même  qu'elles  deviendroieni  différentes  de 
ce  quelles  font  aujourdhui,  fi  ces  mêmes  caufes  ne  fub- 
fifioient  plus ,  ou  fi  elles  venoient  à  varier  dans  d'autres 
circonftances  Si  par  d'autres  combinaifons. 
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